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AVIS  DU  LIBRAIRE. 

LE  s  deux  Traittez  que  l'on 
donne  au  Public,  font  deux 
réponfes  à  deux  Ecclefiaftiques 
de  mérite  j&:  c'eft  pour  cela  qu'ils 
font  en  forme  de  lettres.  Ce  n'eft 
point  TAuteur  qui  en  a  procuré 
rédition  :  il  y  a  néanmoins  con- 
lènti  5  èc  Ton  auroit  cru  com- 
mettre un  injuftice ,  en  faifanc 
imprimer  fans  Ton  agrément  un 
ouvrage  dont  il  doit  toujours 
être  le  maître.  On  a  feu  que  l'on 
avoit  négligé  cette  précaution 
dans  une  autre  occafion  *  &:  qu'il 
s'en  étoit  plaint. 

Ces  Traittez  font  pleins  de 

*  On  a  imprimé  fans  fa  participation  deux 
lettres  -,  l'une  intitulée .  Inftrudtions  fur  la  ma- 
nière de  conduire  les  Novices.  Et  l'autre ,  Avis 
propres  à  rétablir  &  à  conferver  dans  une  Ré- 
ligieufe  uae  pieté  iincere  &  fervente. 
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pafTages  latins  ,  fi  liez  avec  ce 
qui  précède  &:  ce  qui  fuit ,  qu'on 
n'a  pu  raifonnablement  leur  fub- 
ftituer  la  verfion.  On  Ta  ren- 
voyée à  la  fin  des  pages  ;  6c 
comme  on  n'a  pii  l'avoir  de  la 
main  de  l'Auteur  ,  on  Ta  tirée 
ordinairement  des  traductions 
imprimées. 

Les  copies  du  fécond  Traitté 
s'étoient  extrêmement  répan- 
dues &  à  Paris  ,  &  dans  les  Pro- 
vinces. Il  en  eft  tombé  une  en- 
tre les  mains  d*un  Evêque  re- 
commandable  par  fa  pieté  &  par 
fa  fcicnce  ,  qui  a  marqué  le  juge- 
ment qu'il  en  faifoit  par  une  Ap- 
probation pleine  d'éloges  pour 
l'ouvrage  ,  quoyque  l'Auteur  luy 
foit  inconnu.  Elle  eft  à  lateftede 
ce  fécond  Traicté. 
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T  R  A  I  T  T  K 

D   L 

LA  PRIERE, 

PRINCIP.A  I  EMLNT 

DE  LA  PUBLIQ^UE: 

Ou  les  motifs  é'  les  moyens  qui  pcu^ 
vent  contribuer  à  y  conjerver  de 
l'attention  é'  de  U  ferveur ,  font 
expliquez,, 

L  efl  vray ,  Mon  (leur,  que  je 
•-uis  dans  une  plus  grande  fo- 
icude  qu'a  Paris  &  que  j'vav 
plusdcloihr.Maislesjournées 
y  palfent  à  mon  égard  auiîi  rapidem>^nc, 
5c  j'éprouve  que  mes  befoins  remplii- 
fent  tous  les  intervalles  que  vous  defli- 
nez  à  ceux  des  autres.  U  faut  d'ailleur? 
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autre  cliofe  que  de  la  folitude  &  du  loi- 
fir  pouu  répondre  aux  queftions  que 
vous  me  faites  fur  la  manière  d'affifter 
utilement  à  des  offices  d'une  excefllve 
longueur ,  èc  fujets  à  beaucoup  de  re- 
dites i  &:  fur  les  moyens  de  fixer  une 
imagination  inconftante  &  légère ,  de 
prévenir  le  dégoût  &  Tennuy ,  &;  de 
loûtenir  une  attention  qui  s'afïbiblit  &: 
fe  lalle.  Il  faut  pour  cela  beaucoup  de 
lumière  &  d'amour  ^  il  faut  avoir  é- 
prouvé  foy-mème  les  fentimens  qu'on 
veut  infpirer  :  car  on  ne  réiiflît  point  à 
parler  au  cœur  par  refprit  feul  j  &c  tou- 
tes ces  raifons  me  condamnent  au  fî- 
lence  à  Tégard  de  tout  le  monde  ,  & 
plus  encore  par  rapport  à  vous ,  dont 
je  connois  la  tendre  pieté ,  qui  avez 
lontT-temps  formé  à  la  vie  fpirituelle 
de  jeunes  Eccléfiaftiques  ,  &  qui  ne 
vous  délalTez  de  la  prière  que  par  le 
foin  d'inftruire  les  autres.  Je  ne  vous 
parleray  donc,  Monfieur,  que  parce 
que  vous  ne  me  permettez  pas  de  me 
taire  ;  &  vous  vous  imputerez  ,  s'il 
vous  plaît,  &mon  imprudence  &  mes 
fautes  ,  puifqu'elles  feront  des  fuites 
de  l'obéiirance  que  vous  exigez. 
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PREMIERE    PARTIE. 
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I  la  longueur  excefïïve  des  offices 
étoic  moins  autorirée  .  le  rémedc 


le  plus  fur  &  le  plus  narurel  fèrôit  de  la 
réformer ,  &  de  mettre  une  jufte  pro- 
portion entre  les  prières  publiques  ,  Se 
l'attention  dont  un  homme  de  bien  ^^  Éf 
capable.  Les  fondations  trop  facile*^ 
ment  acceptées  par  les  Corps  ,  &  trop 
chargées  par  les  particuliers,  ont  altéré 
cette  fage  mefure.  L'avarice ,  des  deux 
cotez  ,  s'eft  fouvent  couverte  du  man- 
teau de  la  Religion;  elle  avoulu  vendre 
Tes  aumôneSj&mettre  à  prix  fes  prières  j 
&  la  charité  a  été  fouvent  contrainte 
de  céder  la  place  à  fon  ennemiejqui  en 
avoit  emprunté  les  apparences,  &:  qui  a 
infpiré  aux  Fondateurs  le  defîein  de  ne 
fien  donner  gratuitement,  &  aux  Com- 
munautez  celuy  de  ne  rien  refufer. 

IL  En  multipliant  ainli  les  prières, 
on  s'eft  expofé  à  les  rendre  inutiles. 
On  a  prefque  étouffé  la  pieté  ,  en  l'ac- 
cablant. On  a  tenté  les  forts ,  qui  gé'- 
milTent  fous  un  tel  poids  -,  abattu  les 
foibles,  qui  y  fuccombent  ;  &"  endurci 
les  injuftes ,  qui  le  portent  en  murmu- 
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rant^  &qui  deviennent  plus  criminels, 
en  abufant  toujours  d'une  prière  qui 
devoit  fervir  à  les  toucher. 

On  a  ôté  la  confolation  Se  le  goût 
aux  Miniftres  du  Seigneur,  la  majefté 
au  fervice  public  ,  l'exemple  &  l'édifi- 
cation aux  fidelles.  Car  il  a  fallu ,  pour 
{atisfaire  à  tout ,  ôter  la  dignité  &  la 
décence  à  beaucoup  de  chofes.  On  a 
.négligé  le  fond,  pour  conferver  l'exté- 
rieur. On  a  facriné  Tefprit  a  la  lettre  ; 
Se  de  peur  de  manquer  à  une  loy  qu'on 
s'écoïc  impofée  ,  on  a  rendu  l'obfer- 
vance  de  la  loy  de  Dieu  très  difficile. 

III.  On  a  expofé  les  plus  fervens  à 
réfifter  aux  faints  mouvemens  de  leur 
conrcience,&  à  n'écouter  plus  le  Saint- 
Efpiit  dans  leur  cacur,pour  ne  pas  man- 
quer à  prononcer  toutes  les  paroles. 
Les  merveilles  dont  les  pfeaumes  font 
pleins  ne  font  prefque  à  leur  égard  que 
des  b'ens  étrangers ,  montrez  avec  la 
rapidité  d'un  éclair ,  &  enlevez  dans  le 
moment.Ce  font  des  thréfors  dont  il  ne 
leur  eCt  prefque  pas  permis  de  faire  ufa- 
^e.  lis  courent  avec  la  multitude  ,  fans 
avoir  de  dellein  ni  de  but  ;  ils  fe  laiTent, 
&c  n'arrivent  jamais  j  Se  par  l'habitude 
€3a'ils  fe  font  faite  de  courir,parce  qu'ils 
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étoienc  prelîez  ,  ils  ie  hâcent  encore 
lors  même  qu'ils  ont  plus  de  temps  &• 
plus  de  loilir.  Ils  auroient  befoin  d'au- 
tres prières  ,  pour  rappeller  leur  coeur 
de  la  diiîîpation  &c  de  l'épuifement  où 
Tout  jette  les  publiques  j  &  ils  font  en 
danger  de  mourir  de  faim  ,  s'ils  ne  ré- 
parent en  fecret  &c  dans  leurs  maifons 
le  vuide  que  leur  a  caufé  un  long  repas, 
ou  ils  n'ont  pas  eu  le  loifîr  de  fe  nourrir. 
I  V.  Par  ces  degrez  ils  viennent  à 
craindre  un  exercice,dont  ils  ne  Tentent 
que  la  longueur  &  la  gêne. Ils  n'entrent 
qu'en  tremblant  dans  un  lieu  dont  ils 
font  toujours  fortis  trop  tard  par  rap- 
port à  leur  ferveur  &  à  leur  vertu:  & 
ils  s'ennuyent  dès  le  commencement , 
parce  qu'ils  font  fûrs  de  s'ennuyer  dans 
la  fuite. On  fe  difïïmule  cependant  cette 
difpolition  ;  on  fe  foûtient ,  comme  on 
peut  par  l'exemple  des  autres  ,  par  des 
bienieances,par  la  honte  de  manquer  à 
un  devoir  public  ,  par  la  crainte  de  fa 
propre  confcience,quelquefois  parcel- 
le des  hommes  :  mais  le  cœur  eft  affligé 
au  dedans,  quovque  fa  douleur  ne  s'ex- 
plique point  par  des  penfées  dil-tindles; 
&  fes  gémiifemens  font  finceres  &  con- 
fentis,  quoyqu'on  ne  leur  permette  pas 
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ti'cclater.  Dieu  qui  en  eft  tcmoin,troa- 
ve  un  tel  cœur  muet  à  ion  égard.  Il  n'y 
tlécouvre  qu'un  murmure  continuel 
contre  ce  que  la  bouche  prononce.  Il  le 
voit  aitrifté  de  la  loiiange  publique ,  & 
des  aékions  de  graces,dont  il  ofFre  le  fa- 
crifice  à  regret.  Il  le  repoufTè  ,  6c  Ton 
offrande  •  de  il  punit  fouvent  Ion  dé- 
goût ôc  fonennuy  par  de  nouvelles  té- 
nèbres ,  &  une  nouvelle  triftelîè. 

V.  Comme  fes  maux  augmentent 
par  les  châtimens  qu'il  s'attire ,  il  perd 
infenlîblemeut  ce  qu'il  paroilToit  avoir 
confervé.Le  joug  demeure,&  l'onction 
n'eft  plus.L'efprit,qui  donne  la  vie ,  eft 
abfent  ^  ôc  la  lettre ,  qui  refte  feule ,  ne 
peut  caufer  que  la  mort.  On  ne  cherche 
que  des  prétextes  pour  s'exempter  de 
cette  fervitude^&fi  l'on  pouvoitféparer 
les  revenus  3c  l'honneur  qu'on  aime  , 
d'un  tel  alfujettilïement  qu'on  n'aime 
plus,oncroiroita\'oirréparéderonbon- 
heurtontcequien  trôubloitla  pureté. 

V  I.  Il  importe  infiniment  de  ne  pas 
tomber  fi  bas,  ou  de  Te  relever  lî  l'on  y 
eft  tombé  :  car  outre  que  de  telles  dif- 
pofîtions  font  afFreufes ,  il  n'v  a  rien  de 
plus,  dangereux  que  les  fautes  d'état , 
qui  en  attaquent  reifentiel  Se  le  fond  , 
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^  qui  durent  autant  que  luy, 

VII.  Si  la  fanté  ne  permet  pas  d'af- 
fifter  à  tout,  il  faut  fe  retirer  quand 
elle  avertit  ;  ne  pas  fe  flatter,  parce 
qu'alors  on  ne  trompe  que  foy-même  : 
mais  n'aller  pas  aufli  au-delà  de  fes. 
forces,parce  que  cet  effort  eft  contraire 
à  la  prudence  ;  qu'il  conduit  à  la  tié- 
deur, &  par  elle  à  la  dureté  de  cœur  j 
&  qu'il  éteint  la  pieté ,  en  étouffant  fes 
fentimens  par  celuv  des  befoins  indif- 
penfables  du  corps ,  dont  répuilement 
&  la  foibleife  détournent  l 'elprit,&luy 
rendent  la  prière  odieufe^  en  la  luy 
rendant  trop  pénible. 

VIII.  Il  en  eft  de  même,  (i  l'on  n'eft 
plus  capable  d'application  ;  fi  la  tête 
avertit  par  une  douleur  férieufe^ou  par 
un  épuilement  qui  ne  luy  lalife  plus  la 
liberté  de  penfer  qu'il  y  auroit  du  dan- 
ger dans  une  contention  trop  fuivie  & 
trop  foûtenuc.  Il  faut  alors  avoir  l'hu- 
milité d'avoiier  fa  foiblellè ,  &  ne  pas- 
fubftituer  un  faux  courage  à  une  fage 
retenue.  Il  faut  en  tout  de  la  vérité;  & 
comme  il  n'eft  pas  permis  d'être  lâche, 
en  donnant  à  fa  lâcheté  le  nom  de  pré- 
caution &  de  fageffe  :  il  n'eft  pas  per- 
mis non  plus  d'être  exceiîif,en  donnant 
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k  Ton  imprudence  le  nom  de  zele  &c  de 
ferveur.  On  peut  dans  des  jours  fort 
iblennels  être  plus  hardi ,  parce  que  ce 
îont  des  occafionstrès  rares ,  &  dont  le 
jour  fuivant  peut  être  le  remède.  Mais 
dans  le  cours  de  l'année ,  il  faut  fe  me- 
furer  fur  fes  forces  ;  &  pour  faire 
long-temps  6z  avec  joye  fon  devoir ,  il 
faut  l'aimer ,  &  n'en  être  pas  accablé. 

IX.  Si  la  fanté  peut  foûtenir  la  lon- 
gueur des  offices ,  fi  la  tête  eft  capable 
d'une  attention  conftante  &  fuivie ,  & 
que  le  cœur  feul  fe  dégoûte  &  fc  Lille , 
il  faut  rélîfter  à  fa  lâcheté ,  au  lieu  d'y 
céder;  &  corriger  fa  difpolition,au  lieu 
d'en  dépendre. 

X.  Il  ne  s'agit  plus  alors  de  s'affliger 
de  ce  qu'on  a  trop  multiplié  les  offices, 
mais  de  ce  qu'on  manque  d'ardeur  & 
de  zelc.  On  ne  s'occupe  plus  de  la  pen- 
fée  de  réformer  ce  qui  eft  établi ,  mais 
du  loin  de  fe  réformer  foy-même.  On 
comprend  qu'il  n'eft  pas  queftion  de  dé- 
libérer fur  ce  qui  feroit  ou  meilleur ,  ou 
plus  fage,mais  d'être  fidelle  à  un  devoir 
marqué^Sr  l'on  fépare  ce  que  les  hom- 
mes ont  mêlé  de  moins  pur  Se  de  moins 
fîncere  dans  des  inftitutions ,  dont  une 
grande  pieté  peut  tirer  avantage ,  pour 
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n'y  voir  déformais  que  la  volonté  de 
Dieu  ,  Se  Tobligation  qu  elle  impofe 
d'avoir  une  pieté  plus  vive,  &  plus  per- 
févérante,  que  la  longueur  des  oâices 
n'eft  accablante. 

XI.  Mais  comment  guérit- on  les  ma- 
ladies du  cœur  ?  Qui  peut  luy  infpirer 
du  fentiment  &  de  la  ferveur  quand  il 
eft  dégoûté  ?  Qui  eft  capable  de  le  tirer 
de  fon  engourdiirement,  &  de  furmon- 
ter  fon  indifférence  ?  Il  eft  vifible  que 
c'eft  demander  aux  hommes  ce  qui  ne 
convient  qu'à  Dieu,que  de  leur  deman- 
der un  remède  contre  la  tiédeur,  ou  des 
forces  pour  foûtenir  une  volonté  foible 
&  languilfante  :  ^  Chantas  ex  Dec  f/?,  i.7««.4» 
Luy  feul  peut  la  répandre  dans  le  cœur  j  ''* 
lay  feul  peut  l'entretenir  ôc  l'augmen- 
ter ;  &  tous  les  confeils  dont  on  peut 
remplir  les  ccritSjUe  font  qu'une  loy 
ftériîe^  qui  ne  donnant  point  l'amourj, 
ne  fçauroit  apprendre  à  aimer. 
,  X 1 1.  Il  peut  arriver  néanmoins  que 
Dieu  beniffe  un  foin  extérieur,  qui  fans 
hiy  feroit  inutile  j  &  qu'il  donne  à  cer- 
taines véritez  une  efficace  qui  pénètre 
jufqu'au  cœur,&:qui  le  change.  Les  plu& 
communes  deviennentainfi  quelquefois 
a  t4  chartté  efi  de  Dieu. 


lo  Traitte'de 

les  plus  puiflaiites  :  &c  c'eft  pour  cette 
raifon  que  j'ofe  efpérer  que  celles  que 
je  vais  due  auront  quelque  effet.  Les 
premières  regarderont  les  motifs  qui 
dois'ent  confoier  &  animer  un  Ecclélia- 
ftique  obligé  par  fon  état  à  de  longues 
prieres.Et  les  autres  auront  rapport  aux 
moyem  qui  peuvent  aider  fa  pieté  ,  & 
luy  rendre  l'attention  plus  intime ,  plus 
fcrieufe ,  &  plus  facile. 

SECONDE    PARTIE. 

î.  /"^  'E  s  T  un  grand  point  que  de  con- 
V^noître  la  volonté  de  Dieu  d'une 
manière  li  nette  &  fi  précife  qu'on  n'en 
paille  douter.  Dans  la  plufpart  des  con- 
ditions il  y  a  beaucoup  de  choies  incer- 
taines que  la  loy  deDieu  ne  règle  point, 
&:qiii  deviennent  la  matière  des  doutes, 
&  iouvent  de  l'inquiétude  dçs  gens  de 
bien. Mais  dans  la  vie  d'unChanoine,ou 
d'un  Eccléiîaftique  attaché  à  uneEglifè, 
où  la  longueur  &  le  nombre  des  offices 
iuy  lailfent  à  peine  le  loifîr  de  reipirer  , 
Tout  eft  marqué ,  Se  pour  les  exercices , 
&:pour  le  temps. La  liberté  ne  peut  pref 
que  abufer  de  rien.  L'obéïlTànce  a  tout 
iàncliiié  en  fe  le  réfervant.L'inconflan- 
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ce  Se  la  légèreté  font  fixées  pour  tou- 
jours. On  iVa  qu'à  fuivre  la  lumière  qui 
précède,  pour  marcher  avec  fureté.  Oa 
efl:  difpenfé  du  foin  de  délibérer,&:  Ton 
n'a  que  ccluy  d'agir  ;  &c  Ci  l'on  étoit  fi- 
delle ,  on  pourroit  imiter  l'obéiifance 
continuelle  de  J  e  s  u  s  -C  h  r  i  s  T,qui 
a  commencé  fa  vie,  &  l'a  terminée. 

I I.  Mais  fi  l'obéifTance  n'avoit  pas 
réglé  les  devoirs  d'un  Chanoine,  ÔC 
qu'il  dépendît  de  fon  choix  de  paroître 
à  certains  temps  devant  le  Seigneur ,. 
pourroit-il ,  s'il  avoit  de  la  lumière ,  ëc 
s'il  étoit  bien  inftruit  de  les  interefts  ^ 
donner  des  bornes  à  la  faveur  de  fon 
maître  ,  Se  ne  pas  regarder  comme  un 
bonheur  infini  la  permiffion  de  le  voir, 
&deluy  parler  toujours  ?  Lanécefïîtc 
donc  il  s'afïlige  ,  feroit  pour  un  autre 
l'objet  de  fon  ambition  ,  &  la  récom- 
penfe  de  fcs  defirs.  C'eft  du  privilè- 
ge de  Marie  qu'il  fe  plaint.  C'eft  la 
meilleure  part  qu'il  defire  qu'on  luy 
Gte.  C'eft  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  &  de 
fa  préfence  qu'il  eft  dégoûté, 

III.  Quelle  confolation  ne  feroit-cc 
point  pour  un  homme  plein  d'amour 
&de  fov  d'être  toujours  devant  les  yeux 
de  fon  Seigneur,&  d'être  certain  de  luy 
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plaire  par  cette  afîîduitc  ;  de  pouvoir 
dans  tous  les  temps  fe  profterner  à  fes 
pieds,<!<c  d'y  joiiir  d'un  repos  tranquille, 
pendant  que  la  terre  eft  inondée  d'aflfli- 
d:ions  &  de  malheurs  ;  d,e  ne  point 
craindre  d'en  être  arrache  par  de  pé- 
nibles foins  ,  ou  d'autres  minifteres  in- 
compatibles avec  un  Ci  faint  &c  Ci  doux 
loifir;  &z  d'être  alfûré  que  Marthe  ne  le 
troublera  point  par  Ces  plaintes  ,  ou 
iju'elles  ne  feront  pas  écoutées  ? 

IV.  Lorfque  le  Fils  de  Dieu  vivoit 
fur  la  terre ,  la  foule  de  ceux  qui  le  fui- 
voient  rendoit  les  converfations  parti- 
culières très  rares  &c  très  difficiles.  Za- 
chée  pour  le  voir  un  moment  étoit  con- 
traint de  monter  fur  un  arbre.  Il  falloir 
monter  fur  le  toît  de  la  maifon  oii  il 
enlcignoit,  pour  y  faire  une  ouverture, 
&Iuy  préfenter  par  cette  voye  extraor- 
dinaire un  paralytique,  dont  on  luy 
demandoit  la  fancé.  Il  échapoit  quel- 
quefois à  fes  propres  Diiciples,afindo 
fe  conferver  la  liberté  de  prier  feul  dans 
le  defert,  &  fur  les  montagnes  pendant 
1-a  nuit.  Il  répondoit  à  faint  Pierre ,  qui 
s'efForçoit  de  le  retenir ,  que  d'autres 
foins  Tappelloient  ailleurs,  &  qu'il  de- 
voit  quitter  un  lieu  pour  annoncer  l'E- 
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vangile  dans  un  autre.  Maintenant  il 
nous  eft  libre  de  luy  parler  toûj ours,  & 
de  l'entendre  toujours.  Nos  entretiens 
ne  font  plus  interrompus,  (î  nous  ne  le 
voulons.  La  foule  n'embarralfe  plus  les 
pailages ,  &  n'alîîege  plus  la  porte  de 
iamailon  où  il  enfeigne.  Son  miniftere 
extérieur  ne  l'enlevé  point  à  fes  amis. 
Perfonne  ne  met  obftacle  à  nos  prières, 
ôc  aux  miracles  que  nous  demandons  , 
en  le  fuppliant  d'être  attentif  à  d'autres 
befoins  ,  &c  d'aller  elTuyer  d'autres  lar- 
mes que  les  nôtres.  Elles  peuvent  cou- 
ler long-temps  à  fes  pieds,fans  que  Si- 
mon qui  murmuroit  contre  la  Péche- 
relfe,  ofe  cenfurer  nôtre  liberté,  ni  con- 
danner  la  clémence  de  nôtre  Maître. 
Et  nous  ferions  heureux,  au  milieu  mê- 
me des  miferes  qui  nous  environnent, 
il  nous  fçavions  profiter  de  la  permif- 
fion  qu'il  nous  donne  de  l'entretenir 
long-temps  de  nos  malheurs. 

V.  Il  fe  montra  fouvent  à  fes  Difci- 
ples  après  fa  réiurredtion ,  mais  ce  ne 
fut  jamais  que  dans  des  momens  très 
rapides.  Il  dit  un  mot  à  Marie,  8c  dif- 
parut.  Il  réveilla  fafoy  &fonamour,& 
ne  luy  permit  pas  d'en  fuivre  le  mouve- 
ment. Il  accorda  cette  liberté  aifx  fain- 
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tes  femmes ,  qui  l'adorèrent ,  ôc  luy 
embrallérent  les  pieds  :  mais  après  cet 
inftant,elles  ne  le  vuent  plus.  Il  éclaira 
l'efprit  de  deux  Difciples  chancellans, 
il  échauffa  leur  cœur,  &  fe  lallfa  recon- 
noîcre  à  la  fradkion  du  pain  :  mais  il  s'é- 
vanoUit  au  moment  qu'ils  le  reconnu- 
rent. Il  annonça  la  paix  aux  onze  Apô- 
tres ,  fe  laifTa  toucher.  Se  mangea  mê- 
me avec  eux  :  &:  dans  le  temps  que  leur 
admiration  &  leur  furprife  alloient  fe 
changer  en  adtions  de  tzraces  &  en  ado- 
rationSjil  le  rendit  inviiible.  Que  n'euf 
fent-ils  point  fait  pour  le  retenir,  fi  fa 
préfence  avoit  dépendu  de  leurs  in- 
ftances  &  de  leurs  defirs  ?  Qui  d'entre 
eux  auroit  trouvé  fes  entretiens  trop 
longs  ?  Qui  fe  feroit  laffé  de  l'entendre 
ôc  de  le  voir  ?  A  qui  fes  vifites  auroicnt- 
elles  paru  trop  fréquentes  î  Et  qui  d'en- 
tr'eux  n'auroit  pas  été  inépuiiable  en 
queftions  &:en  demandes,  s'il  avoit  été 
le  maître  de  faire  durer  la  converfation 
aufîî  long-temps  qu'il  l'eût  voulu  ? 

VI.  La  foy  nous  ofïre  tout  ce  qui  fut 
refufé  à  leurs  fens.  Elle  nous  permet 
fans  limitation  &  fans  bornes  ce  qui 
n'étoit  accorde  aux  Difciples  que  pour 
des  inftanSj&  pour  les  préparer  à  la  foy 
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dont  nous  fommes  les  héritiers.  Et  cet- 
te foy  ne  nous  unit  pas  feulement  à 
Jesus-Chmst  réfidant  dans  le  Ciel: 
elle  nous  le  montre  bien  plus  près  de 
nous  ;  ôc  en  levant  le  rideau  qui  le  ca- 
che,elle  nous  apprend  qu'il  eft  auflî 
réellement  préient  dans  TEuchariftie  , 
que  lorfque  dans  les  jours  de  fa  chair  il 
accompliffoit  les  myfteres,  dont  cet  ad- 
mirable Sacrement  eft  l'abrégé. 

VII.  Il  nous  dit  du  milieu  de  ces  my- 
ftérieufes  ténèbres  qui  ne  le  cachent 
qu'aux  incrédules  :  Je  fuis  un  Dieu  très 
préfent ,  pendant  que  votre  peu  de  foy 
me  regarde  comme  éloigné  :  ^  Putafne ,  -jereM, 
Dew  e  viclno  ego  ftipi ,  &  non  Deus  de  »3-  »»• 
longe?  Vous  êtes  non  feulement  dans 
ma  maifon  ,  mais  devant  l'autel  fur  le- 
quel je  m'immole  pour  vous ,  devant 
le  thrône  de  ma  rrtiiéricorde,devant  ce 
que  le  Ciel  a  de  plus  grand  &  de  plus 
faint.  Je  fuis  avant  vous  dans  le  tem- 
ple, oii  je  vous  permets  d'entrer,  &  j'y 
demeure  après  que  vous  en  êtes  fortis. 
C'eft  mon  amour  pour  vous  qui  m'y 
retient.  Depuis  ma  réfurreâ:ion ,  cette 
place  eft  étrangère  à  mon  état ,  mais 

a  Ghte-penfez-vota  donc  ?  nefuis-je  pas  un 
Diifi  de  près  ,  (^  non  un  D$eu  de  loin  .' 
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vous  avez  befoin  de  ma  préfence ,  & 
fans  elle  vous  feriez  fans  Pontife  &c  fans 
facrifice.  C'eft  moy  qui  commence,  & 
finis  toutes  vos  prières.  Ceft  par  moy 
qu  elles  montent  jufqu'au  thrône  de 
mon  Père.  C'efl:  de  ma  erace  qu'elles 
iiaiifent ,  c'eft  de  mes  mérites  qu'elles 
tirent  tout  leur  prix.  En  vain  vous 
offririez  le  chant  des  pfeaumes  :  vôtre 
prière  même  devicndroit  un  péché, 
parce  qu'elle  feroit  préfomptueufc  ,  fi 
je  ne  la  purifiois  en  l'unilfantaux  mien- 
nes. Je  ne  fuis  donc  ici  que  pour  vous, 
quoyque  j'y  fois  toujours  :  &c  c'eft  pour 
vôtre  intereft,  que  vous  entrez  quel- 
quefois dans  mon  fan6buaire,en  accor- 
dant de  grands  intervalles  à  d'autres 
foins.  La  plufpart  néanmoins  d'entre 
vous  ne  paroilfent  devant  moy  qu'en 
gémiftant.  Ils  comptent  les  momens , 
comme  s'il  ne  s'agifToit  pas  de  leur  uni- 
que intereft.  Ils  s'affligent  d'une  grâce 
éc  d'un  honneur  dont  ils  font  indignes, 
&:  que  je  refufe  à  une  infinité  de  per- 
sonnes qui  en  auroient  fait  un  iàint 
ufage.  Ils  n'ont  rien  à  me  demander 
ni  pour  eux-mêmes ,  ni  pour  les  autres. 
Ils  font  riches  &  raiTafiez ,  avant  que 
d'avoir  rien  reçu.  Ils  ne  s'occupent  en 
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entrant  ici  que  de  l'eipérance  d'en  for- 
tir.  Ils  ne  le  croyent  en  liberté ,  que 
lorfqu  ils  ne  me  vovent  plus.  Je  leur 
ferois  plaifir  il  je  les  dirpenfois  du  foin 
dem'adorer&de  me  rendre  grâces.  Ni 
mon  amour ,  ni  mon  humilité  ne  les 
touchent.  Mon  obéilfance,  non  feule- 
ment pour  les  volontez  de  mon  Père , 
mais  pour  la  voix  du  Miniftre  qui  m'a 
rendu  préf.^nt  fous  les  fvmboles,ne  les 
confole  point  de  celle  qu'ils  me  doivent. 
Leur  cœur  eft  loin  de  moy ,  dans  le 
temps  même  que  mon  nom  eft  répète 
dans  leurs  cantiques.  Et  je  fuis  devenu 
leur  ennemi,  parce  que  je  les  ay  choifîs 
pour  les  fucceifeurs  de  ma  charité ,  les 
témoins  &:  les  coadjuteurs  de  mes  priè- 
res, &  de  mon  amour  pour  mon  Eglife. 
VIII.  Quelle  humiliation  pour  les 
tiedes  j  qu'un  tel  difcours  !  quelle  con- 
dannation  pour  ceux  dont  les  dilpofi- 
tions  font  encore  plus  criminelles  que 
la  tiédeur  !  quelle  exhortation  pour  les 
foibles  !  quelle  gloire  &:  quelle  confo- 
lation  pour  les  feivens  &:  les  Saints  ! 
^  Ecce   riHnc  hemâicitt   DomïnHm  omnts  ^r^^ 

a  Mnintenantdonc  benijftz  leSeigneur,vou4 
toMi  qui  hes  les  ferviteurs  du  Siigneur  ;  Vou4 
qui  demeurez  duns  la  m.rifon  du  Seigneur , 
d.ins  les  ^zïvis  de  la  m.iifon  de  nôtre  Dieu. 


^ly 
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fervî  Domini ,  ojm  flatis  in  dorno  Domim  y 
in  atriii  domHsDeinoftri.  Heureux  celuy 
qui  comprend  ce  queluy  dit  ici  le  Saint- 
Efpric,  qui  fçait  eftimer  Ton  privilège^ 
qui  coiinoîc  ce  qu'il  doit  a  la  grâce  qui 
l'a  choilî  !  Heureux  ccluy  qui  habite 
déjà  dans  les  parvis  de  la  célefte  Jéru- 
falem  ,  qui  adore  dans  Ion  veftibule,& 
qui  répond  par  fes  cantiques  à  ceux 

vM.  m.  *^°'^^  cette  faij-jte  Cité  retc^ntit  !  ^  Stan- 
tes  erant  pedes  noflri  in  atrlis  tuis  Jerufa^ 
km.  Qui  fe  regarde  comme  le  député 
des  tribus  d'Ifracl  pour  loiier  &  rendre 
grâces  en  leur  nom  ,  ôc  les  rcpréfcnter 
tbid,  devant  le  thrône  de  Dieu  :  ^Tefiimoninm 
Ifra'èl ,  ad  confit endum  nomini  Domim ^ 
Qui  fe  confidere  comme  aftranchy  des 
foins  du  fiecle ,  comme  étant  déjà  ci- 
toyen du  Ciel  par  Ton  occupation  &: 
Ton  miniftere  ,  comme  étant  devenit 
ièmblable  aux  Anges  par  fon  obliga- 
tion d'être  toujours  préfènt  devant  le 

»i4.'f.  18  Seigneur  r  '^  Sernper  vident  facicm  Patris 
mei  qui  in  cœlis  efl^ 

a  Nos  pieds [e  font  arrefle':^  à  ton  entrée  ,  ô 
Jéru[a.lem. 

h  Les  témoins  répréfentant ifra'él  ,pour  be- 
nir  le  nom  du  Seigneur^ 

c  Ilsvoyentfans  cejfe  la  face  de  mon  Père  qui 
ejl  dans  le  Ciel. 
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I X.  L'Ecriture ,  en  nous  parlant  des 
plus  purs  &  des  plus  élevez  entre  les 
Efprits  céleftes ,  abbrege  toutes  leurs 
grandeurs  par  ce  ieul  mot,  qu'ils  afïï- 
ftent  toujours  devant  le  thrône  deDieu. 
^  Ego  fnm  Gabriel^  fHÎ  aflo  ante  Demn.  ^«^i»^ 
^  Eaofum  Raphaël  ylngeUis  ^unus  ex  ffp-  ,j 
tem ,  ^m  ajlamus  ante  Donùnum,  ^  Gratia  ^f^''  »- 
vehis  &  pax  ab  eo  ejui  eji ,  &  (jui  erat  ^&  ^' 
ijU!  venturui  eji  ^  &  à  fcpîem  [phitihus  , 
ejui  in  conJpâBu  throni  ejm  funt.  Rien  en 
effet  n'eft  plus  grand  qu'un  tel  honneur  j 
vc  con7me  Dieu  eft  infiniment  au-deffus 
detout,ce  nepeut  être  que  par  la di- 
ftance  ou  la  proximité  à  Ton  égard,  que 
les  créatures  font  plus  ou  moins  éle- 
vées. Quiconque  eft  plus  près  de  cette 
fourceinépui  fable  de  biens,  efl  en  mê- 
me temps  plus  heureux  &  plus  jufle.Ce-^ 
luy  qui  ne  le  perd  jamais  de  vûc,eft  tou- 
jours dans  la  lumiere.Celuy  qui  ne  s'oc- 
cupe que  de  luy  ,  eil  déjà  dans  le  Ciel. 
Ceiuy  dont  les  devoirs  le  rappellent 

^Jejuis  Gabriel ,  qui  fuis  toujours  fréfent 
devant  Dieu- 

-h  Je  fuis  V  Ange  JUaphael ,  l'un  des  fept  qui 
forâmes  toujours  préfe?7S  devant  le  Seigneur. 

c  €)ue  la  paix  ^  la  grâce  vuw  foient  données 
far  cel'.iy  (jui  eji  ,  qui  était ,  ij^  qui  fera,  &  par 
Les  jtpt  Ej'priîi  qui  fout  devant /on  Thrône. 
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toujours  à  cet  unique  objet  ,a  prévena 
le  temps  de  la  rclurrediion ,  &  n'efl 
prefque  plus  du  nombre  des  .  enfans 
d'Adam.  Comment  donc  eft-il  arrivé 
qu'une  telle  gloire  ne  nous  touche  plus? 
P/</.  48.  a  Homo  cltn  i/i  honore  effet  ,non  intellexit. 
Par  quel  prodige  le  bien  de  l'homme 
eft-il  devenu  l'a'ffliélion  de  l'homme  "t 
Qui  peut  comprendre  qu'il  ait  befoin 
d'être  conlolé,  parce  qu'il  eft  heureux  ? 
Mais  un  bonheur  fpintuel  n'eft  point 
connu  ,  fans  l'Efprit  de  Dieu  ;  &  luy 
feul  peut  nous  apprendre  à  eftimer  Tes 
I.  Cet.  dons  :  ^  Non  fpiritum  hnjus  mnndi  acce~ 
«*•  ^'  pirniis  ,fed  fplntHm  ^  qui  ex  Dco  eft  ,  ut 
fciamiis  qUft  a  Deo  donata  fnm  nobis.  Il 
faut  qu'il  renouvelle  le  cœur  ,  &  qu'il 
luy  imprime  le  fentiment  5clegoûtde 
fon  véritable  bien  :  autrement  l'hom- 
me terreftre  &  fenfuel  le  repoulfe  &  le 
méprife.  Et  dans  ceux  même  qui  ont 
reçu  quelques  prémices  de  l'Efprit ,  le 
poids  de  la  chair  en  arrefte  l'aftivité,  & 
en  émoulfe  le  fentiment ,  s'ils  ne  dé- 

a  L'homme  tandis  qu'il  étoit  en  honneur  i 
ns  l'u  point  compris. 

h  Kcm  n'avons  pas  refit  l'efprit  du  monde  , 
mais  l'Efprit  de  Diett ,  afin  que  notts  cennoif- 
fions  les  dons  que  Dieu  fîoU'S  a  faits. 
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fendent  ce  précieux  dépôt  par  un  effort 
continuel  contre  les  fens  &  la  cupidité. 

X.  Au  lieu  donc  de  leur  abandonner 
la  vidoire ,  5c  de  fuivre  leurs  ténèbres 
&  leur  dégoût ,  il  faut  tous  les  jours 
augmenter  les  forces  de  l'homme  inté- 
rieur &  fpirituel ,  le  foûtenir  par  la  grâ- 
ce de  Jesus-Chr  isT  contre  les  be- 
foins  ou  la  lâcheté  d'une  chair  foible  & 
timide ,  ôc  combattre  Ton  indifFérence 
ou  fon  averfîon ,  par  le  fenciment  d'une 
paix  &  d'une  confolation  qui  couvre  &c 
furmonte  tous  les  autres  :  *  Vt  det  vo-  £f^.  i. 
hïs  fecundum  divltias  gloriéi  fna  _,  virtiite  '  * 
corroborari  ver  Svintum  ejus  in  hinnorem 
hominem.  ^  Et  pax  Dei  ,  cjua  exuperat  PhiUp.^, 
omntmfenfum  ^  citftodint  corda  veflra  ,  ©"  ^' 
intelligtntiai  veftras  in  Chnfiojefu. 

X I.  Les  Saints  qui  font  animez  de 
l'Efprit  de  Jesus-Chr isTjdefîreroient 
de  pouvoir  oublier  les  befoins  du  corps, 
ou  d'en  recevoir  un  qui  fût ,  en  un  cer- 
tain fens ,  auiîi  fpirituel  que  Tame ,  qui 
vécût  comme  elle  d'amour  &  de  loiian- 

a.  Afin  que  félon  les  richejjls  de  fa.  gloire,  il 
-voui  fortifie  dans  l'homme  intérieur  ,  par  fon 
Saint-Efprit. 

h  Et  que  la  paix  de 'Dieu  qui  furpdffe  tout 
fentimen  t  (^  toute  p  en  fée, garde  vos  coeurs  ô>  voi 
efpits  en/efus-ChriJi. 
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ges ,  qui  pût  toujours  adorer  &  rand're 
grâces  fans  fe  laller ,  qui  fût  un  coadju- 
teur  infatigable  d'un  elprit  animé  par 
l'Efprit  éternel  du  Père  Ôc  du  Fils.  Un 
tel  delir  fera  un  jour  rempli ,  mais  pour 
ceux  qui  en  auront  demandé  long- 
temps l'accomplilTement  j  qui  auront 
connu  le  prix  de  cette  grâce  fignalée  ; 
qui  auront  eilayé  de  l'anticiper  dès  cet- 
te vie  ;  qui  auront  gémi  de  ce  que  leur 
chair  les  arrefte  ,  au  lieu  de  gémir  avec 
elle  de  ce  que  refprit  veut  l'élever  juf- 
qu'a  Dieu ,  &  la  fixer  en  fa  préfence  : 
tE«f  10.  *  <L/€.ijHdesemmAngelisfunt,&jiliifHnt 
**•  Dei ,  ckrn  fînt  filii  refurre^ionis. 

XII.  Plufieurs  Solitaires  dont  de  fi- 
*t  '^^^°'  délies  *  Hiftoriens  ont  écrit  la  vie ,  ont 

dotet    &     ^    ,    ,  ,  . 

piufieuts  tache  avant  la  mort  de  vivre  comme 
autres  g'j^g  étoient  déjà  reilufcitez. Leur  prière 
étoit  à  peine  interrompue  par  quelques 
momens  de  fommeil.  Leurs  actions  de 
grâces  étoient  prefque  aufli  continuel- 
les que  celles  des  animaux  myftérieux 
•4fof.  4-  que  laint  Jean  vit  dans  le  Ciel ,  dont  la 
voix  ne  fe  lalf?  jamais.  Ils  vivoient  ce- 
pendant ainfî  fans  témoins ,  fans  être 

a  Parce  qu'ils  deviendront  égaux  aux  An-' 
ges ,  ^  qu  étant  enfans  du  la  réfurreàion  ,  ils 
feront  enfans  de  Dieu. 


S. 
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foucenus  par  l'exemple  des  autres ,  fans 
confolation  extérieure,  lans  ratrakhifl 
fement,  ajoutant  à  l'ardeur  du  jour,  & 
au  froid  de  la  nuit,  une  lituation  péni- 
ble du  corps  j  Se  un  jeûne  incroyable. 
Qu'eulïènt  penfé  ces  hommes  divnis  de 
la  vie  d'un  Chanoine  ,  qui  pallè  quel- 
ques heures  de  la  matinée  a  l'Eglife , 
qui  n'y  va  qu'une  fois  après  midi ,  qui 
n'interrompt  point  fon  repos  par  des 
veilles,  qui  s  accorde  beaucoup  de  cho- 
fes  au-delà  d'une  févere  néceiîîté ,  qui 
eft  foutenu  par  l'exemple  de  Tes  con- 
frères ,  de  qui  fe  plaint  de  la  longueur 
d'un  oflice,  qui  n'allant  peut-être  pas 
au-delà  de  fîx  heures ,  n'occupe  que  la 
quatrième  partie  de  chaque  jour  ? 

XIII.  Des  Evêques  chargez  degran- 
des  occupations  fe  délalfoient  par  de 
longues  veilles  employées  à  la  priere.Ii 
y  a  eu  des  fiecles  où  la  France  feule  en 
fournit  beaucoup  d'exemples  j  &  nous 
devons  être  bien  humiliez  de  regarder 
comme  un  fardeau  ce  qui  faifoit  leur 
confolation  ,  &  qui  adouciffoit  le  joug 
pefant  de  l'Epifcopat.  Nous  n'avons 
que  leurs  délices ,  &  non  leurs  foins  ; 
leur  fainte  joye ,  &  non  leurs  inquiétu- 
des i  leur  repos ,  &  non  leurs  concradi- 


14  Traitte'dh 

(Stions  &  leurs  dcplailîrs.  Cependant  ce 
qui  faifoit  leur  ravillement  ,nous  affli- 
ge 5  ce  qui  les  confoloit  de  tous  leurs 
maux  j  nous  accable. 

X  I V.  Ne  craignons-nous  point  que 

Dieu  ne  nous  ôte  Ion  Royaume  ,  pour 

, .    le  tranfporter  à  des  hommes  plus   re- 

connoilfans ,  félon  cette  parole  de  l'E- 

M4t.  11.  vangile  :  ^  Aufereturavobis  rtgnum  Dei, 

M'         &  dabitur  genti  facienti  fritfiHS   ejHS  ? 

N'appréhendons-nous  point  qu'il  ne 

nous  traitte  félon  nôtre  dégoût  ?  qu  il 

ne  voye  dans  nos   cœurs  ces  fecretes 

excufes  ,  par  lesquelles  nous  nous  dé- 

îMc.  ,4.  fendons   d'aller   au  feftm  î    ^    Nemo 

*♦*        vlrorum  illorum  ^  cjwi  vocati  funt  giifta- 

bitcmnammsam.  Qu'il  ne  nous  difpen- 

fe  de  le  louer  &  de  l'aimer  toujours  , 

puifque  nous  en  trouvons  la  loy  fi  dure 

Méu.  ,f.  en  cette  vie  ?  ^  Fiat  tibi  ficut  vis.  Qu'il 

**•        ne  nous  fépare  des  Anges  ,  qui  n'ont 

que  cette  occupation  ;  &  qu'il  ne  nous 

reproche  que  nous  nous  fommes  rendus 

indignes  de  leur  être  unis ,  en  nous  re- 

a  Le  Royaume  de  Dieu  vous  fera  oté  ,  &  il 

fera  donné  a  un  peuple  qui  en  produira    les 

fruits. 

h  Nul  de  ceux  qucf  avois  conviez,  ve  goûter  A 
de  mon  Couper- 
c  ^'ilvouifoit  fiit  comms  vous  le  d-fire^^. 

cardant 

o 
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gardant  comme  malheureux  ,  lorfqu'il 
nous  commandoit  de  nous  airocier  à 
eux  pour  des  momens. 

XV.  Cette  vie  eft  le  noviciat  de  l'au- 
tre. Nous  apprenons  icy  ce  que  nous 
devons  continuer  dans  le  ciel.  Les 
yeux  de  Dieu ,  qui  nous  éprouve,  font 
arrêtez  fur  nous  :  ^  Palpi^bi^a  ejti-s  /;/_?/!  rt>.j. 
terrogant  filios  homlriHm.  Il  examine  nos 
cœurs  &  nos  deiîrs  j  ce  qui  nous  dé- 

lalTe ,  ou  nous  fatigue  j  ce  qui  nous 
confole ,  ou  nous  ennuyé.  Ses  regards 
perçans  ne  s'arrêtent  pas  au  vifage. 
Une  faullè  modeftie  ne  le  trempe  pas. 
Un  extérieur  édifiant  l'irrite ,  au  lieu 
de  le  fatisfaire ,  s'il  cache  un  fond  de 
dégoût  &  de  triftelFe  ;  &  il  fubftituc 
des  étrangers ,  pleins  d'avidité  &  de 
foy,  à  des  princes  qui  n'ont  pas  fçû 
garder  leur  rang  ,  ni  demeurer  auprès 
du  ;hrône  qui  leur  étoit  préparé  :  ^  Qiù  h^  tf. 
non  fervavenmt  fimm  pnncipatHm  ,  fed 
dereliquerunt  fuHm  domcUuon. 

XVI.  Combien  defaints  artifans  & 
de  pauvres  defireroient  les  miettes  qui 

a  Ses  paupières  interrogent  les  en  fins  des 
hommes. 

b  €^i  n'ont  pas  confi  rvé  leur  première  di- 
gnité ,  m.îis  qui  ont  quitté  leur  propre  demeure. 
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tombent  de  nôtre  table  ?  Avec  quel 
emprelTement  ôc  quelle    faim    vien- 
droient-:ls  s'y  alïèoir,  s'il  leur  étoit  per- 
mis ,  pendant  que  nous  y  fommes  avec 
tant  d'indifférence  ôc  de  fatiété  ?  Une 
dure  néceiîité  les  courbe  vers  la  terre , 
pour  y  chercher  leur  aliment ,  &  celuy 
de  leurs  familles.  Depuis  le  matin  jui- 
qu'au  foir  ils  travaillent  fans  relâche , 
éc  fans  avoir  un  moment  pour  refpirer. 
Us  tournent  leurs  yeux  vers  nous  avec 
une  fainte   envie.    Ils  nous  eftimcnt 
heureux  d'avoir  été  affranchis  du  joug 
.accablant  qui  les  opprime  ,  &  d'avoir 
été  difpenfez  de  la  dure  pénitence  d'A^ 
dam  j  d'être  délivrez  non  feulement  de 
l'inquiétude  du  lendemain  :  mais  des 
foins  &  du  mal  du  jour  préfent  j  d'être 
rentrez  dans  le  paradis ,  dont  le  reftc 
des  hommes  parok  exclus  ;  &  d'être 
députez  par  toute  la  poflérité  d'Adam, 
encore  affligée  &  malheureufe ,  pour 
confulter  le  Seigneur  en  fon  nom ,  flé- 
chir fa  colère  pour  elle  ,  lui  offrir  fès 
larmes  ôc  fon  repentir ,  attirer  fur  elle 
Mat.  xo.  quelques  gouttes  de  cette  célefte  rofée 
qui  nous  rafraîchit  ôc  nous  confole ,  & 
diminuer  ainfi  le  poids  du  jour  qu'elle 
porte  i  obtenir  les  biens  qui  luy  man- 
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tjuent  ,  remercier  de  ceux  qu'elle  a 
re^ûs ,  louer  &  gémir  pour  elle ,  fup- 
pléer  à  ce  qu'elle  ne  peut ,  prérentec 
ce  qu'elle  eft  capable  de  tirer  de  fon 
indigence  ,  &  parler  dans  tous  les 
temps  pour  elle ,  puifque  nous  fommes 
toujours  devant  le  Seigneur ,  de  tou- 
jours admis  à  luy  parler. 

XVII.  Si  tant  de  befoins ,  qui  fè 
convertilïènt  à  nôtre  égard  en  autancf 
de  crys ,  ne  nous  excitent  pas ,  quelle 
indio-nation  de  tout  l'univers  n'attire 
point  nôtre  indifférence  ?  Que  répon- 
drons-nous un  jour  à  tant  de  perfonnes 
que  nous  aurons  trompées.  Se  qui  nous 
redemanderont  avec  juftice  tout  ce  que 
nôtre  lâcheté ,  &  nôtre  cœur  de  glace 
leur  auront  fait  perdre  ?  Leurs  defirs 
nous  avoient  été  confiez ,  comme  une 
femence  précieufe,  que  nous  devions 
rendre  féconde  au  centuple.  Nous  é- 
tions  leur  voix,  &  ils  nous  avoient 
choifis  pour  leurs  interprètes.  Ils  nous 
avoient  crûs  zélez  Se  fidelles  ,  puifque 
nous  nous  étions  chargez  d'être  leurs 
médiateurs.  Ils  fe  repofoient  fur  nos 
foins  Se  nôtre  charité.  Où  pourront  fe 
cacher  ceux  qui  auront  tant  d'accufa- 
teurs  î   Mais  quand  perfonne  ne  le4 
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accuferoit  :  qui  pourroit  étouffer  la 
voix  de  la  confcience  ?  Et  fi  elle  ctoit 
muette  :  qui  pourroit  foûtenir  la  com- 
paraifon  que  Dieu  fera  de  tant  de  per- 
lonnes  qui  ont  eu  tant  d'afîèdion  à 
la  prière ,  malgré  les  foins  cuifans  de  la 
pauvreté ,  ou  au  milieu  des  affaires  pu- 
bliques &  domeftiques,  avec  des  hom- 
mes à  qui  il  avoit  accordé  le  même  loi- 
fîr ,  &  le  même  honneur  qu'aux  efprits 
céleftes  ,  &  qui  fe  font  dégradez  par  le 
mépris  «Se  le  dégoût  de  leur  minifterc  ? 
Il  chalTera  pour  lors  du  feftin  d'Abra- 
ham, d'ifaac,  &  de  Jacob  plufieurs  de 
ceux  qui  dévoient  être  les  héritiers  de 
leur  ardente  pieté,  &  ne  s'occuper  com- 
me eux  que  des  biens  futurs  ;  &  il  fera 
entrer  à  leur  place  des  pauvres ,  &  des 
boiteux,  félon  les  hommes  :  mais  riches 
dans  la  foy ,  Se  dignes  de  le  loiier ,  par- 
ce qu'ils  ont  toujours  defiré  de  le  faire. 
XVIII.  Mais  Cl  les  hommes  ,  qui 
font  occupez  des  foins  du  corps  ,  de 
l'agriculture,  &  des  arts ,  &  qui  ne  peu- 
vent prier  que  par  intervalles,  ont  tant 
de  raifons  de  fe  plaindre  de  la  tiédeur 
de  ceux  qui  font  chargez  de  la  prière 
publique  :  combien  les  pafteurs  de  l'E- 
glife ,  Si  tous  ceux  qui  travaillent  utu 
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lement  à  l'édifîcr  Se  à  l'inftruire  ,  ont- 
ils  plus  de  droit  de  fe  plaindre  de  ce 
qu'on  les  lailîè  travailler  fans  les  aider  ? 
Marie  ne  doit  pas  s'endormir  pendant 
le  travail  de  Marthe.  Ces  deux  losurs 
ont  partagé  des  foins  difïerens  :  mais 
qui  ont  un  même  but.  Celle  qui  paroît 
plus  occupée,  l'eft  ians  fruit ,  fi  fa  iceur 
ne  l'aide  :  *  Die  ergo  illi  ut  me  adjuvet .  Il  ''-"'■.  lo. 
ne  faut  pas  qu'elle  qu'tte  les  pieds  de  '*°' 
Jesus-Christ  ;  les  deux  fa urs  alors 
travailleroient  en  vain.  Mais  l'une  é-  - 
coûte  &  prie ,  &  l'autre  parle  $z  aç^it.  Et 
c'eil  un  crime  dont  les  luîtes  ne  le  peu- 
vent comprendre ,  fi  Marie  ne  deman- 
de &  n'obtient  rien  pour  confoler  Mar- 
the dans  fon  travail  ;  i\  elle  efl:  lourde 
&  muette  aux  pieds  du  Sauveur  ;  fi  elle 
fe  lalfe  d'y  être  j  fi  elle  attend  avec  im- 
patience la  perraillîon  d'être  ailleurs  &c 
en  Hberté  ;  Vi  elle  refufe  ce  qu'il  luy  of- 
fre ;  fi  elle  le  diffipe  ^  le  perd  ;  fi  elle 
irrite  fa  bonté  par  les  dilîraclions  & 
fa  négligence  ;  hc  fi  elle  tarie  fes  mifé- 
cicordes  par  fon  ingratitude. 

XIX.  Saint  Paul ,  en  qui  J  e  s  ir  s- 
C  h  r  i  s  t  agilfoit  &■  parloit  avec  tint 
d'efficace  ,  demandoit  néanmoins  avec 

iDites-luj  donc  qu'elle  m'aide. 
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inftance  aux  fidelles  ,  d'être  aidé  par 

ffcm.  ,j.  içm-s  prières  dans  fon  miniftere  :  ^  Oh" 

Jtc^tf  z^oj  ^fratres ,  per  DomiriHm  noflmm 

Jifum  Chriflum  ,  &  per  charitatem  fan&l 

SpiririiS ,  ut  adjiivetis  me  in  oratiombus  ve^ 

firispro  me  adDeum.  Il  n'écrit  prcfque 

à  aucune  Eglife  ,  qu'il  ne  demande  le 

même  fecours ,  8c  avec  la  même  humi-- 

lité  :  étant  bien  inftruit  que  tous  les 

foins   de  l'apoftolat  étoient  inutiles , 

û  l'efprit  intérieur  n'accompagnoit  le 

travail  de  planter  &  d'arroier ,  s'il  ne 

rendoit  féconde  la  femence  de  TEvan- 

gile,  s'il  n'agiiïbit  iur  les  cœurs  pendant 

que  la  doftrine  du  falut  retentilFoit  aux 

oreilles  :  ôcfcachant  d'ailleurs  que  l'in- 

fuiîon  de  cet  cfprit  de  vie  Ce  communi- 

quoit  par  des  canaux  fecrets ,  &  des 

Tpief.  4-  liaifons  imperceptibles  :  ^  per  omnem 

junUptram  fiibmlmflratioms  :  c'eft-à-dire, 

par  le  moyen  de  ceux  qui  en  étant 

pleins  eux-mêmes  ,  le  tranfmettoient 

aux  autres  par  leurs  prières  &  leur 

amour. 

a  Je  vous  conjure  ,  mes  frères  ,  par  fe'fué' 
Chrift  notre  Seigneur ,  ^  par  la  charité  du 
S aint-'Efprit ,  de  m' aider  par  les  prières  que 
t'Oiis  fere:(^à  Dieu  pour  moj. 

b  Tar  tous  les  vaiffeaux  (^  tOHtes  Us  liaifonp 
^ui  portent  l' efprit  &  la  vie. 
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X  X.  Il  faut  donc  qu'il  réfide  dans 
ceux  qui  l'invoquent  pour  les  autres. 
Et  comment  en  elFet  ce  fouffle  falutai- 
re  viendroit  -  il  à  la  prière  d'hommes 
morts,oulanguiirans,qui  ne  connoif- 
fent  ni  ce  qu'ils  demandent ,  ni  com- 
ment il  le  faut  demander  j  &  qui  font 
fi  différens  du  Prophète  qui  fut  chargé 
d'invoquer  l'efprit  de  vie ,  pour  animer 
des  morts,  dont  la  campagne  étoit  cou- 
verte ?  ^  f^aticinare adfph-ittirn ,  luy  dit  le  ^"'•'''  ^• 
Seif^neur,&  ces  paroles  regardent  tous  'o_ 
ceux  dont  le  principal  employ   eft  la 
prière  publique  :  ^  V^itlcinare  ,f.lï  homi- 
nis,  &  dices  adffintum  :  H  te  diclt  Domi. 
nns  Depu:  A  ejuatuorventh  veni  ffliUis , 
■  &  inpiffla  fuper  interfeElos  iftos ,  èr  revu 
vifcant.  Et  prophetavi  Jîmt  praccperat  mi' 
hi  ^&  ifigrejfhs  tfl  in  eafpirims  ,  &  vixe- 
runt.  Sanscetefprit,  il  eût  été  inutile 
au  Prophète  d'avoir  uni  des  os ,  qui 

a  Prophétife:!^à  l'efprit. 

h  Profhétife'^  ,  fils  de  V homme ,  ^  dites  h 
l'efprit  :  Voicy  ce  que  dit  le  Seigneur  nôtre 
Dieu  :  Efprit  ,  venez  des  quatre  vents  ,  c^ 
fonff.e7fur  ces  morts  ,  afin  qu'ils  revivent. 
Je  prophetifay  donc  ,  comme  le  Seigneur  me 
l'A'joit  commandé  ,  (jp  en  même  temps  l'efprit 
entra  dans  ces  os  ,  o>  ils  devinrent  vivans  (3* 
Unimex,' 
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écoient  fces  &  répandus  fur  la  terre.  Il 
eût  en  vain  fait  renaître  les  veines  &  les 
nerfs  ,  Se  donné  une  chair  nouvelle  à 
CCj  hommes  fans  vie.  Il  leur  manquoit 
une  ame  qui  leur  donnât  le  mouve- 
ment &  le  fentimenc  j  Se  fans  ce  prin- 
cipe invifible ,  toute  la  ftrudiure  exté- 
rieure du  corps  ,  Se  la  perfedion  de 
toutes  fes  parties ,  n'étoit  pas  une  réfur- 
reélion.  il  en  cft  ainii  des  travaux  des 
pafteurs.   Ils  affemblent  des  olTemens, 
ils  étendent  fur  eux  la  chair  ôc  la  peau  : 
mais  ils  ont  btfoin  qu'on  les  aide  à  in- 
voquer refprit  qui  doit  tout  animer  ; 
&  ils  ont  raifon  d'accufer  ceux  qui 
font  principalement  chargez    de   ce 
.  foin ,  du  peu  de  fuccés  de  leurs  fon- 
âions ,  de  ce  que  leur  ouvrage  périt, 
^u  de  ce  qu'il  demeure  imparfait. 

XXI.  On  doit  même  ie  prendre  à 
eux  de  ce  que  la  campagne  demeure 
couverte  d'olfemens  ;  de  ce  que  les  pré- 
dications ne  réfulcitent  prefque  per- 
linne  j  de  ce  que  plufîeurs  paileurs  font 
muets,  ou  parlent  lans  fruitj  de  ce  qu'ils 
manquent  de  zèle  ou  de  lumière  ;  de  ce 
que  leur  exemple  combat  fouvent  leurs 
inftruét'pns  ^  de  ce  que  les  peuples  lont 
indociles,  ou  indifterens  pour  la  parole 


1  A    P  B.  1  E  R  E.    1 1.   P  A  R  T.      35 

de  vie.  Quiconque  eft  chargé  de  la 
prière  publique  doic  répondre  de  tout 
ce  que  cette  prière  eft  capable  de  pro- 
duire. Le  compte  qu'il  en  rendra  un 
jour  fera  bien  plus  étendu  qu'il  ne  pen- 
fe  j  &:  ce  que  l'ignorance  de  fe  s  devoirs 
luy  cache  pendant  les  ténèbres  de  cette 
vie  ,  luy  paroîtra  devant  le  jufte  Juge 
bien  terrible  &  bien  effrayant. 

XXII.  Les  miniftres  de  l'Eglife , 
même  ceux  qui  font  capables  du  plus 
grand  travail,ne  fçauroient  s'appliquer 
qu'à  une  portion  du  troupeau  dejisus- 
Christ.  Et  ceux  qui  réiiiîilTènt  le 
mieux,  font  ceux  qui  fe  répandent 
moins ,  &  qui  s'attachent  férieufement 
à  quelque  chofe  de  précis  ôc  de  limité. 
Mais  les  devoirs  d'un  homme  conficré 
à  la  prière  publique  font  aulîi  étendus 
que  rEglife,dont  il  eft  eii  un  fens  très 
véritable  le  cœur  &c  la  voix.  Il  doit  ap« 
peller  Tefprit  de  Dieu  des  quatre  coins 
du  monde  fut  les  quatre  parties  de  l'u- 
nivers où  l'Eglife  combat  &  frudlifie: 
^  A  (^uatHor  vernis  venî ,  ffiritus.  Il  eft  E-.?^?' ;7- 
obligé  de  s'interelTèr  à  tout  ce  qui  fe 
fait,5»:de  rendre  poflible  tout  le  bien  qui 
ne  fe  fait  pas.  Il  eft  oi(if  en  apparence , 

a  'Bfpït t-vene^des  quatre  vents. 
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afin  d'obtenir  à  ceux  qui  travaillent  la 
perféverance  &  le  fuccés.  Il  n'a  point 
de  place  marquée  pour  combattre,  afin 
^u'il  infpire  aux  combattans  le  courage 
t>c  la  force.  Il  voit  de  la  fainte  mon- 
tagne où  l'Eglife  Ta  placé ,  les  armées 
du  Seigneur  qui  combattent   contre 
Trod.p  Amalec.  Il  levé ,  comme  Moyfe  ,  les 
mams  vers  le  ciel ,  &  il  ne  peut  les 
abaifïèr,  fans  tranfporter  aux  ennemis 
de  rEsilife  la  vidloire  qu'elle  attendoit 
de  Tes  prières.  S'il  fe  lafle  avant  la  fin  du 
combatjs'il  n'efl:  foûtenu  par  des  motifs 
qui  ne  s'affbiblifTènt  jamais  ;  s'il  n'eft 
affis  ,  comme  Moyfe  ,  fur  la  pierre ,  & 
folidement  établi  dans  la  pieté  ;  s*il  n'a 
comme  luv  des  appuys  qui  l'empêchent 
de  fuccomber  a  la  peine  &  au  travail 
d'une  prière  continuelle  :  ilexpofe  Jo- 
lué  même  à  être  vaincu,  &  il  ôte  par  fa 
lâcheté  le  cœur  aux  foldats.  Mais  on 
3uy  demandera  le  fang  de  Ces  freres,ôc  il 
fera  refponfàble  de  leur  défaite ,  &  de 
toutes  les  fuites  d'un  tel  malheur.  Car 
il  ne  doit  pas  croire  que  pendant  qu'ils 
font  couverts  de  fueur  &  de  poudre, 
<7u'iis  font  au  mi'ieu  des  dangers,   & 
qu'ils  font  bleifez  Se  mourans,il  luy  foit 
ipermis  de  ne  prier  pour  eux  qu'autant 
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qu'il  luy  plaîcj  de  penfer  à  Ton  repos  en 
oubliant  leurs  périls  -,  &c  de  fe  rendre 
mollement  au  premier  fentiment  de 
lâdîtude  &  de  peine ,  pendant  qu  ik  hcW.  h. 
refirent  jufqu'au  fang ,  &  qu'ils  meu- 
rent les  armes  à  la  main. 

XXIII.  Outre  cette  fainte  follici- 
tude  pour  toutes  les  Eglifes  du  monde, 
follidtiido  o-mninm  ecdefamm ,  qui  leroit  »•  f*M«' 
capable  de  faire  trouver  courtes  les  ^  * 
plus  longues  prières  :  les  royaumes,  les 
armées  ,  les  confeils  publics ,  les  tribu- 
naux où  l'on  rend  la  juftice ,  l'exercice 
de  l'autorité  légitimera  paix  des  pro- 
vinces ,  le  repos  des  familles ,  l'interêc 
temporel  de  tous  les  particuliers,  ajou- 
tent une  nouvelle  obligation  de  prier  , 
s'il  étoit  poffible ,  fans  interruption  & 
fans  relâche.  Car  on  demandera  com- 
pte à  un  Chanoine ,  Se  à  quiconque  eft 
chargé  de  la  prière  publique ,  du  détail 
immenfe,  dont  je  viens  de  marquer 
légèrement  les  principaux  chefs.  Il  ne 
peut  féparer  TEglife  de  lŒ.tat ,  ni  la  fo- 
ciété  des  Saints  de  celle  du  (îecle.  Tous 
les  événemens  temporels  font  liez  avec 
le  falut.  Tout  ce  qui  regarde  cette  vie 
a  rapport  à  l'autre.  Tout  ce  qui  arrive 
aux  Etats .  <5c  même  aux  particuliers , 

B  vj 
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eft  ou  châtiment,  ou  miféricorcle  ;  & 
les  peiTonnes  qui  ont  été  affranchies 
des  ioins  publics ,  Se  des  affaires  tem- 
porelles,font  obligées  d'attirer  fur  elles 
la  bénédidion  de  Dieu,  &  des'oppofer 
à  fa  jufte  colère  ,  qui  y  lailfe  régner  le 
defordre,  l'imprudence,  l'injuftice,  la 
faulle  fagelîe,  lorfque  les  péchez  pu- 
blics ne  lont  pas  combattus  par  des 
prières  publiques, dont  la  voix  foitplus 
foi  te  &  plus  efficace. 

XXIV.  Les  Prophètes,  qui  ne  pre- 
noient  pour  eux-mêmes  aucune  part  à 
l'adminiflrationde  la  République  ;  qui 
Ktb.  n.  vivoienc  dans  des  cavernes ,  couverts 
17*  de  peaux  de  bêtes ,  fe  nourrillànt  com- 
me elles  d'herbes  ôc  de  racines ,  ôc  qui 
par  cette  raifon  dev_ient  peu  s'intereC 
ûr  aux  EtatSjOÛils  n'occupoient  qu'u- 
ne grotte,encore  prêts  à  tout  moment 
à  la  changer  pour  une  autre,  &oii  ils 
ctoient  ordinairement  haïs&  perfécu- 
tez  :  ces  Prophètes  néanmoins  étoient 
occupez  jour  &  nuit  du  bien  public , 
&  du  gouvernement.  Ils  trembloient 
pour  les  malheurs  de  rEtat.Ilstâchoient 
de  les  détourner  par  leurs  prières.  Ils 
s'afîligeoient  amèrement  lorfqu'elles 
n'écoient  pas  capables  de  les  arrêter^  ou 
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de  les  fufpendre.Ils  veiioient  des  lar- 
mes fur  des  maux  dont  rauftérité  de 
leur  vie,&:  leur  lainteté  n'avoient  rien  à 
craindre.  Ils  écoienc  attendris  fur  la  mi- 
fere  de  chaque  particulier  ^  comme  fl 
celle  de  la  nation  n'avoit  pas  dcjacpui- 
fé  leur  compafîion  &z  leur  feniîbilité. 
Ils  en  parloient  a  Dieu ,  à  proportion 
de  ce  que  les  hommes,  ou  ne  les  écou- 
toient  pas ,  ou  n'étoient  pas  capables 
d'y  apporter  du  remède  j  &  au  lieu 
que  nous  convertiffons  tout  en  nou- 
velles, en  difcours,  en  jugemens,ou 
faux ,  ou  téméraires ,  ou  inutiles  :  ces 
faints  homm.es  enfermez  dans  leurfo- 
litude,  &  profternez  devant  eeluy  qui 
eft  feul  puiifant  êc  feul  maitrejuy  le-- 
préfentoient  avec  -.ne  douleur  ôc  une 
confiance  égales,des  maux  que  fa  bon- 
té feule  pouvoir  guérir  ;  ôc  ils  faifoient' 
fervir  à  une  prière  continuelle,  ce  qui 
cft  devenu  pour  la  plufpart  des  hom- 
mes une  fource  de  paroles  indifcretes,  • 
plus  affligeantes  encore,  félon  la  foy,./ 
que  les  événemens  qui  leur  fervent  de 
matière. 

XXV.  L'Eghfe  qui  n'ordonnoit 
perfonne  dans  les  premiers  temps , 
qu'elle  ne  le  chargeait  d'une  partie  de 
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la  conduite  du  troupeau,  s'eft  relâchée 
de  cette  févere  loy,  en  faveur  de  ceux 
qui  ne  feroient  occupez  que  de  la  prière^ 
Elle  confent  qu'ils  regardent  du  porc 
les  tempêtes  qui  troublent  la  mer  j  & 
que  de  leur  azyle  ils  foient  témoins 
des  périls  de  leurs  frères ,  ôc  fouvenc 
de  leurs  naufrages,  pourvu  qu'ils  trem- 
blent &  qu'ils  gémiirent  pour  eux.  Elle 
les  difpenfe  du  pénible  foin  de  tenir 
la  rame ,  ou  le  gouvernail ,  afin  que 
dans  leur  tranquillité  ils  prient  pour 
celle  des  autres  ;  qu'ils  repréfentent 
phtth.  s,  à  celuy  qui  commande  aux  vents  &  à 
^'*  ta  mer  ,  que  leurs  frères  périfîènt  -, 
qu'ils  interrompent  fon  myftérieux 
fommeil  par  leurs  crys  redoublez  y  8c 
qu'ils  fauvent  par  leur  charité  ceux 
qu'ils  ne  peuvent  fauver  par  leur  tra^ 
vail. 

XXVr.  L'Eglife  ne  veut  pas  qu'on 
les  arrache  de  l'autel ,  ni  qu'on  les  ti- 
re du  temple ,  pour  entendre  &  pour 
juger   les  caufes   tumultueufes    dont 
î.xori  is  Moyfe  eft  accablé.    Elle  ne  veut  pas 
'J-         qu'on  trouble  leur  faint  repos  &  leur 
doux  fommeil ,  non  plus  que  celuy  de 
c^nt. }.  î  î'Epoufe  :  -  Adjuro  vos  p:r  capreas ,  cer^ 
a  jfg  vof4S  conjure  par  les  thevrett-ils  (^  pat 
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vofjHC  campornm,  ne /nfcitetis ,  ne^j/ne  tvi^ 
giUre  faciatù  dlle^iam  ,  domc  ippt  velit. 
Et  par  ces  paroles  elle  les  avertit  qu'ils 
font  repréfentez  eux-mêmes  fous  ces 
myftérieux  fymboles  de  chevreuils  & 
de  cerfs, qui  figurent  leur  liberté  &  leur 
aff-ranchilfement  de  toutes  fortes  de- 
liens  ,  leur  viteffe,  &  leur  légèreté  dans 
la  voye  de  Dieu ,  &:  la  manière  dont  ils 
ne  touchent  la  terre  que  pour  bondir  &: 
s'élever  vers  le  ciel.  Elle  leur  permer 
de  fe  plonger  dans  les  chaftes  délices 
d'une  prière  continuelle ,  dont  les  au- 
tres ne  s'approchent  que  par  interval- 
les,&  pluftoft  pour  allumer  leur  foif, 
que  pour  Téteindre.  Elle  les  exhorte  à 
s'enyvrer    d'une    pleine    efRifion  du 
Saint-Efprit  :  -*  Nclite   inebnim   vlm  :  Eph 
fed  implemim  Spi^tu  fanSlo  ;  &  à  oublier  '^• 
qu'il  y  ait  pour  eux  d'autres  devoirs , 
que  celuv  qui  faii  dans  le  ciel  la  félici- 
té des  Saints  ,  c'eft-à-dire  la  loiiange 
&  l'amour.   Elle  leur  m.arque  comme 
leur  feule  affaire ,  ce  qui  n'eft  pour  les 

les  cerfs  de  la  cizmfa^gne  ,  ie  ne  point  r^eillef 
celle  q'ti  eji  la  hitn  -iimée  ,  &  de  ne  la  point 
tirtr  de  [on  r^pos  ,  à  moins  qit  elle-même  n* 
s' éveille. 

a  'Enj-vrcz.-voiK ,  non  dn  vin  ,  rnxis  d» 
Saittt'Efprit. 
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autres  conditions  qu'un  moyen  pour  fe 
n:d  -V.  biei-i  acquitter  de  leur  employ  :  *  Lo- 
'  q-Acmes  vobifmetipjîs  in  pfalmis  _,  &  hym- 
nis ,  &  canticis  fprltualihiii  ;  &  cantanteSy 
^  pfallentes  in  cordions  vejiris  Domino  , 
gratins  agences femperj)ro  omnibus  ,  in  nO" 
mine  Domini  mjin  jefn  Chrifii  Dec  & 
Patri.  Enfin  autant  qu'elle  eft  févere  à 
l'égard  de  fes  autres  miniftres ,  dentel- 
le charge  les  épaules  de  pefans  far- 
deaux :  autant  elle  eft  indulgente  pour 
ceux-cy ,  à  qui  elle  ne  demande  qu'un 
faint  ufage  de  leur  faint  loilîr  5  &  qu'el- 
le a  voulu  rendre  heureux  ,  en  les  con- 
facrant  à  un  exercice  ,  dont  une  foible 
imitation  fait  la  joye  de  tous  les  autres 
états, 

XXVII. Qui  croiroit  donc  que  l'Egli- 
fe  en  les  traittant  fi  favorablement,n'eûc 
fait  que  les  affliger  ?  qu'elle  n'eut  atti- 
re ,  par  une  telle  diftindkion ,  que  leur- 
ingratitude,&  leurs  plaintes:'&  que  les 
prières  qu'elle  en  avoitefpérées,&qui 
étoient  l'unique  fervice  qu'elle  en  avoit 

a  Vota  entretenant  de  ffidumes  ,  d'h-r/^ves  , 
^  de  canti(jues  fpirituels  ,  chantant  ^  pfal- 
modiant  dit  fond  de  vos  cœurs  a  la  gloire  dit 
Seigneur  ;  rendant  grâces  en  tout  temps  & 
■pour  toutes  chofes  a  Dieu  le  Fere  au  nfff»  de 
mtre  Sàgnturjéfui-Chrifi. 


I  A  pRi  BRE.  II.  Part.  41 
attendu  ,  feroient  un  jour,  à  l'égard  du^ 
plus  grand  nombre  de  ces  hommes  Ci 
chers  &  d  privilégiez ,  les  plus  froides 
&  les  plus  impuilîantes  de  toutes  celles 
qu  elle  commande  à  Tes  enfans  î 
--XXVIII. Je  fçay  que  Dieu  s'eft  réfer- 
vé  de  fidelles  ferviteurs  dans  tous  les 
Corps ,  &  qu'il  y  a  peu  de  Chapitres, 
où  Ton  ne  voye  de  grands  exemples  de 
fainteté.  Mais  ce  font  ces  hommes  fî 
faints,qui  s'affligent  amiérement  de  ce 
que  les  prières  publiques  ne  font  pref^ 
que  que  des  fons  ,  également  vuides  de 
kntiment  &  de  grâce ,  foit  que  l'orgue 
&  les  inftrumens  de  mufique  les  for- 
ment, ou  que  la  voix  humaine  en  foit 
le  canal.  Prefque  perfonne  n'eft  tou- 
ché. Un  efprit  féculier  &  mondain  a 
glacé  le  cœur  de  plufieurs  par  rapport 
a  Dieu.  On  n'eîl  pénétré  ni  de  fa  propre 
mifere  ,  ni  de  celle  des  autres.  On  ne 
fe  laifTe  point  attendrir  par  le  feu  donc 
les  pfcaumes  font  pleins.  On  afîîfte  à- 
rofiice,pluftoft  comme  fpedateur ,  que 
comme  un  zélé  médiateur  entre  Dieu 
&  les  hommes.  On  fort  de  l'Eglife  , 
comme  on  y  eft  entré  ,  fans  mouve- 
ment &  fans  ferveur  ;  Se  tout  ce  qu'on 
y  a  prononcé,  ou  n'eft  point  paffé  au- 
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delà  des  lèvres  ,  ou  eft  retombé  iânS 
fruit  ,  &  fans  avoir  pénétré  le  ciel  , 
parce  que  les  ailes  de  Tliumilité  ,  de  la 
pénitence,&:  de  l'amour  y  manquoient. 
X  X  I  X.  Cet  afFoibliflement  eft  paf 
fé  même  dans  les  monafteres ,  ou  quel- 
quefois la  févere  difcipline  s'eft  mieux 
confervée  que  la  pieté  ,  qui  en  dévoie 
être  l'ame  ôc  la  fin.  Il  a  dans  pluiîeurs 
de  ces  faints  azyles  entrainé  la  chute  des 
ebfervances  régulières^  qui  ne  peuvent 
lubTifter  long-temps ,  quand  elles  ont 
perdu  leur  véritable  appuy.  Il  a  con- 
verti dans  un  grand  nombre  de  pa- 
roilles  la  divine  pfalmodie  en  un  bruit 
confus ,  où  le  peuple  ne  fçauroit  en- 
tendre ce  que  les  chantres  ne  daignent 
pas  écouter,  quoyqu'iis  le  prononcent. 
Il  a  porté  des  Eccléfîaftiques,.  chargea 
par  leur  titre ,  &  la  place  qu  ils  occu- 
pent dans  le  fanduaire  ,  de  la  récita- 
tion publique  du  feul  office  du  jour  ^ 
&  quelquefois  d'une  feule  partie  d'une 
fonéVion  Ci  aifée,à  s'exercer  à  une  fcan- 
daleufe  rapidité ,  qui  ne  montre  que  le 
commencement  &  la  terminaifon  d'un 
verfet  j  &  à  perdre  le  temps  dans  un 
honteux  loifir^apiès  l'avoir  donné  arcC 
lant  de  regret  à  une  occupation  digne 
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des  Anges.  Enfin  cet  afi-biblillemcnt  a 
conduit  un  grand  nombre  de  perionnes 
confacrées  a  Dieu  par  le  foudiaconat  5 
&  par  des  degrez  encore  plus  faints , 
à  ne  confidérer  le  bréviaire  que  comme 
un  poids  incommode ,  dont  la  longueur 
eft  infupportable  à  proportion  de  ce 
qu'ils  en  précipitent  la  ledture.  Et  l'on 
reconnok  à  ce  fond  de  corruption  , 
que  la  plufpart  des  hommes  lont  enne- 
mis de  la  prière  ;  qu'en  vain  on  la  ren- 
droit  plus  courte  à  leur  égard  ;  qu'elle 
n'en  deviendroit  pas  pour  cela  plus 
fainte  ;  qu'ils  ne  font  pas  aiïez  juftes 
pour  trouver  de  la  coniolation  à  loiier 
Dijeu,  ni  allez  humbles  pour  luv  avouer 
leur  mifere,  ni  aiîez  reconnoi(fans  pour 
lu  y  rendre  grâces  -,  &  qu'on  ne  peut  les 
mettreen liberté, qu'en  les  difpenfant 
d'un  joug  qu'ils  n'aiment  pas. 

XXX.  Il  s'agit  donc  de  changer  leurs 
difpotitions ,  &  non  les  fainrs  exercices 
qui  les  gênent  &  les  affligent. Et  je  m'e- 
ft  m^Tois  très  heureux,{i  ce  qui  a  été  dit 
jufques  icy  étoit  capable  de  leur  faire 
defirer  ce  changement.  Ils  liroient  en 
vain  ce  qui  va  fuivre  ,  s'ils  ne  font  déjà 
on  peu  touchez  :  car  les  moyens  qui 
contribuent  à  rendre  aimables  les  prie- 
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res  qui  durent  long-temps  ,  ôc  à  di/Tî- 
per  les  diflradions  qui  les  interrom- 
pent ,  ne  fçauroient  être  d'aucun  ufage 
pour  ceux  que  les  motifs  qu'il  a  plû 
a  Dieu  de  me  découvrir  n'ont  pas 
ébranlez. 


TROISIEME   PARTIE. 

Ï-T  ÛRSQu'on  fait  efpérer  à  des 
JL^  perfonnes  qui  ont  quelque  ver- 
tu, des  moyens  pour  perfévérer  avec 
attention  dans  la  prière  ,  &  pour  les 
délivrer  de  cette  foule  de  penfées  fri- 
voles que  faint  Auguftin  appelle ,  carer- 
vam  vanitatis  ,  dont  le  temps  deftiné  à 
la  prière  eft  comme  le  fignal  &  l'at- 
t?ait:ces  perfonnes  fe  préparent  à  écou- 
ter avec  joye  ce  qu'on  leur  promet  j 
&  elles  s'attendent  qu'on  leur  prefcrira 
une  méthode  dont  l'cffrt  fera  fur  & 
facile  j  qu'on  les  foutie  ndra  par  des  pen- 
fées  qui  ne  s'effaceront  plus  de  leur 
mémoire  ;  &  qu'on  leur  fournira  des 
remèdes  contre  la  légèreté  de  l'eiprit 
&  l'indifFérence  du  cœur ,  dont  l'ulage 
f?ra  merveilleux  ,  &  dont  le  temps  ne 
peurra  diminuer  la  vertu. 
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I I.  Mais  tout  ce  qui  eft  méthode  en 
<:e  genre  ,  ou  eft  abfolument  inutile  , 
pu  ne  produit  qu'un  efFet  pafTager.  Ce 
n'eft  point  la  mémoire  qui  change  les 
hommes.  Les  penfées  îuggérées ,  ôc 
qui  n'ont  pas  de  racines  dans  le  cœur , 
s'efFacent,  ou  ne  confbient  pas.  On  a 
autant  de  peine  à  s'y  appliquer ,  quand 
elles  s'aâExent  à  l'efpritjOU  à  les  appeiler 
quand  elles  font  abfentes ,  qu'a  ie  ren- 
dre attentif  à  la  prière  dont  on  eft  peu 
touché.  Et  c'eft  même  un  double  tra- 
vail ^  &  un  double  efFort ,  que  d'aller 
chercher  des  penfées  pour  fe  foûtenir 
dans  une  occupation  qu'on  n'aime  pas, 

III.  On  a  pu  d'abord  être  remué  par 
des  chofes  qui  paroiifoient  nouvelles  , 
ou  par  des  exprefîîons  qui  avoient 
quelque  rapport  à  la  manière  dont  on 
eft  fenfible.Mais  fî  le  cœur  ne  fe  renou- 
velle point ,  cette  nouveauté  vieillit;  Se 
le  mouvement  qui  n'itoit  que  dans  l'i- 
magination &  les  fens  ,  laiflè  la  même 
immobilité ,  ou  le  même  engourdifïè^ 
jnent  dans  la  volonté. 


A.  10. 
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I.  I.     M  O  Y  E  N. 

Demander  à  Dieu  Vef^rit  de  grâce , 
&  de  prière. 

I.  T  E  feul  véritable  moyen ,  eft  de 
k^  demander  à  Dieu  Tefpric  de  gra- 
%»(\y<rr.    Qç,  &  (Je  prierc  :  Spiriturn  gratU  & 
frecum,  &  de  l'obtenir.  Mais  un  don  Ci 
précieux  ne  s'accorde  pas  aux  difpofî- 
tions  froides  &  languilFantes  de  ceux 
qui  en  connoifFent  peu  la  néceflité  jqui 
font  peu  convaincus  de  leur  impuillan- 
ce  ,  de  leur  dureté  ,  de  leur  infeniibili- 
té  ;  qui  ne  fçavent  que  d'une  manière 
fuperficielle  combien  le  cœur  eft  diffi- 
cile à  réfufciter ,  avec  quelle  obftina- 
tion  il  eft  muet  à  l'égard  de  Dieu ,  quel 
eft  Ton  dégoût  pour  les  vrais  biens , 
quelle  eft  la  léthargie  pour  tout  ce  qui 
eft  falutaire  ,  quelle  eft  fon  averfion 
pour  lavraye  juftice  ,  combien  il  eft 
-éloigné  de  délirer  une  fanté  contraire 
à  Tes  plaifîrs,  ou  au  faux  repos  dans  le- 
quel il  veut  s'endormir. 

1 1.  Il  faut  être  déjà  vivant ,  pour  de- 
iîrer  de  vivre  -,  &  gémir  de  iès  maux  , 
pour  fouhaiter  d'en  gémir  plus  utile- 
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înent  &  plus  profondément.  La  prière     t. 
<jui  demande  la  prière  5  eft  une  grâce  fi-  M  o  t. 
gnalée.  Les  premiers  lignes  de  réfur- 
reélion  font  des  lignes  miraculeux  ,  ôc 
prefque  inefpérez  :  *  OfcitavitpHerfep-  A.n^g^n 
ties ,  apemit^ne  ochIos.  C'eft  beaucoup  à  *^' 
un  enfant  mort ,  d'ouvrir  la  bouche  & 
les  yeux.  C'eft  beaucoup  pour  David 
même ,  d'ouvrir  fcs  lèvres  pour  attirer 
l'efprit  vivifiant  dans  foncceur  :  ^  Os  p/aI.  uS. 
meum  apemî ,  &  attraxi  fpintum.  On  ne 
peut  faire  trop  d'état  àts  premiers  ôc     ' 
^es  plus  foibles  delîrs.  Il  faut  nourri;: 
avec  foin  la  première  étincelle  ,  ména- 
ger le  plus  léger  foufïle  de  vie  ,  com- 
prendre que  tous  les  biens  font  enfer- 
mez dans  le  précieux  germe  qui  corn,» 
mence  à  éclore. 

1 1 L  On  laifle ,  par  fon  ingratitude  , 
&c  fou  orgueil  ,  lécher  la  racine  des 
Aints  delîrs.  On  attend  des  prodiges , 
&  l'on  néglige  ce  qui  en  deviendroit  le 
principe  s'il  étoit  cultivé.  On  efpere 
des  grâces  qui  attendrilTent  le  cœur 
d'une  manière  vive  &  prompte,  &  qui 

z  L'enfant  bâilla  fept  fois ,  ^  il  ouvrit  les 
yeux. 

b  j'/îy  oiivtrt  U  huche ,  (^  j'ay  attiré  l'ef- 
frit. 
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î .     en  fondent  pleinement  la  glace  :  &  l'tm 
M  o  V.  mcpnle  celles  qui  auroient  eu  ce  fuc- 
cés  ,  fi  elles  avoient  trouve  plus  de  fi- 
délité &  de  reconnoilfance. 

I  V.  Il  faut  tout  rcfpeder  dans  les 
dons  de  Dieu ,  fi  I'ojî  veut  tout  rece- 
voir. C'efl:  par  l'oeconomie  que  ron 
devient  riche.  C'eft  même  un  moyen 
fur  dans  la  pieté  d'avoir  un  jour  beau- 
coup ,  que  de  fçavoir  s'affliger  de  ce 
qu'on  n'a  rien.  Si  l'on  ne  peut  prier, 
la  douleur  de  fa  dureté  tiendra  lieu  de 
prière.  Si  l'on  n'a  aucune  penfée^  ni  au- 
cun defîr,  l'afflidion      une  ftérilitc  fi 
nniverfelle  fera  récori.u.enfée  par  une 
lieureufe  fécondité.  Si  Ton  ne  peut  mc- 
jne  s'affliger  d'une  fi  grande  indigence , 
&c  d'une  fî  profonde  mifere ,  l'aveu  d'u- 
ns  Cl  trifte  difpofition  ,  s'il  eft  humble  , 
&  foûtenu  par  l'efpérancc  ,  obtiendra 
qu'elle  change.  En  un  mot ,  tout  ce  qui 
nous  prépare   à  recevoir  l'efprit  de 
prière  ,  quelque  foible  qu'il  paroifïe  , 
eft  au-delfus  de  tous  le  biens  qui  ne 
font  pas  éternels  ;  &  nous  ne  pouvons 
apporter  afTez  de  vigilance  jôc  de  foin 
pour  le  faire  croître. 

y.  C'ell:  par  cet  efprit  qu'on  eft  reli- 
gieux, qu'on  loue  ,  qu'on  adore,  qu'on 

rend 
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rend  grâces ,  qu'on  eft  fidelle ,  qu'on  ell      r. 
humble.  C'eft  luy  qui  porte  les  Saints  ^^  ^  ^' 
à  gémir ,  ou  pluiloft  qui  devient  en  eux 
la  fource  de  gémillemens  ineffables.  Il 
aide  leur  foiblelle ,  &z  les  fait  perfévé- 
rer  dans  une  prière  continuelle  malgré 
la  pefanteur  de  la  chair ,  &c  l'importu- 
nité  de  fes  befoins.  C'eft  luy  qui  leur 
découvre  les  véritables  biens,  ce  qui 
manque  à  leur  juftice ,  les  pièges  ôc  les 
périls  qui  les  environnent ,  la  corrup- 
tion de  leur  coeur ,  la  pente  qu'ils  ont  à 
la  féduftion  &  au  menfonge ,  leur  in- 
dignité a  l'égard  de  ce  qu'ils  ont  reçû,& 
de  ce  qu'ils  efperent ,  la  miféricorde  de 
Dieu,  &  fa  fidélité  à  fes  promelfes  :  ôc 
de  tout  cela  il  en  forme  une  matière  de 
gémiffemens ,  de  larmes ,  d'aâiions  de 
grâces  ,  de  prières ,  de  craintes ,  de  con- 
folation  &  d'efpérance ,  qu'aucune  lan- 
gue mortelle  ne  peut  exprimer.  Luy 
feul  connoît  les  volontez  de  Dieu  ,  les 
dons  préparez  aux  Saints ,  la  liaifon  de 
tons  les  fecours  avec  la  perievérance  & 
le  falut.  Luy  feul  connoît  ce  qu'il  faut 
demander.  Luy  ieul  peut  le  demander 
comme  il  faut  pour  l'obtenir  j  &  il  pro- 
duit dans  le  cœur  des  Saints  une  prière 
ardente  &  continuelle ,  qui  eft  toujours 
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I.      écoutce,  parce  qu'elle  eft  toujours  con- 
^  °  ^-  forme  aux  delfeins  de  Dieu  :  •'  Splritm 

Âom.ï.  I.  •     /»        •  a  'J 

%6.  cri7  aajHvat  wprmitatem  nojtram  ;  num  efuvd, 
9remiu ,  fîcut  ofyortct  ,  nefcimus  :  fei  ipfe 
SpiritMS  pojlidnt  pro  nohis  gtmitibns  ine^ 
ftarrabilibui.  Qui  autem  fcmtatur  corda  , 
fcit  (juid  defideret  Spmtm ,  ^mafecHndkm 
Dtiim  poftulat  pro  SanElis. 

V I.  Comme  cet  Efprit  n'habite  en 
nous  que  par  Tes  prémices  ,  &  qu'il  eft 
environne  de  contradidions  &  d'enne- 
mis ,  il  defire  continuellement  fa  per- 
nu.  V.  fedion  &  fa  liberté  :  "  Nos  ipfi  primi- 
*»•  tias  Spintils  hahentes ,  &  ipfi  intra  nosge- 
mimiis,  adoptionem  filiornm  DeiexpeElan- 
tes  ;  Ôc  il  n'eft  pas  poflTible  d'arrêter ,  ou 
fes  foûpirs  vers  le  ciel ,  ou  fes  gémilfe- 
mens  contre  une  chair  qui  fert  d'afylc 

a  L'Efpritde  Dieu  nous  foulage  éf  noui  aide 
dans  nosfoiblejfes.  Car  nous  ne  ff  avens  ce  que 
nous  devons  demander  à  Dieu  dans  nos  prières  , 
tour  le  prier  comme  il  faut  :  mais  le  Saint- 
Efprit  luy-même  prie  pour  nous  par  des  gé- 
mtjfcmms  ineffables.  'Et  celuy  qui  pénètre  le 
fond  du  cœur  ,  entend  bien  quel  eftlede/trde 
l' Efprit ,  qui  demande  pour  les  Saints  ce  quiejl 
conforme  a  Dieu. 

b  Ncui  encore  ,  qui  poffédons  les  prémices  de 
l'Efprit  ,  nous  foupirons  (^  nous  gémijjons  en 
nous-méms  ,  attendant  l'effet  de  l'adeptto» 
divine* 
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k  îa  cupidité  fon  ennemie.  La  prière  j. 
extérieure  &  publique  ,  s  unilfant  à  M  o  r: 
fon  gémiiïèment  fecret ,  le  confole.  Il 
y  reconnoît  tout  ce  qu'il  defire.  Il  y 
trouve  des  exprefllons  qui  répondent 
cxadement  à  les  ientimens.  Il  efl:  aver- 
ti par  les  pfeaumes  de  ce  qu'il  efpere  , 
ôc  de  ce  qu'il  craint  j  ôc  cet  exercice  , 
où  il  refpire  ,  &  où  il  ed  en  pleine  li- 
berté de  faire  éclater  tout  haut  fes  gé- 
milfemens  ôc  fes  defirs  ,  ne  luy  paroîc 
jamais  alfez  long  ,  &  ne  l'afflige  que 
iorfqu'il  finit. 

VII.  Si  nous  ne  fai  fions  pas  un  con- 
tinuel effort  contre  cet  efprit  de  grâce 
&  de  vie ,  par  nos  pafîions  injuftes ,  qui 
l'attriftent  fi  fouvent,  &  qui  vont  quel- 
quefois jufqu'a  l'éteindre  :  nous  nous 
{entirions  toujours  portez  à  prier  ,  ou 
en  public  ,  ou  en  fecret  ,  ou  en  chan- 
tant les  pfeaumes  que  l'Ecriture  nous 
a  confervez  ,  ou  en  prononçant  des 
cantiques  dont  l'efprit  intérieur  feroit 
le  principe:  *  Common^ntes  vofmetlpfos C'^»!f %» 
■pfalmis ,  hymnis  ^  &   canticis  fpiritHdi-  '  * 

a  Exhortez.-vous  les  uns  les  autres  par  des 
■pfeaumes ,  dts  hymnes  ,  ^  des  cantiques  fpiri- 
tuels  ,  chantant  par  un  mouvement  de  gract 
dans  le  coenr  les  ioiianges  de  Dieu. 

C  ij 
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1-       bus ,  in  gratia  cantantes  in  cordibm  vejîns 

"*  °  ^*  Dec.  Nous  ne  pourrions  retenir  le  feu 
qui  nousconfumeroit  au  dedans  ;  &  le 
v]f  fcntimenc ,  ou  des  miféricordes  de 
Dieu,  ou  de  nos  maux  &c  de  nos  pé- 
rils ,nous  contraindroic  à  chercher  du 
foulagemem  ,  en  luy  lailfant  la  liberté 

^rcm.  d'éclater  :  *  FaÛus  efl  in  corde  meo  cjhmJî 
Ignis  exajluans ,  claufHfsjue  in  offibus  meis  ; 


»0,  J. 


t.c. 


Ô"  defeci ,  ftrrt  nonfujiinens. 

VIII.  Ainfi  dans  le  temps  où  l'efprit  de 
Dieu  inondoit  l'Eglifejplufieurs  d'entre 
les  fîdelles  apportoient  aux  afTemblées , 
des  pfeaumes  &  des  cantiques  infpirez, 
dont  il  étoit  nécelfaire  que  les  Apôtres 
i.  c«r.  14.  réglalFent  l'ordre  &  le  temps  :  ^  CUm 
eonveniris  .  unufi^uifc^ue  vejirîim  pfalmttm 
habet ,  dotïrinéim  habet ,  apocalypjîrn  ha. 
het ,  Unguam  habet  ,  interpretationem  ha- 
bet :  omnia  ad  adificationem  fiant.  Les 

a  lls'efi  allumé  au  fond  de  mon  cœur  un 
fen  brûlant  (lui  s'ejt  renfermé  dans  mes  os  ;  c^ 
je  fuis  tombé  dans  la  langueur  ,  n'en  foHvant 
tlus  fupporter  la  violence. 

h  Lorfjue  ioti6  vota  ajfcmhlez  ,  l'un  efi 
infpiré  de  Dieu  pour  compofer  un  cantique . 
l'autre  pour  instruire  ,  un  autre  ^our  révéler 
lesfecrets  de  Dieu  ,  un  autre  pour  parler  une 
langue  inconnue  ,  un  autre  pour  l'interpréter  : 
fue  toutfe  faffe  pour  l' édification. 
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Saints  venoient  au  lieu  public  de  la  '• 
prière  ,  enyvrez  de  refpric  qui  en  eft  ^^  °  *"* 
la  fource  féconde.Ils  avoient  befoin  de 
fs  répandre  publiquement  en  actions 
de  grâces ,  outre  celles  qui  étoient  com- 
munes à  tous,pour  n'être  pas  confumez 
par  ladivité  de  leur  amour.  Et  ils  pen- 
foient  (î  peu  à  diminuer  la  longueur 
des  prières  folennelles ,  qu'ils  les  au- 
roicnt  rendues  infinies ,  par  celles  que 
leur  zèle  &  leur  reconnoilfance  y  ajoû- 
toient,  fi  les  fages  avis  de  faint  Paul  n'y 
avoient  apporté  de  la  modération. 

I X.  Mais  combien  cette  modération 
étoit-elle  éloignée  de  nos  penfées  ?  Et 
combien  ferions  -  nous  en  danger  de 
nous  tromper ,  fi  nous  en  voulions  ju- 
ger par  nos  ufages  &  nôtre  ferveur  ? 
L'Ecriture  nous  a  confervé  l'hiftoire 
d'une  de  ces  alTemblées  deftinées  à  la 
prière  &  à  l'inftruélion.  Et  quoyqu'el- 
le  foit  extraordinaire ,  &  ne  puifiè  par 
conféquent  être  regardée  comme  la 
règle  des  autres  :  il  y  paroît  néanmoins, 
non  feulement  du  côté  de  faint  Paul  , 
mais  du  côté  de  tous  les  fidelles ,  une  fî 
incroyable  ferveur ,  &:  une  fi  étonnan- 
te perfévérance  ,  qu'il  eft  vifible  que 
rien  n'étoit  capable  de  lalfer  la  patien- 

C  iij 
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î-     ce  &  le  zelc  des  maîtres  &  des  difci- 

la^  o  P^^^*  •^^'"^  ^^^^  étant  venu  de  Macé- 
-v.  6.  t7  doine à Troade,  y  demeura fept  jours, 
^îî*       &  eut  fans  doute  le  loifir  d'mftruire  & 
de  confoler  les  fidelles  de  cette  Eglife 
pendant  cet  intervalle.   Devant  partir 
le  lundy ,  il  les  alFembla  le  dimanche  , 
(  ôc  fans  doute  dès  le  grand  matin,com- 
me  c'étoit  Tufage  )  pour  la  fraétion  du 
pain ,  c'eft-à-dirc ,  pour  offrir  les  faints 
myfteres  :  ^  V/iâ  Sabbati  ,  ad  frangen^ 
dnm  pa?itm.  Il  leur  parla  fi  long- temps  , 
qu'à  minuit  Tallèmblée  duroit  encore  , 
&  que  le  facrifice  n'étoit  pas  ofi'ert ,  ou 
pour  le  moins ,  n'étoit  pas  accompli  : 
*>  Protraxit^ue  fermonem  ufcjue  in  mtàlàm 
no5lem.  La  chute  d'un  jeune  homme  , 
qui  fe  tua  en  tombant ,  &  fa  réfurre- 
(âion  miraculeufe   obtenue  par  faint 
Paul ,  retardèrent  pour  quelques  mo- 
mens  le  facrifice.  Il  fut  repris  &  conti- 
nué après  cet  accident  ;  &  cette  fainte 
alTemblée  ne  fe  termina  qu'au  jour  , 
c'eft-à«dire  vers  les  cinq  ou  fix  heures 
du  matin  du  lundy  :  ^  j^fcendem  autem  , 
a  Le  premier  jour  de  U  femaine  pour  rompre 
le  pain. 

b  II  leur  fit  un  fermcn  qu'il  continua  juf- 
^u  fil  minuit. 
c  Fnis  étant  rermnté,&  ayant  rtmptt  le  paiff» 
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jrangenfqM  fmm  ,  &  gufïam  ,  [(ttifcjM      I. 
allomm  ufque  In  hiccm  fie  frofeBus  efl.     M  o  t. 

X  .Cet  endroit  eft  plus  capable  qu'au- 
cune autre  interprétation  ,  de  nous  ex-  ^^^  ^ 
pliquer  ces  paroles  de  faint  Paul  ;  ^  Spi-  ^^'"^  [^^ 
rit  H  fervent  es.  Orationi  inftantes.  Que  le  Tf  a-nu- 
S.Efprit  vous  remplilfe  d'ardeur  &vous  ^f 
rende  brûlans  ;  &  foûtenez  avec  cou-  ^^'^^^ 
rage  Se  avec  perfévérance  la  longueur  ^^'^^^ 
de  la  prière  :  car  nous  venons  de  voir  ^^(^. 
jufqu'où  ce  confeil  étoit  quelquefois  ««?«- 
pouifé.  Il  eft  répété  dans  un  autre  en.  ««'^'» 
droit,  ôc  l'Apôtre  y  joint  la  veille,dont 
nous  venons  d'admirer  un  fî  étonnant 
exemple  :  ^  Orationi  infate  .vigilantes  in  cot»Jf^4> 
ea  y  in  gratiamm  dVtione .  Faites  inftance  Tjjwgow 
dans  la  prière  \  n'y  donnez  pas  des  mo-  vivx^ 
mens  rapides   ^  perfévérez  -  y  long-  ^^- 
temps  ;  luppléez  par  la  veille  à  ce  que  ^l^" 
les  affaires  inévitables  du  jour  vous  au-  y^/,^»». 
ront  enlevé  ;  &  ne  vous  laifez  pas  de  tf?  t'x 
prier  ,  &  de  rendre  grâces  ,  puifque  «'"•?  *  «'» 
vous  recevez  toujours ,  &  que  vos  be-  ^l^^ 
loins  ne  font  jamais  remplis. 

é*  mangé  y  il  leur  parla  encore  jufquau  point 
du  jour ,  (^  ien  alla  enfuite- 

a  ConferveH^voui  dans  la  ferveur  de  Vef- 
frit.  SoyeTperfévérans  dans  la  prière. 

b  Perfévérez  &  veillez  dans   la  prière ,   e» 
l'actompagnant  d' action-  de  grâces. 

C  iiij 
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ï^  ^  XI.  Mais  il  faut  pour  cela  lemonter 
jufqu'à  Torigine  j  être  plein  de  refprit 
de  Dieu ,  &  de  cette  ardeur  qu'il  com- 
munique aux  âmes  pures  :  ^  Spirim 
ferventes.  La  plus  longue  prière  alors  , 
non  feulement  n'eft  pas  un  travail  : 
mais  elle  eft  la  confolation  &  la  ré- 
compenfede  ceux  qui  travaillent  ;  elle 
eft  leur  nourriture  &c  leur  force;  elle  les 
porte  &  les  élevé ,  au  lieu  de  les  acca- 
bler ;  &  elle  rétablit  par  un  faint  re- 
cueillement ,  ce  que  la  difïîpation  des 
autres  foins  leur  a  caufé  d'épuifement 
&  de  foibleflè. 

X  1 1.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  com- 
prenne qu'un  tel  état  eft  heureux  ,  & 
qui  ne  voulût  l'éprouver.  Mais  l'efprit 
de  prière  eft  incompatible  avec  mille 
imperfections  qif'on  aime.  On  veut 
Tunir  avec  fes  ennemis.  On  veut  l'a- 
voir ,  &  vivre  fans  précaution.  On  de- 
{îre  la  fin  ,  parce  qu'il  coûte  peu  de  de- 
Crer  :  mais  on  refufe  tous  les  moyens 
d'y  parvenir  ,  parce  qu'ils  font  cous 
contraires  à  la  corruption  naturelle.  Il 
faut  pour  obtenir  ,  &c  pour  conferver 
l'efprit  de  prière  ,  beaucoup  de  vigi- 

a  Confervez.-vofis  dans  la  ferveur  de  l'ef- 
frit. 
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lance  ,  de  mortification,&  d'humilité,  i. 
Une  curiofité  ,  un  mouvement  d'or-  M  o  "«■' 
gueil ,  une  action  faite  contre  l'ordre  ^ 
une  légèreté  impunie  ,  une  faute  né- 
gligée ,  une  vaine  complaifancc  dans 
fa  juftice ,  le  defîr  de  la  loiiange  &  de 
l'approbation  dans  des  chofes  qui  la 
méritent,  font  capables  d'éloigner  cet 
efprit ,  d'obfcurcir  l'œil  de  l'ame  ,  de 
rendre  le  cœur  moins  fenfîble  &  plus 
dur  ,  de  mettre  obftacle  aux  bonnes 
penfées ,  &  aux  faints  defîrs. 

XIII.  De  tels  maux  font  peu  con- 
nus ,  quand  on  eft  peu  attentif.  Plus 
on  eft  orgueilleux ,  plus  on  les  mépri- 
fe  :  &  moins  on  eft  fpirituel ,  moin& 
on  eft  frappé  de  leur  conféquence.  On 
s'afflige  néanmoins  de  ce  qu'on  ne  peut 
iîxer  fon  efprit  dans  la  prière  5  on  eil 
étonné  du  peu  de  goût  qu'on  v  trouve  ; 
on  adrr>ire  qu'on  y  penfe  prefque  tou- 
jours à  des  fîijets  étrangers  ;  on  en  cher- 
chées raifons ,  ou  dans  fon  tempéra- 
ment, ou  dans  d'autres  caufes  5  &  l'on  - 
ne  fçait  pas  qu'un  tel  malheur  eft  pref^ 
que  toujours  la  punition  des  fautes 
qu'on  fe  permet ,  èc  qu'on  a  même  l'a- 
veuglement de  juftifier ,  comme  fî  elles 
n'avoient  rien  de  contraire  à  la  verni>  ' 

C  V 
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1 1-  XIV.  D'un  côté ,  l'on  craint  la  gêne 
^  °  ^*  qu'une  Ci  grande  pureté  demanderoit  : 
&  de  l'autre  ,  on  veut  avoir  une  con- 
fcience  tranquille.  Ainfi  Ton  regarde 
les  foins  génans  comme  inutiles ,  Se 
l'on  ne  reconnoît  pour  devoirs ,  que 
ceux  qui  peuvent  s'allier  avec  le  genre 
de  vie  qu'on  veut  mener.  Mais  l'hom- 
me en  Ce  trompant ,  ne  change  pas  les 
voyes  de  Dieu  ;  &  il  eft  bien  à  plain- 
dre ,  quand  il  ne  connoît  pas  le  prix 
des  difpofitions  que  Dieu  exige  de  luy 
comme  néceflaires. 

II.    MOYEN. 

Avoir  une  grande  idée  de  l'état 

d*  du  minifiere  confacré 

à   la  prière, 

I.  T  'Une  des  difpofitions  les  plus  tC- 
A^fentiellesjaux  perfonnes  dont  la 
prière  publique  fait  la  principale  occu- 
pation ,  eft  qu'elles  ayent  une  gr^Btie 
idée  de  leur  état  &  de  leur  miniftere  : 
maisc'eft  ordinairement  cette  diipofi- 
tion  qui  leur  manque  le  plus.  Les  hom- 
mes n'eftmient  que  ce  qui  eft  grand  fé- 
lon les  fens ,  ou  qui  leur  eft  utile  dans  les 
befoins  extérieurs.  Ils  ne  découvrent 
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rien  que  de  mépriiable  dans  tout  le  I^- 
refte  ;  &  leur  jugement  infede  par  une  ^  ®  ^* 
contagion  prefque  inévitable,celuy  des 
perlonnes  qui  auroient  dû  le  réformer. 
Une  place  de  chanoine  n'eft  coniîdé- 
rée  que  par  les  revenus  qui  y  font  atta- 
chez, ôc  par  la  diftindion  qu'elle  attire. 
Il  en  eft  de  même  du  facerdoce  &  de 
répifcopat ,  qui  retombent  dans  l'avi- 
lillement ,  fi  l'éclat  extérieur  ne  les  re- 
levé. La  pieté^fi  elle  eft  feule,  la  prière, 
la  ferveur,  font  des  chofes  fans  mé- 
rite, fi  rien  ne  les  accompagne. 

1 1.  Un  homme ,  qui  ne  fçait  que 
prier ,  eft  regardé  comme  un  homme 
inutile,  un  homme  oifif,  &c  qui  n'eft 
pour  les  autres  d'aucun  fecours.  On 
attache  une  balFe  idée  à  l'aueufte  fon- 
éfcion  de  loiier  Dieu.  On  commet  a 
cet  employ  des  hommes  mercenaires  : 
Se  parce  qu'ils  n'ont  quelquefois  d'au- 
tre mérite  que  celuy  de  la  voix  &  de 
i'afîîduité  ,  on  méprife  le  miniftere 
qu'on  leur  a  confié,  parce  qu'on  a  peu 
d'eftime  pour  leurs  perfonnes. 

III.  On  s'accoutume  à  les  regarder 
comme  dépendans ,  ôc  leur  fondion 
comme  une  cfpece  de  fervitude.  On  ne 
s'unit  à  eux  pour  chanter,  que  comme 

Cvj 
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1 1.    à  une  œuvre  de  furérogation ,  dont  on 

^  o  r.  rougiioic  fi  elle  étoic  jugée  nécefTaire  : 

mais  dont  on   s'applaudit  ,    comme 

d'une  a(5tion  libre ,  où  l'humilité ,  & 

le  zèle  ont  plus  de  part  que  le  devoir. 

I  V.  L'admiration  eft  pour  d'autres 
quahrez.  Le  fçavoir ,  la  confiance  du 
premier  fupérieur,  la  conduite  du  dio- 
cefe  ,  une  dignité  importante  dans  le 
Chapitre,un  grand  crédit  dans  fa  Com- 
pagnie ,  une  capacité  reconnue  pour 
les  affaires,  beaucoup  d'efprit ,  d'ufagc 
du  monde ,  de  politelFe  :  tout  enfin  , 
pluftoft  que  la  pieté,  a  fes  admirateurs. 
Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ce  bien 
ineftimable  foit  fi  rare  parmi  des  per- 
fonnes,qui  n'en  connoifTent  pas  le  prix. 

V.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'ait  quelque 
refped  pour  ce  don  ^  &  pour  les  per- 
fonnes  qui  l'ont  xeçû  :  mais  on  le  defire 
foiblement  pour  foy- même.  On  luy 
préfère  des  avantages  peu  folides.  On 
ne  veut  rien  facrifier  pour  l'obtenir  ; 
&  il  V  en  a  peu  qui  voululfent  l'ac- 
quérir aux  dépens  de  tout  ce  que  le 
fiecle  eftime  &  confidere. 

VL  On  ne  renonce  pas  à  un  certain 
degré  de  vertu  ;  on  fçait  qu'elle  eft 
bienféaiite  à  un  Eccléfiafhquei&  Ton 
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regarderoit  comme  un  outrage ,  (î  l'on  i  r. 
écoit  accufé  d'en  manquer  :  car  il  y  a  M  o  y. 
de  la  gloire  à  vivre  dans  fa  profeiïion 
d'une  manière  pure  &  exemplaire. 
Mais  on  feroit  prefque  auffi  fenfible 
au  reproche  d'être  dévot ,  qu'à  Taccu- 
fation  d'être  mondain. 

VII.  On  trouve  certaine  baireflfe  Se 
certaine  obfcurité  à  être  pleinement 
homme  de  bien ,  folidement  humble , 
profondément  pénétré  de  la  religion , 
attendri  jufqu'au  fond  du  cœur  par  une 
vive  pieté ,  préparé  à  tous  les  mépris , 
confacré  à  la  pénitence ,  mort  à  tous 
les  defirs  ôc  à  toutes  les  efpérances  du 
iîecle  j  plein  en  tout  de  l'efprit  &  des 
fentimens  de  Jésus -Christ  cru- 
cifié. On  laine  à  d'autres  ce  précieux 
héritage.  On  ne  prétend  pas  à  une  telle 
perfeÀion  fi  peu  d'ufage  dans  le  mon- 
de, &  qui  coûte  fî  cher.  Et  l'on  ne  com- 
prend pas ,  qu'en  l'abandonnant ,  on  a 
laille  tout  échapper  ;  qu'on  n'a  retenu 
que  des  feuilles ,  &  laifTé  à  d'autres  le 
fruit  ;  qu'on  leur  a  cédé  la  vérité ,  & 
qu'on  s'eft  contenté  d'un  fantôme  ÔC 
d'une  ombre. 

VI II.  La  pieté  ne  commence  à  être 
vraye  que  lorfqu'on  s'y  livre  pleine- 
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1 1,  ment ,  qu'on  celTè  d'employer  à  Ton 
M  o  Y.  égard  le  compas  &  la  mefure,  qu'on 
s'efforce  de  luy  ouvrir  ôc  de  luy  élar- 
gir tout  Ton  cœur  ,  ôc  de  l'en  rendre 
abfolument  maîtrelîè.  Les  ménage- 
mens  font  une  fuite  de  nos  ténèbres, 
&  une  preuve  de  nôtre  peu  d'amour. 
On  n'a  pas  commencé  de  marcher, 
quand  on  craint  d'aller  trop  loin ,  & 
d'atteindre  le  terme  &  le  but.  Et  l'on 
ignore  où  réfîde  la  gloire  &  l'honneur, 
quand  on  rougit  de  la  plus  honorable 
diftindtion  qui  puilTe  être  entre  les 
hommes ,  &  qui  vient  uniquement  de 
la  pieté.         / 

I X.  On  fe  plaindra  vainement  alors 
de  fon  peu  d'attention  dans  la  prière , 
die  l'indocilité  d'un  efprit  que  tout 
amufe  &  difïïpe,  d'une  légèreté  que 
rien  ne  peut  fixer,  d'un  dégoût  que  les 
réflexions  ôc  les  efforts  ne  fçauroient 
vaincre.  Il  eft  jufte  qu'on  foit  livré  à 
ce  qu'on  a  choifi  ,  &  qu'un  cœur  que 
l'amour  de  Dieu  ne  remplit  pas ,  ne 
foit  ni  fixé ,  ni  confolé  par  cet  amour. 


r-i 
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III.    MOYEN.  ^^'X 

V  amour  de  Dieu  ^  fine  ère  &  folide, 

I.  T  TN  cœur  ainfi  difporé  porte  en 
\_J  luy-même  les  principes  de  fa 
diflipation  &:  de  fes  égaremens  ;  il  a 
d'autres  plaifirs ,  &  d'autres  efpéran- 
ces  i  il  craint ,  &  il  aime  ailleurs.  Il 
fuit,  fans  le  fçavoir,  les  objets  qui  le 
féduifent ,  &  l'attirent  ;  &  comme  c'eft 
le  coeur  qui  commande  à  tout  le  refte  : 
tout  s'égare  quand  il  s'égare ,  &  rien 
ne  prie  quand  il  ceife  de  prier. 

II.  Si  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  étoit  fon 
thréfor ,  il  fe  trouveroit  heureux  avec 
luy.  Il  profiter  oit  de  la  paix  qu'il  luy 
annonce  ;  il  recevroit  avec  avidité  les 
paroles  de  la  vie  éternelle  qui  fortent 
de  fa  bouche  j  il  luy  ofFriroit  avec  re- 
connoilîànce ,  &  avec  joye  celles  que 
le  Saint-Efprit  a  didées  pour  fervir  à 
nos  adorations, &:  a  nos  aftions  de  gra-    . 
ces  ;  &  le  temps  luy  paroîtroit  court 
dans  un  entretien  fi  doux  &:  fi  falutai-  r^,  s. 
re  :  ^  Non  enlm  habet  arruintH-^inem  cm-  ■■^• 
verfatio  ilUus ,  nec  radium  convicins  illius  : 
fcd  Uîitiam  &  gaudiiim. 

a  C-ïr  fa  coHverfutlon  n  a  rien  de  defagr/a- 
blc ,  ni  fa  compagnie  rien  d' ennuyeux  :  mut  s  on 
n'y  trouve  ^ue  de  la  futisfdctien  0*  de  U  Jojt. 
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III-  m.  Ce  n'cft  pas  que  la  foiblelîe  cfe 
"^  °  *^'  la  chair  n'appelantifle  quelquefois  l'eC- 
prit ,  &  que  rimagination  féconde  en 
rcpréfentacions  ,  &  peu  foûmife  a  la 
raifon  ,  n'interrompe  fouvent  par  des 
chofes  fiivoles  Tad^ion  la  plus  divine 
de  l'homme.  Mais  ces  nuages  durent 
peu ,  quand  le  cœur  cft  pur  ^  &  le  poids 
lecret  qui  le  luuè"  &  le  tourne ,  le  ra- 
mené bien-toft  a  fon  objet.  Les  autres, 
qui  ont  un  amour  plus  foible  ,  difpu- 
tent  long- temps ,  &  prefque  toujours 
inutilement,  contre  les  péniées  qui  in- 
terrompent leur  prière  ;  elles  partent 
d'un  fond  inépuisable  qu'il  faut  déra- 
ciner :  mais  qu^il  eft  impoflîble  de  ren- 
dre ftérile  tant  qu'on  le  conferve.  Une 
prière  ennuyeufe  fera  toujours  diftrai- 
le:  Se  elle  fera  toujours  emiuyeufe,  fi 
le  cœur  y  prend  peu  de  part.  Son  en- 
nuy  découvre  fon  amour ,  5c  par  fa  tri- 
ftefle  on  connoît  ce  qui  feroit  fa  joye 
s'il  étoit  en  liberté. 

I  V.  Le  remède  fur  aux  diftradions 
n'cft  donc  pas  la  feule  vigilance,  & 
moins  encore  un  pénible  effort,  qui 
augmente  l'ennuy,  en  augmentant  le 
travail  :  mais  c'eft  un  amour  de  Dieu 
llncere  &c  profond ,  qui  guériiTe  les  fe- 
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ereces  maladies  du  coeur  j  qui  rempUlfe  i  1 1, 
Tes  befoins  ',  qui  fixe  Tes  inquiétudes  •  M  o  y. 
qui  calme  la  fièvre  ardente  que  la  cupi- 
dité y  avoit  allumée  ;  qui  luy  faiTe  goû- 
ter combien  le  Seigneur  eft  doux ,  Se 
différent  de  tout  ce  qu'il  avoit  cherché 
hors  de  luy  j  qui  le  réiinilTe  ëc  tous  fes 
delîrs  ,  dans  le  feul  bien  qui  fait  la 
bonté  de  tous  les  autres  -,  qui  le  foû- 
mette  pleinement  à  la  juilice  &  à  la 
vérité ,  en  le  délivrant  du  menfonge  & 
de  Terreur  ;  qui  le  confole  par  une  vi- 
ve efpérance  de  pofiféder  clairement 
un  jour  celuy  qu'il  embraife  mainte- 
nant dans  les  ténèbres  de  la  nuit  ,  êc 
qui  le  pénètre  de  reconnoillance  pour 
la  liberté  qu'on  luy  laifife  de  fe  répan- 
dre en  fa  préfence  ,  de  s'unir  intime- 
ment à  luy,  &  d'y  prendre  un  repos 
auilî  tranquille,  &  plus  long  que  celuy 
du  difciple  bien -aimé,  loriqu'il  le 
pancha  fur  le  cœur  de  fon  maître. 

V.  C'cft  à  un  tel  amour  que  Tintel- 
ligence  des  pfeaumes  eft  accordée. 
L'amour  les  a  did;ez ,  Se  l'amour  feul 
en  comprend  le  myftere.  Les  étrangers 
n'y  verront  que  David ,  i^es  périls ,  & 
Ces  vidoires  :  &ces  étrangers  font  ceux 
qui  ne  voyent  pas  ce  que  voyoït  ce 
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III-  Prophète ,  &  n'aiment  pas  ce  qu'il  ai- 
'^  o  Y.  moit.  C'eft  un  livre  fermé  pour  ceux 
mêmes  qui  confultent  les  mterpretes. 
C'eft  un  chiffre  dont  l'amour  ieul  a  la 
clef.  On  dira  en  vain  à  ceux  qui  font 
de  glace  pour  Jesus-Christ,  ÔC 
fon  Eglile  ,  qu'ils  font  dans  tous  les 
pfeaumes  ,  &  qu'ils  en  font  l'ame  & 
l'efprit  j  en  vain  on  les  en  fera  conve- 
nir j  en  vain  on  les  inftruira  de  ces  mv- 
fteres  qui  enlèvent  &  tranfportent  les 
S.  jiug.    autres  ;  »  Da  amantem  ^  &  fentit  ejuod 
traH.  ic.  dlco^  Da  deftderantem,da  efurlentem/iain 

%n  "toan       '  n.       r  1-       I-  •  r  • 

wm.  4,  V»^  joutHainc  peregnnantem  atcjue juieri' 
ton ,  &  fontem  AtfriA  patria  fufprantem  : 
da  talcm  ^  d^  fcit  cjuid  dicam.  Si  antem 
frigido  lotjuor^  nefcit  c^hH  loquor. 

V I.  Toutes  ces  véritez  font  des  ta- 


a  Donnez.  -  moy  un  homme  qui  aime  ,  qui 
defire  avec  ardeur  les  biens  éternels  ,  qui  en 
foit  altéré ,  qui  foit  dans  le  monda  comme  «» 
njoyagtur  d.ins  un  defrrt  aride  ,  &fans  eau  , 
(^  qui  prejjé  de  la  foif  foâpire  fans  cejfe  apret 
la  fource  de  la  vie  éternelle  ,  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  fa  patrie  :  donnez-moy  ,  dis-je  ,  un- 
homme  qui  ait  ces  ft-ntimens  dxns  le  ccenr  ,  & 
je  V0U4  répons  qu'  il  entendra,  ce  langage  -  la. 
Mais  ft  je  phrh  a  des  gens  froids  ^  fans  aucun 
mouvement  pour  les  chofes  de  Die» ,  tls  n'y  com- 
^rtndront  rnn. 
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bleaux  qu'une  ame  foible  &  languiflaii-  1 1  '• 
te  ne  peut  faifir  ,  &:  qui  ne  vont  point  ^  °  ' 
jufqu'à  elle.  Ils  paroi (Tent  un  moment 
à  fes  yeux,  &  s'évanouiiîènt  aufli-toft, 
en  lailfant  le  cœur  auflî  indigent  & 
auflî  milérable ,  que  s'il  avoit  toujours 
été  dans  les  ténèbres.  Rien  ne  le  met 
en  poireflion  du  vray,  &  du  bien ,  que 
l'amour.  Rien  ne  le  peut  enrichir  que 
l'amour.  Sans  luy  les  plus  grands  thré- 
fors  ne  font  qu'un rpedacle  étranger, 
femblable  à  ces  pompes  publiques,  oii 
l'on  étale  aux  yeux  du  peuple  ce  que 
l'art  &  la  nature  ont  de  plus  précieux  : 
mais  qui  laifTent  chaque  particulier 
aufîî  pauvre  oc  auffi  incommodé  dans 
fa  famille ,  que  s'il  n'avoit  rien  vu. 

VII.  Et  c'eft  de  !à  que  nailFent  tant 
d'ariditez  Se  de  diftraclions  dans  les 
prières  de  perfonnes  d'ailleurs  fort  ha- 
biles ,  &:  qui  ont  une  grande  intelligen- 
ce des  Ecritures.  Elles  voyent  le  bien 
des  autres  :  &  non  le  leur.  Elles  con- 
noiCTent  ce  qui  peut  les  enrichir,  &  les 
rendre  heureufès  :  &  ne  l'ont  pas.  Si  l'a- 
mour les  en  avoit  mifes  en  polPeflion , 
elles  feroient  dans  le  raviirement,  ou 
pour  le  moins  dans  une  joye  pure  & 
tranquille.   Elles  s'occuperoient  fans 
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1 1 1-    peine  de  ce  qui  leur  auroit  été  donné, 
^  *^  ^"  &  de  ce  qui  leur  feroit  promis.  Elles 
ne  perdroient  aucune  des  paroles  qui 
auroienc  rapport  à   leur  confolation 
préfenrCjOu  a  leur  bonheur  à  venir. 
Elles  auroient  toujours  l'oreille  atten- 
tive, ôc  le  cœur  preft  à  répondre.  E: 
comme  on  voit  que  Tamitié^ôcfur  tout 
la  paiïîon ,  ne  fe  lalTent  point  des  plus 
longs  entretiens ,  ôc  que  les  perfonnes 
qui  s'aiment  ,  ont  toujours  quelque 
chofe  à  fe  dire  :  la  chanté  convertiroic 
en  délices  ces  longues  prières  ,    qui 
exercent  la  patience  de  tant  de  per- 
fonnes qui  ne  demandent  que  le  filence, 
VIII.   Lors  même  qu'elles  le  rom- 
pent extérieurement,elles  y  demeurent 
encore  aux  yeux  de  Dieu^  qui  n'écoute 
que  le  cœur ,  ôc  qui  ne  prefte  l'oreille 
S-  -^''i-    qu'à  la  charité  :  *  Multifonant  voce  ^  & 
inPjji    corde  mnti  funt.  Mnlti  tacem  labiis  ^  fSr 
•J*.         damant  a^tUu ,  qma  ad  cor  hominis  ^  au» 
res  Dei.  Sicnt  anrcs  corporales  ad  os  ho- 

a  Vlufieurs  chantent  de  bouche  (^  font  muett 
de  cœur  II  y  tn  a  au  contraire  plujiiurs  dont 
la  langue  efi  muette  ,  ^  dont  le  coeur  jette  des 
erys  par  de  vivts  affections-  C'eji  le  cœur  que 
Dieu  écoute.  Les  hommes  n'ont  des  oreilles  cjue 
four  entendre  la  voix  du  corps.  Les  oreilles  de 
Dieu  ne  font  attentives  quh  la  voix  du  coeur* 
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mlnis ,/ïc  cor  hom'.nls  ad  anres  Dei,  On  a    ^  ^  *• 
beau  chanter  des  pfeaumes ,  ôc  avoir  ' 
même  une  voix  réglée  par  l'art,  (^na- 
turellement harmonieuie:on  eft  muet, 
fi  la  charité  eft  muette  :  '  ^d  DoninHm  ?.  ^tg, 
tum  oramus,  corde  cUmandum  efl.  ^  Conti-  '"g  '*,j'^^ 
nHH7n  defidmum  timm ,  continua  vox  tua  .  ?■ 
«/?.   Tacebis  ,  fi  amare  deftitens.  Frigra  \'^^^^t. 
charitatis ,  filentium  cordii  cji  :  fiagrantia  i»  pfal, 
charitatis ,  clamor  cordis  efi.  La  charité  '^"  ""  '** 
feule  peut  loiier.  Elle  feule  fçait  gémir. 
Tout  le  refte  n'eft  qu'un  fon  fembla- 
ble  a  celuy  d'un  airain  retentilfant ,  ou 
un  bruit  importun.  Rien  n'eft  mefuré  , 
rien  n'eft  dans  le  ton, rien  n'eft  d'accord, 
que  ce  que  prononce  la  charité.  Tout 
eft  infupportable  fans  elle ,  &  difcor- 
dant.  Et  il  arrive  quelquefois  que  dans 
une  majsftueufe  cérémonie,  où  le  tem- 
ple du  Seigneur  retentit  de  voix  &  d'in- 
ftrumens ,  il  n'y  a  que  le  gémillement 
(ecret  de  l'humble  &  du  pauvre  con- 

a  Lorfque  nom  f  rions  le  Seigneur  ,  c'efi  du 
coeur  qu'il  faut  crier. 

h  vôtre  defir  étant  continuel  ,c' efi  une  voix 
qui  efi  continuelle.  Vous  voui  taifez.  ,  des-  lors 
que  vous  cejfez  de  defirer.  Le  refroidijfement 
de  lu  charité  efi  le  filence  du  cœur  :  (^  la 
ferveur  de  lu  charité  efi  la  voix  Çâ»  le  cry  du 
cœur. 
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1 1 1.    fondu  dans  la  foule ,  qui  monte  juf- 
M  o  ir.  qu'au  thrône  de  Dieu. 

I  X.  On  perd  donc  tout,  &  nicme 
fon  travail  extérieur ,  fi  l'on  n'aime  : 
idtm  !»  a  Clamor  ad  Domirwm .  qui  fit  ab  oramU 
tune,  ij)  ous  ,Ji  jomtH  corporalis  voeu  p^it ^  non  m- 
tento  in  Dorninum  corde ,  cjhis  diihitet  ina- 
niter  jieri?  Mais  où  apprend- on  a  ai- 
mer ?  Qui  nou5  donnera  cette  volonté 
charte  &  pure,  qui  ne  defire  que  Dieu, 
&  ne  veut  plaire  qu'à  luy  ?  Luy  feul 
peut  l'infpirer  -,  &c  lî  nous  avons  de  la 
foy,  nous  ne  devons  luy  demander 
que  cette  grâce,  qui  nous  apprend  à 
ufer  bien  de  tout  le  refte  ,  &  dont  nous 
ne  Içaurions  jamais  abufer. 

X.  Mais  ce  que  j'ay  dit  du  defir  de  la 
prière,  convient  encore  mieux  au  dclïr 
d'aimer  Dieu.  Il  efl:  rare  qu'il  foit  fin- 
cere ,  &  qu'il  ne  foit  pas  combattu  par 
d'autres  defîrs  plus  volontaires  &  plus 
confentis.  Le  nom  de  l'amour  n'a  rien 
d'affreux  à  la  nature  j  &  le  cœur ,  qui 
fçait  qu'il  ne  peut  vivre  fans  aimer,  fe 
réjouit  a  ce  feul  nom.  Mais  depuis  fa 

A  Lorfeju'en  priant  on  n'élevé  qu'un  cry  de 
la  bouche  ,  fans  qu'il  foit  accfnp.ign'e  du  cry 
d'un  (oeur  occupé  de  Dieu  ,  qui  p$ut  doHter 
^ue  ce  cry  extérieur  ne  foit  inutile  .' 
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•orruption  il  n'a  point  d'autre  amour  1 1  !• 
que  celuy  des  biens  vifibles  :  ôc  la  cha-  *^  °  ^« 
rite  demande  que  cet  amour  luy  foit 
immolé.  Une  médiocre  foy  conlent  à 
ce  facrifice ,  tant  qu'il  n'eft  qu'en  idée  : 
mais  des  qu'il  devient  férieux,  elle  fe  dé- 
concerte éc  s'affbiblit  j&r  elle  paiFe  d'une 
cfpérance  préfomptueufe  a  un  décou- 
ragement peu  différent  du  defefpoir., 

X  I.  Il  faut  cependant ,  ou  vieillir 
fous  la  tyrannie  de  la  cupidité ,  ou  la 
combattre  avec  fuccés ,  Se  la  com.bat- 
tre  toujours  :  &  certainement  ce  n'eft 
pas  d'un  cœur  livré  à  l'injuftice  qu'il 
faut  attendre  ces  forces  Se  ce  courage. 
La  grâce  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  peut 
feule  le  délivrer  :  (Se  elle  le  feroit  plus 
promptement  ,  fi  nos  prières  étoient 
plus  humbles  ;  lî  nous  étions  plus  con- 
vaincus de  nôtre  corruption  5c  de  nôtre 
impuiflànce;  Ci  nous  Tentions,  comme  il 
faut,  non  feulement  nôtre  mifere,  mais 
nôtre  indignité  ;  fi  nous  ne  répondions 
pas  à  Dieu  même  de  la  fidélité  de  nô- 
tre cœur,  &  de  la  fincerité  de  fes  de- 
firs  ,  lorfqu'il  n'y  découvre  qu'orgueil, 
ôc  faudeté  j  fi  nous  ne  nous  regardions 
pas  comme  ayant  déjà  fait  quelque 
progrés  ,  lorfque  peut-ctrc  nous  n*a- 
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IIT-    VOUS  pas  commencé  -,  fi  au  lieu  de 
^  o  ^'  compter    depuis   quelle    année   nous 
fbmmcs  à  fon  fervice  ,  nous  avions 
l'humilité  de  rcconnoitrc  que  nous  ne 
fommes  encore  que  des  enfans. 

IV.    MOYEN. 
ZJn€  haute  idée  de  U  majejlt;  à*. 
de  Ufiintete  de  Bien  ,  &  une  • 
crainte  nligieufi, 

N  difcerne  à  bien  des  mar-s 
que  s  fi  l'amour  de  Diçu  efb 
entré  dans  le  cœur ,  &:  l'a  renouvelle. 
Mais  la  plus  certaine  efl:  que  l'homme 
commence  à  s'oublier ,  &  les  biens  pré- 
fens  ;  qu'il  découvre  dans  Dieu  une 
grandeur  &  une  majefté  qui  l'efflaye 
utilement  ;  qu'il  foit  plein  de  terreur 
pour  fa  fainteté  ^  &:  qu'il  ne  connoiiïc 
d'autre  mal  que  ccluy  de  luv  déplaire. 
Car  le  premier  effet  de  la  charité  ,  eft 
de  tirer  l'homme  de  l'antre  obfcur  où 
il  s'étoit  concentré  ,  &  oii  par  une  ido- 
lâtrie afFi  eufe ,  il  s'étoit  établi  la  fin  de 
toutes  chofes  j  &  de  le  fiDÛmettre  plei- 
iiement  à  Dieu  ,  comme  au  rouverain 
bien ,  feul  grand ,  Trul  redoutable ,  feul 
principe ,  &:  feul  terme  de  tout. 

lî. 
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ï  I.  L'homme  fort  alors  comme  d'une  I  V. 
efpece  de  léchargie ,  &  il  eft  épouventé  M.  o  v. 
à  Ton  réveil  de  fe  trouver  Ci  près  de 
Dieu ,  &c  en  même  temps  Ci  miiérable 
èc  Cl  impur.  Il  n'ofe  lever  les  yeux  vers 
luy  :  ôc  ne  peut  néanmoins  confidérer 
un  autre  objet.  Il  tremble,  il  s'abailïè, 
il  fe  confond  :  mais  il  ne  peut  détourner 
ailleurs  fes  regards  ;  &  le  faiiîilèmenc 
intime  que  luy  caufe  une  majefté  iî 
préfente  ,  répand  une  lainte  horreur 
dans  toutes  fes  puiltances,  qui  les  rend 
foûmifes,  refpedueufes,  immobiles,  Ôc 
comme  profternées  devant  le  thrône  de 
Dfeu.  Cette  réligieufe  frayeur  rétablie 
Tordre  ôc  le  calme  par  tout.  L'imagi- 
nation &  les  fens  font  comme  enchaî- 
nez. L'efprit  5c  le  cœur  font  rappeliez 
ds  leurs  egaremens  à  une  feule  chofc 
qui  les  occupe ,  &  les  palle  j  qui  les 
remplit ,  &  les  étonne  ;  &:  fi  ce  fenti- 
ment  de  religion  duroit  toujours  :  rien 
ne  feroit  plus  difficile  que  de  fufpendre 
l'adoration  de  la  prière,  qui  en  font  les 
fuites  naturelles. 

ï  î  ï.  C'eft  parce  qu'il  eft  rare ,  ôc  qu'il 
dure  peu  ,  que  les  prières  publiques , 
&c  particulières  ,  font  Ci  défedueufes. 
Nous  paroiffons  devant  Dieu  :  8c  il  eft 
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I  V.  abfent  à  nôtre  égard  :  *  Mtcum  erAS , 
Mo  V.  g~  teciim  tjon  eray/i.  Nous  ciî  fommcs 
};V^'f  vus  jufqu'au  fond  du  cœur  :  ôc  nôtre 
"^If-  foy  languillante  ne  voit  ni  fa  majcfté  , 
ni  la  laintetc  redoutable.  Les  fens  onc 
prévalu  fur  elle.  Nous  fommes  ralTu- 
rez  quand  ils  ne  découvrent  rien  d'ef- 
frayant i  &  nous  vivons ,  non  feule- 
rneat  fans  crainte,  mais  {ans  refpeft , 
dans  un  lieu  où  les  Anges  tremblent , 
parce  que  nos  yeux  ne  voyent  ni  les 
Anges ,  ni  ce  qui  les  fait  trembler. 

IV.  La  coutume  &  l'ufage  ont  fortifié 
CCS  premières  ténèbres.  Nous  imitons 
l'exemple  de  ceux  qui  ont  peu  de  fdly, 
6c  nous  faifons  ce  que  nous  voyons 
faire.  La  facilité  avec  laquelle  nous 
fommes  admis  dans  le  fanctuaire,  nous 
accoutume  à  y  entrer  avec  peu  de  ré- 
flexion. Les  fondions  qui  nous  y  ap- 
pellent, perdent  tous  les  jours  quelque 
chofe  de  leur  dignité  par  l'habitude.  On 
en  trouve  quelquefois  l'afîîduité  gê- 
nante «Se  incommode.  On  en  foiitient  la 
longueur  avec  une  patience  plus  afFe- 
iftée  que  fincere.  On.  fuit  avec  tiédeur 
la  prière  publique ,  &  Ton  combat  mol- 

a  Vc^s,  étiez,  avec  moy  :  mais  je  n'éte'n  ftint 
avec  TjctK' 
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lement  contre  des  penlées  qui  en  dé-  l  y, 
tournent  l'erpric.  Et  l'on  ne  lailîè  pas  ^  o  r. 
avec  de  tels  affciblilfemens ,  de  pad'er 
encore  pour  un  homme  plein  de  reli- 
gion &  de  foy.  Mais  combien  cette  foy 
feroit-elle  éoouventée,  fi  Dieu  fe  ma- 
nifeftok  fubitement  a  elle  ?  Et  quel 
malheur  n  eft-ce  point ,  que  la  foibleiîc 
de  la  nôtre  nous  fuggere  de  fi  foibles 
idées  de  l'unique  grandeur  ,  dont  les 
intelligences  doivent  s'occuper  î 

V.  Les  Prophètes  onteifayé  de  nous 
en  donner  de  grandes  &  de  fi,iblimes  : 
mais  des  que  Ton  parle  aux  hommes  uii 
langage  qu'ils  fii-ient  capables  d'enten- 
dre ,  que  peut- on  dire  qui  foit  digne  de 
Dieu  ?  *  Quid  dicimus ,  Deits  mtHS ,  eut  ^^^  . 
^nid  diclt  ali^His j  curn  re  te  d'fcit?  Et  V£  •-nf.c.^] 
tacenîibns  de  te  ,  ejHomam  loquaces  m'.iti 
funt.  Mais  fi  l'Ecriture  elle-même  en 
s'abaiiîant  jufiqu'à  nous ,  fijccombe  fous 
la  majefté  de  Dieu  ,  dont  elle  veut  nous 
inspirer  une  véritable  crainte  :  combien  » 

fommes-nous  coupables ,  de  ne  pas  for- 

a  Mxis  qu  efi-ce  «jue  tout  ce  que  je  dis  icy  ,  o 
mon  Die»  ,  ^  qn  eft-ce  que  tout  ce  que  l'on 
i eut  dire  en  pa,rlxnt de  vom  ?  Cependa-nt  msi.1- 
heur  a  ceux  qui  ne  f  strient  pas  de  'vcts  ,  p:tif- 
jitt  ceux  qui  en  parlent  le  plus  [ont  tncorè 
•auets. 

Dij 
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I  v-    "mer  nos  fcntimcns  fur  Tes  expreflîoris,' 
^  °  ^-  déjà  hdifproporaonnéeSjquoyqu'elles 
nous  paroilient  magnifiques  î 

Pourquoy  n'avons- nous  pas  toujours 
préfenc  a  refprit  ce  que  nous  dit  Ifaye  ; 
Que  toutes  les  nations  ne  font  devant 
Dieu  que  comme  une  goûte  d'eau  ,  & 
la  terre  qu'elles  habitent ,  que  comme 
un  grain  de  poulïiere  \  que  tout  l'univers 
eil  devant  luy  comme  n'étant  point  ; 
&  que  fa  puilîance  &  fa  fagelfe  le  con- 
duifent ,  &  en  règlent  tous  les  mou- 
vemens  avec  la  même  facilité  qu'une 
main  foûtient  un  poids  léo;er ,  dont  elle 
=fe.jouc,  pluftoft  qu'elle  n'en  cft  char- 
ïr<i>  40-  gée  î  ^  Çlmi  mtnfus  eji  -pugillo  a<juas ,  (JT 
'*•  '^  çœlos  palmo  ponderavit  ?    Qms  appendit 

A  §h(i  eft  celuy  qui  a  mefuré  les  eaux  dans 
h  creux  dt [a  main  ,  (^  qui  la  tenant  étendue 
a  pefe  les  deux  ?  qui  foûtient  de  trois  doigts 
toute  la  majfe  de  la  terre  ;  qui  fefe  les  monta- 
gnts  ,  C^-  met  les  collines  dans  la  balance  f 
Toutes  les  nations  ne  font  devant  luy  que  com- 
me  U7ie  goûte  d' tP.ti  qui  tombe  d'un  Jeau  ,  (^ 
comme  ce  petit  grain  qui  donne  à  peine  lg> 
moindre  inclination  à  la  balance.  Toutes  les 
ifies  font  devant  fes yeux  comme  un  petit  grain 
depcuffiere.  Tous  les  peuples  du  monde  font  de- 
'venus  devant  luy  comme  s'ils  n  étaient  point , 
Cfil  les  regarde  comme  un  vulde»  &  commt  un- 
néant. 
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ti*îhni  digitis  molem  terre  ,  &  iibravit  in  i  y. 
fondere  montes ,  &  colles  in  fiaterâ  ?  Ecce  Mot. 
pentes  ^uafi  ftilla  fituU  ,  &  qnafi  mo- 
mentHm  jiateré,  refntau  funt.  Ecce  infuU 
^uafi  mlvis  exigms. . .  Ormes  gtmes  ejua- 
fi  non  fînt ,  fie  fitm  coram  eo  ,  &  efHaJl 
mUlnm  &  inans  reputatê  fiint  eï.  Pour- 
quoy  oublions-nous  que  le  ciel  Çc  la 
terre  ne  peuvent  foûtenir  Tes  regards , 
&  qu'ils  difparoiirent  devant  luy,  com- 
me il  fa  prélence  les  mettoit  en  fuite  , 
félon  l'expreffion  de  faint  Jean  :  ^  Vldi  ^^^...p. 
îhronHm  m^ignnm  can'^ïâum ,  &  fedentern 
fuper  eum ,  achjus  con/peSin  fngit  terra  & 
cœlum^  &  locus  non  ej}  invent hs  eisf  Poui- 
quoy  fommes-nous  fi  tranquilles  au- 
près d'un  Dieu,  qui  eft  appelle  fi  1  cu- 
vent un  feu  dévorant ,  &  que  Daniel 
nous  repréfente  fous  cette  image  ter- 
rible :  ^  ThronHi  ejHS  flirmma  ignis  i  rota  Da-.  7. 
fjiis  if^nis  accenfus.    FluviHS  Ignens  ^  rapt- 
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a  /«  vis  un  grsind  thrône  blanc,  ^  la  m/t- 
jcflé  de  celuy  qui  ttoit  a  [fis  dcffus   ,  dcva,nt  /<» 
'  fxce  duquel  le  ciel  é^  la  terre  s'enfuirent  ,  c> 
ils  difparitrent. 

h  Son  throne  était  des  jlummes  Ardentes  ,  ç^ 
les  roues  de  ce  thrône  un  fu  bràlant.Vn  fleuve 
de  fcH  très  rapide  fartait  de  devant  fa  face.  1)n 
ratllion  d,' Anges  le  fer  voient ,  &  mille  millions 
affifioimt  devant  luj. 

Diij 
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I  y_     di^.fjite  fgreliebatHr  a  fade  ejitf.    Afdfî4 
W  o  y.  mili'iim  mtmJîraÙAnt  ei ,  &  deàts  mi  Hits 
fente  m  milita   ajfijïebant  ei?  Comment 
cette  voix  infatigable  de:>  Séraphins  , 
ifaa  i.    ^  SunHm  ,  SanEius  ,  SnnUus  ,  Dominns 
»•  DcHS  exercitmim  ,  n'intimide-t-elle  pas 

des  pécheurs ,  fî  voifiîr;  du  thrône  par 
leur  miniftere ,  de  fi  éloignez  d'une  telle 
fainteté  par  leur  corruption ,  &  leurbl!- 
gueil  ,  qui  la  rend  encore  plus  infup- 
portable  î  Pourquoy  ne  fommes-nous 
pas  effrayez  de  nôtre  fécurité  &  de  nô^ 
tre  indolence ,  en  écoutant  cette  parole 
d'un  Prophète  ,  répétée  par  les  Saints 
?  r- m.     dans  le  ciel  :  ''  Quis  non  timebit  te  ,  p  f'ex 
!^;J',î  ^^^tlum?  <^  Quis  non  timebit  te ,  Domine , 
4-'  &  magnificabit  nomcn  tunrn  ?  Et  pour- 

quoy ajoutons-nous  à  nos  autres  pé- 
chez j  celuy  de  paroître  devant  Dieu 
ians  ce  religieux  tremblement  qu'il 
commande  aux  plus  juftes ,  quand  ils 
ïtvUic.  paroîtront  devant  luy  ?  ^  Pave  te  (td 
'^-  *•    fantbianum  meum  :  Ego  Dominus. 

i  Saint,  Saint  ,  Saint  ejl  le  Seigneur ,  la 
Dieu  des  armées. 

b  e^ui  ne  vom  craindra  ,  o  Roy  des  nations  t 

c  €^inevoui  craindra  pas ,  o  Seigneur  ,  o- 
qni  nt glorifiera  pas  vôtre  nom' 

d  Trtmhlez.  devant  mon  f annuaire  :  J e  fuis 
le  Seigneur. 
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■V  I.  S'il  ne  vouloit  avoir  qu'un  feul  ^  ^* 
tempre  dans  l'univers,  6c  qu'il  ne  per-  °  ^' 
mit  qu'a  un  feul  homme  d'y  entrer  une 
feule  fois  dans  l'année:  combien  ce 
privilège  feroit-il  eflimé  î  Combien 
fer.oit-on  affligé  de  ne  pouvoir  y  avoir 
part  î  Combien  refpedleroit-on  la  di- 
gnité de  celuy  qui  feroit  choifi  entre 
tous  les  hommes  pour  un  tel  miniftere,  r 
Avec  quelle  religion  verroit-on  le  lieu 
dont  le  fan£tuaue  feroit  inaccefïible  , 
&  demeiireroit  toujours  fermé?  Et  de 
quels  paysne  viendroit-on  point  offrir 
des  facrifîces  fur  l'unique  autel  où  ils 
fçroient  reçus  î  .    .• 

/^  VII.  Dieu  a  traitté  ainfi  les  Juifs , 
qui  ne  voyoient  jamais  que  l'extérieur  '  ,' 
du  temple  ,  Se  qui  ne  pouvoient  entrer 
dans  les  parvis  qui  l'environnoient , 
qu'après  s'être  purifiez.  Les  Lévites  , 
quoyque  féparez  du  peuple  ,  8c  confa- 
ùC^rez  uniquement  au  culte  de  Dieu ,  n'ai-  .,: 
loient  point  au-delà  du  parvis  defti- 
né  aux  facrifices  fanglans.  Les  Prêtres 
feuls  pouvoient  entrer  dans  le  Sanduai- 
re ,  &  offrir  des  parfums  fur  l'auteA  d'or 
qui  ne  fervoit  qu'à  cet  ufage  :  mais  ils 
avoient  rarement  cet  honneur.  Un  feul 
chaque  fèmaine  y  entroit  pour  tousj  Se 
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I  V.    fon  rang  réglé  par  le  fort^.ptoit  quel- 
quefois éloigné  pour  long-tennps.  Le 
feul  Grand- prêrre  avoir  la  permifîion 
d'encrer  dans  le  Saint  des  Saints  :  mais 
une  feule  fois  l'année,  en  portant  le  fan'g 
des  viâimes  immolées  pour  fes  péchez^ 
&:  ceux  du  peuple.  Et  quoyque  ce  lieu 
redoutable  n'eut  apparemment  aucune 
fenêtre,  ôc  que  le  voile  qui  le  féparoic 
de  la  première  partie ,  demeurât  tou- 
jours abatu  :  Dieu  voulut  néanmoins 
que  le  fang  des  victimes  ne  luy  fût  of- 
fert ,  qu'après  que  la  fumée  des  parfums 
auroit  couvert  l'aiche ,  &  le  propitia- 
toire qui  luy  fer  voit  de  thrône  y  Se 
qu'ainfi  les  regards  d'un  homme  mortel 
ne  pûlTent  difcerncr  ce  qu'il  adoroit  ; 
lev'itîc.    a  iJf  po^:isfi<jrer  ignem  aromatibus^  nehnU 
torum  &  v^por  operiat  orachlnm  _,  'qu9d  eji 
fnpra  teflimoninm  _,  &  non  moriatur, 

VIII.  Ces  précautions  étonnantes 
étoient  moins  pour  les  Juifs ,  que  pour 
nous  ,  à  qui  les  myfteres  font  décou- 
verts. Elles  font  nôtre  inftrudion  ,  & 
elles  nous  apprennent  que  le  culte  fpi- 

■SiAfin  que  les  parfums  aromatiques  étant 
plis  fur  leftH  ,  la  fumée  ^  la  vapeur  qui  en 
fortira  couvre  l'or/icle  qui  efl  au- débits  dft  té- 
moignage ,  Qr  qu'il  nemtHrepoint. 
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rituel  ne  peut  être  vray ,  fans  une  réli-    I  "^• 
gieufe  frayeur ,  pareille  à  celle  des  An-  ^  °  ^" 
gës  les  plus  purs ,  qui  joignent  un  faint 
tremblement  à  un  ardent  amour  :  *  Tre- 
tnimt  foteflates.  Jacob  ,  après  l'appari- 
tion myftérieule  de  l'échelle  ,  dontil 
touchoit  une  extrémité ,  &  Dieu  l'autre, 
&:  après  les  plus  magnifiques  promelfcs, 
s'écria  avec  frayeur,  que  le  lieu  où  Dieu 
habitoit ,  étoit  faint  éc  terrible  :  ''  Verè  Gcn. ,?. 
Domlnus  ej}  in  loco  ijio  y  &  ego  nefciebam.  "^'^  '7* 
PavenfefHe  ,  ^nam  terriUlis  ejî ,  incjuit ,  la- 
CHS  ifle  !  Non  efl  h  te  alind,  ni  fi  domus  Dci , 
(^  porta  ccell.  Abraham  ,  que  Dieu  trait- 
toit  comme  fon  amy ,  ne  luy  parloit 
néanmoins  qu'en  tremblant ,  &  en  fe 
fouvenant  qu'il  n'étoit  que  cendre  ôc 
poufîîere  :  "^  Loe^nar  ad  DominHm  meum ,  pf».  18, 
cum  fim -pulvis  &  cinis.   Mais  l'exemple  *7' 
le  plus  capable  de  nous  inilruire ,  àc  de 
nous  confondre  ,  eft  cduy  de  J  e  s  u  s-  ''^^'*"'4^ 
Christ  profterné  dans  fa  prière  de-  j"^',  "'  ^ 

a  Les  fusjfances  tremblent. 

h  Le  Seigneur  efl  vrayment  en  ce  lieu-cy  ,  (^ 
je  ne  le  ff  avais  pas  Etdans  la  frayeur  dontil 
f«  trouva  faifi  y  il  ajouta  :  que  ce  lieu  e  fi  terri- 
ble !  c'eft  véritablement  la  maifon  de  D  tiu  ,ç^ 
la  porte  du  ciel. 

c  Je  parler ay  a  mon  Seigneur  ,  quoyque  je 
nt  fots  qut  pondre  ô-  ^ne  cindre. 

Dy 


01  Traittede. 

j\  ^'  vant  Ton  Père,  tremblant  ^  humilie  ,& 
'mettant  fa  bouche  dans  la  poufîTere., 
pour  nous  apprendre  ce  que  nous  de- 
vons à  une  11  redoutable  majefté.  Il 
nous  fait  la  même  leçon  dans  l'Eucha- 
riftie,  où  il  continue  fes  humiliations 
&  fon  facrifice  ,  quoyque  fon  état  im- 
mortel y  paroilfe  oppofé.  Et  il  eft 
étonnant  qu'un  Ci  prodigieux  abailïè- 
ment  du  Fils  unique ,  égal  en  tout  à  fon 
jPere,  ne  puiflè  infpirer  à  des  ferviteurs 
une  crainte  qui  leur  devroit  être  natu- 
jrelle. 

3}  IX.  Si  nous  en  avions  une  vérîtaLIe: 
au  lieu  de  nous  laller  de  la  prière  ,  8c 
d'y  être  détournez  par  mille  penfées 
inutiles  ,  dont  nous  fommes  le  joiiet  , 
nous  ferions  profondément  recueillis 
devant  un  Dieu  qui  s'approche  Ci  près 
de  l'homme,  quoyqu'il  habite  dans  une 
lumière  inaccelîîble.  Nous  admirerions 
avec  quelle  bonté  il  donne  à  un  parti- 
culier la  même  attention  qu''il  donne  à 
l'univers.  Nous  ferions  infiniment  tou- 
chez de  ce  que  nôtre  foy  n'eft:  point 
alîèz  agiiîànte ,  ni  a{ïèz  vive  pour  ré- 
pondre dignement  à  une  telle  miféri- 
eordejointe  aune  fi  haute  majeflé.Nous 
lirions  encore  plus  affligez  de  ce  que 


LA  P  R  I  E  R  E.  I  II.  Part,    85 

nos  péchez  ajoutent  un  mur  d'airain  aux  I  v. 
voiles  dont  il  fe  couvre.  Nous  crain-  ^  '^^' 
dribns  de  nous  détourner  un  moment 
de  luy  5  de  peur  qu'il  ne  nous  rappeilât 
plus  après  cet  oubli  volontaire.  Nous 
tâcherions  de  nelaiffer  dans  nôtre  cœur 
rien  d'injufte  qui  pût  bleifer  les  yeux  , 
Ôc  luy  déplaire.  Nous  pen ferions  avec 
un  fecret  friifonnement  que  la  vie  8c  la 
mort  font  encre  fes  mains  ;  que  luy  feul 
peut  perdre  &  fauver  ;  qu'il  nous  exa- 
mine félon  les  règles  d'une  juftice  bion 
différente  de  la  nôtre  j  ôc  que  peut-  être 
il  nous  rejette  dans  le  temps  où  nous 
fommes  attentifs  à  toute  autre  chofe 
qu'à  le  fléchir. 

X.  Nous  aurions  honte  d'être  moin? 
fenfibles  à  l'honneur  d'être  auprès  de 
luy ,  &  de  luy  parler  ,  que  ne  le  fonc 
les  hommes  attachez  au  fèrvice  des 
princes.  Nous  ferions  pénétrez  de  re- 
connoiffance  de  ce  qu'il  ne  nous  écoute 
pas  feulement  pour  nous  :  mais  de  ce 
qu'il  veut  bien  recevoir  nos  prières 
pour  les  autres ,  ôc  ouMier  combien  il 
y  a  de  chofès  en  nous ,  qui  nous  ren- 
dent indignes  d'être  écoutez  pour  nous, 
^' pour  nos  frères. 

X I.  Nous  nous  eflimerions  très  hetf- 

D  vj 
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IV.  reuxdetreafTociez  aux  Anges  pour  le 
^  °  ^'  loiier;  d'être  comme  les  Saints  déjà  glo- 
rifiez dans  le  ciel  ,deftine2  àluy  rendre 
grâces  dans  tous  les  fiecles  ;  &  de  faire 
partie  de  ce  peuple  choiii  qui  n'eft  occu- 
pa/.» 4*-  pé  qu'à  Tadorer  &  à  le  bénir  ;  ^  Hyrnnus 
omnibus  SanElisejiiS  ^fiUis  Ifrae l,  populo  ap' 
fropirujiuantifibi.  Nous  nous  efforcerions 
de  répondre,s'il  étoitpolîîble,  à  fes  per- 
fed-ions  infinies  par  des  louanges  qui 
Tj»î-i^t.  fullent  infinies  &  éternelles  :  ^  Laudars 
Dominurn  in  SanŒs  ejus.  Landate  eum 
femn^Hm  multitudinem  magnitudims  ejus. 
Nous  recevrions  avec  un  rerpe<^  tou- 
jours nouveau  cette  influence  de  grâces, 
de  lumière ,  de  juftice ,  de  fageire^  de  vé- 
rité ,  dont  il  eft  la  fource ,  ou  pluftoft 
rabyfme.  Nous  mettrions  le  fouverâm 
bien  à  ctre  connus  de  luy  ,  à  demeurer 
dans  fa  maifon  ,  à  être  admis  à  fes  my- 
fleres ,  à  entrer  dans  fes  pouvoirs,  a  ou- 
blier pour  luy  tout  ce  qui  efl ,  à  nous 
oublier  nous-mêmes ,  à  vivre  non  feu- 
lement en  fa  préfence ,  &  fous  fes  yeuxr 

a  La  louange  de  Dieu  eft  l' ectupation  de  tout 
les  Saints,  des  enfans  d'ifraiel,  du  peuple  qm 
tft  proche  de  luy. 

b  Lciiez  le  Seigneur  réfidant  dans  [en  fan- 
ûuaire  i  lofiez.-lé  [tien  fa  grandeur  qui  eft  in- 
finie. -     •' 
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tuais  de  luy-même  &c  de  foii  efpric.  ^    }^o  y, 

XII.  Nous  ferions  aftligez  des  né- 
ccffitez  qui  troubleroient  un  commer- 
ce fi  divin.  Nous  tournerions  jfouvent 
les  yeux  vers  l'augufte  thrône  ,dont  les 
bcfoins  de  l'infirmité  humaine  nous  ar* 
racheroient.  Et  nous  nous  répandrions 
en  avions  de  grâces  de  ce  que  la  cha-  ^^^^  ^ 
rite  de  Jesus-Chmst  nous  a  mérité  ,5. 
le  privilège  de  nous  y  prélenter  avec 
confiance',  &  d'y  trouver  grâce  en  fon 
nom ,  quoyque  nous  ne  fuflions  dignes 
que  d'une  colère,  &c  d'une  malédidioa 
éternelle..  ^- 

•     ^-'V.    MOYEN.'  ,h 

TJfit  vive  reconnoijpince  enverik^ï 
Jé/m-Chrifi.  ^^ 

I.  /^^ 'Est  de  cette  vive  reconnoii^ 
V^fance  que  nous  devons  à  Jesus- 
Chris  T,que  naiffent  la  perfévérance; 
&  la  ferveur  de  la  prière  :  car  il  n'eft  pas 
poflible  de  fentir  comme  il  faut  les 
obligations  incompréhenfibles  que  nous 
luy  avons ,  &  de  ne  pas  defirer  de  luy 
en  rendre  des  actions  de  grâces  qui 
n'ayent  ni  bornes,  ni  mefare,  &  qui 
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V.     ayent  par  là  quelque  proportion  avec 
^  °  "^-  les  biens  que  nous  avons  reçus. 

II.  Mais  pour  les  connoîcre  ces  biens, 
il  faut  remonter  en  efprit  jufqu'au 
temps  ou  nous  étions  tous  condamnez. 
Se  oïl  nous  méritions  de  n'avoir  point 
de  libérateur.  Il  a  été  promis  dès  le 
commencement  du  monde,  ôc  le  def- 
fein  de  l'envoyer  eft  avant  tous  fîecles  : 
mais  ce  n'eft  pas  à  nos  mérites  qu'une 
telle  miféricorde  doit  être  attribuée.  Si 
Dieu  n'eût  confulté  que  fa  fainteté  & 
fa  juftice  :  il  nous  eût  laiffez  dans  nos 
iniquitez  ,  Se  il  les  eût  punies  fans  nous 
convertir ,  &  par  conféquent  par  des 
châtimens  éternels.  Les  Anges  préci- 
pitez du  ciel  dans  l'enfer ,  nous  appren- 
nent par  leur  mifere  quelle  eût  été  la 
nôtre.  Ils  nous  inftruifent  par  leur  im- 
pénirence,  de  ce  que  nôtre  defobéïlîàn- 
ce  eût  mérité.  Et  ce  qu'ils  fouffrent 
inutilement  depuis  tant  de  fiecles,nous 
montre  combien  nos  crys  &  nos  larmes 
dans  les  gouffres  eu  ils  font  plongez, 
auroient  été  jufqu'icy  ftériles  6c  fans 
fruir. 

II î.  Comme  nous  devenons  Chré- 
tiens dans  les  premiers  moirens  qui 
fuivent  nôcre  naillaiice ,  de  qu'on  nous 
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parle  de  Jésus  -  Christ  ,  &c  des  pro-  y^ 
melles  de  l'Evangile  dès  que  nous  lom-  M  o  -/. 
mes  capables  d'entendre  :  il  nous  arrive 
ti-ès  rarement  de  penfer  que  nous  ayions 
pu  être  fans  médiateur ,  &  Tans  efpé- 
rance  de  Gilut.  Nous  croyons ,  par  une 
erreur  qui  infede  plus  le  cœur  que 
l'efprit ,  que  nous  avons  toujours  été 
dignes  de  compaffion  &  d'indulgence. 
L'exemple  des  démons  réprouvez  pour 
un  feul  péché,  &  à  qui  le  temps  &  le 
repentir  ont  été  refufez  ,  nous  effraye 
fans  nous  humilier ,  parce  qu'ils  nous 
paroifîent  plus  coupables  que  nous, 
L^éxemple  même  des  enfans  qui  meu- 
rent fans  baptême  ,  &c  qui  font  préci- 
fément  dans  la  même  caufe  que  nous  ,. 
Jie  fait  pas  taire  tous  nos  raifonne- 
mens  ;  &  quoyque  nous  n'ofions  le 
dire ,  nôtre  orgueil  ne  peut  fe  convain- 
cre qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  nôtre  côté- 
quelque  raifon  &  quelque  juftice,  dans 
le  deiïein  que  Dieu  a  eu  de  nous  fauver 
par  fon  Fils^ 

IV.  Rien  n'eft  plus  contraire  à  fa 
bonté  qu'une  telle  ingratitude  ;&  plus 
on  a  de  lumière  8c  de  foy  ;  plus  on  dé- 
tefte  Torgueil  &c  Tirréligionqui  en  font 
le  principe.  On  recomioît  qu'on  doit 
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^  tout  èJesus-Christ,  &:  qu'on  Te 
]^  o  Y.  doit  luy-même  à  l'amour  incompré- 
hcnfible  que  Ton  Père  a  eu  pour  les 
hommes.  On  remonte  jufqu'a  cette 
charité ,  &  Ton  s'y  perd.  On  fçait  que 
fans  Jesus-Chkist  on  n'auroit  eu 
ni  de  falutaires  penfées ,  ni  de  faints 
defirs  ,  ni  des  fruits  de  pénitence.  On 
avoue  que  l'anatheme  prononcé  contre 
Adam  &  fa  poftérité ,  eût  été  irrévoca- 
ble &  fans  retour ,  fi  le  Fils  unique  du 
Père  ne  s'y  étoit  fournis  ,  &  ne  î'avoit 
converti  en  bénédiction.  On  comprend 
que  le  ciel  feroit  toujours  demeuré 
fermé  &  inexorable,  fans  le  Pontife 
qui  y  eft  entré  par  fon  fang.  On  penfe 
avec  un  faifîlTement  qui  ne  fe  peut  ex- 
primer,àces  pleurs  éternels,  qu'aucune 
confolation  ne  fiifpendra  pour  un  mo- 
ment j  à  ces  grincemens  de  dents ,  qui 
marquent  une  fureur  impuifîante,  ôc 
une  douleur  infinie  jointe  au  defefpoir  j 
à  ces  ténèbres  afFreufes ,  où  l'efprit  Se 
le  corps  font  plongez  ;  à  ces  flammes 
qui  ne  séteindront  jamais ,  parce  que 
c'eft  une  colère  éternelle  qui  les  allu- 
me:&  l'on  s'écrie  du  milieu  de  ces  abyC- 
mes,  vers  celuy  qui  nous  en  a  délivrez. 
Mais  de  quel  ton  ?  mais  avec  quel  kn' 
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timent  î  mais  avec  quelle  reconnoif-  "'•'' 
(ànee  &  quel  amour  ?  Que  ceux  qui  ^  ®  ^' 
l-'cprouvenc ,  le  difcnt  :  ou  pluftoft,  quer 
ceux  qui  ne  ront  pas  éprouvé ,  le  con- 
|edurent  :  car  de  telles  chofes  ne  s'ex- 
priment point. 

-  V.  Quelle  comparaifon  fait  alors  un 
homme  pénétré  jufques  dans  les  moel- 
les ,  de  la  longueur  des  prières  publi- 
ques ,  avec  ces  nuits  éternelles  dont 
J  E  s u  s-C H R I  s T  la  fauve  5  au  chant 
des  pfeaumes,  avec  les  mugilfemcns  §r 
les  blafphêmes  des  réprouvez-  des  fain- 
tes  larmes  que  la  componftion  &  Ta- 
mour  font  répandre  dans  la  priere,avec 
ces  pleurs  inrariffables  &  infructueux 
de  l'enfer;  de  la  focieté  des  Saints  avec 
qui  on  adore  &  on  loue  celuv  qui  eft 
aiîis  fur  le  thrône,  &  l'agneau  ^  avec 
cette  affl-eufe  multitude  d'efprits  im^ 
purs ,  &  d'kommes  criminels ,  qui  font 
exclus  pour  toujours  de  la  célefte  Jéru- 
falem  ,  qui  n'en  entendront  jamais  les- 
concerts ,  qui  ne  fçauront  jamais  quelle 
eft  la  joye  qu'on  y  s;oûce,qui  ne  feront 
jamais  témoins  de  Tordre  &  de  la  paix 
qui  y  régnent ,  &z  qui  iont  condannez 
à  éprouver  ce  que  le  defordre  ^  1% 
confufion  ont  de  plus  horrible  \ 
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"V-  VI.  Croit- on  qu'un  homme  à  c|irî 

"  "  ce  fpedacle  eft  rendu  préfent  par  fa^ 
foy,aic  befoin  d'être  confolé  de  ce  qu'it 
a  l'honneur  d'être  loiiî^- temps  aux  pieds 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  Ton  libérateur  ) 
Qu'il  s'afflige  de  ce  qu'il  eft  affocié  à 
ces  vingt- quatre  vieillards  qui  font  les 
prêtres  du  ciel  -,  &  de  ce  qu'il  luy  eft 

fermis  de  Ce  profterner  avec  eux  devant 
autel ,  où  l'agneau  eft  immolé ,  de  luy 
ofFLir  comme  eux  fa  juftice,  qui  èft  foii 
habit  blanc  Se  Ta  couronne  ,  ôc  de  luy 
confeifer  r?s  milericordes  ?  Peut  -  on 
penfer  qu'il  s'ennuye  du  chant  des 
pfeaumes  ,  qui  fournifïènt  à  Ton  amour 
les  expredions  dont  il  a  befoin  ,  &  qui 
le  confolent  en  le  rendant  plus  vif  ÔC 
plus  tendre? 

VIT.  Un  tel  homme  aimeroit-il  mieux 
que  Jesus-Christ  l'eût  difpenfé 
du  pénible  foin  de  le  loiier?  Voudroit- 
il  qu'ail  l'eût  reléçrué  parmi  ces  nations, 
ou  fon  nom  ,  &  celuy  de  fon  Père  font 
inconnus  ?  ou  l'on  n'a  jamais  entendu 
parler  de  nos  myfteres,&:  où  l'évangile 
n'a  point  encore  pénétré  ?  Se  trouve- 
roit-il  plus  heureux  s'il  l'avoit  traitté 
félon  fes  mérites ,  en  le  lailfant  dans 
l'infidélité  ,  ou  l'abandonnant  à  fes  in- 
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jufles  dciirs ,  ou  le  condannant  à  des     V. 
foins  qui  ne  luy  auroient  donné  aucun  "  °  ^* 
relâche  ,  ou  permettant  que  dans  un 
employ  conacré  a  la  pieté,  ilji'en  eût 
ni  le  goût  ni  le  fentiment  î 

VIII.  Qui  pourroit  expliquer  com- 
bien cet  homme  humble  Se  riconnoif- 
fant  trouveroit  fon  employ  augufte  de 
divin?  Combien  fa  prière  feroit  fer- 
vente ;    combien  Tes  diftraûions    fe- 
roient  rares  Se  légères  ^  combien  il  luy* 
refteroit  de  choies  à  dire  à  Jésus- 
Christ  après  la  plus  longue  plalmodie;' 
combien  ion  cœur  feroit  peu  fatisfaic 
ée  iês  paroles  ;  &  combien  il  defireroic 
d'aimer  davantage  ,  pour  fe  confoler 
de  ce  qu'il  ne  peut  qu'aimer  celuy  donc 
il  a  été  aimé  le  premier,  &:  à  qui  il  a 
coûté  fon  fang  Se  fa  vie  ?  ^  Dikxit  me ,  Gai.  ,: 
diroit-il ,  &  tradidit  femetlpfum  pro  me,  ê°)^  ,^ 
*>/«  hac  apparaît   chantas  De't  in  mbis ,  /<><»«. c 4. 
.,^  Il  m  a  aimé ,  e^'il  s'eji  livré  luy-même  à  ^'  ^•'°' 
la  mort  pour  moy. 

,b  C'eji  en  cela  que  Dieu  a  fait  paraître  fon 
timour  envers  nous  ,  en  ce  qu'il  a,  envoyé  fon 
Tils  uniqtts  dans  le  monde  ,  afin  que  noseï  vi~ 
vions  p^,r  luy.  C'efi  en  cela  que  cenfifte  cet 
amour ,  que  ce  n'eji  pas  nous  qui  avens  aimé 
ï)iet*  :  mais  que  c'eJi  luy  qui  nous  a  aimez  le 
premier ,  C^  qui  a  envoyé  fon  Fils  pour  être  Ifk 
victime  de  propitiation  pour  nospéchex,.        iii  ■* 
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V.      cjHonlam    Filium  fuum    unigenitum   m'ijit 

M  *  Y.  Diusinmtinâwn,  ut  vlvamut  pereum.  In 

hoc  eji  charitas  :  non  ^uafi  nos  dUexeriwHS- 

^      Dmm^  fed  ejmniam  ipfe  prior  dilexit  nos , 

&  mifit   Filium  fuum  propitiationcm  pr^ 

p^catis  m/iris. 

1 X.  Bien  loin  de  regarder  avec  les 
yeux  des  hommes  du  fiecle,  fa  deftina^ 
tion  à  chanter  les  louanges  de  Dieu ,  & 
de  murmurer  contre  la  multitude  de  la 
durée  des  offices  :  il  ne  trou  ver  oit  rien 
de  plus  grand   que  fon  minifterc,  ni 
rien  de  plus  doux  que  d'y  être  fidelle, 
H  répéteroit  de  temps  en  temps  avec 
une  joye  infinie  ce  cantique  du  ciel  : 
v^poc.  j.   a  Ocdftfs  es^&  redeîniiii  nos  Deo  in  Cançià' 
jKî.         ne  tuo ,  ex  omni  tribu ,  &  lingua  ,  &  po- 
pulo ,  &  natione  _,  &  fecifli  nos  Deo  nofiro 
Regnum  &  Sacekdotis.  Voila  ma 
gloire,  diroit-il,  &  ma  félicité  j  &  je 
vous  dois  l'une  &  l'autre ,  ô  mon  Sei- 
gneur ,  qui  m'avez  blanchi  dans  vôtre 
langj  qui  m'avez  délivré  d'une  nonteuic 
fervitude  pour  me  faire  régner  jqui  m'a- 
a  Votu  ave:^  été  mis  à  mort  ,  ^  motu  nouâ^ 
avez,  rachettz.  pour  'Dieu  par  votre  fang ,   eu 
nous  tirxnt  de  toutes  les  tribus  ,  de  toutes  les 
langues  ,  de  tsia  les  peuple^ ,  Ô"  ^^  toutes  les 
nations  du  monde  ;  votu  nota  avez  rendus  B>ûis 
©^  Frétres^»nr  la  gloire  dfi  nôtre  Dieu* 
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▼ez  tiré  de  la  pouffiere  pour  m'élcver     v- 
à  une  fuprême  facrificaturcj qui  m'avez  ^  '^  ^'. 
-ctéchargé  du  foin  humiliant  de  paitrir 
l'argile  fous  la  captivité  de  Pharaon,, 
pour  me  faire  aifeoir  fur  le  thrône  avec 
les  premiers  princes  de  votre  empire  ;; 
qui  ne  me  demandez  pour  tribut  que 
des  louanges  •  qui  me  défendez  tout 
autre  foin  que  celuy  de  vous  voir  Ôc 
.de  vous  entendre  j  qui  ne  voulez  pas 
•que  je  m'abailïè  à  d'autres  minifteres 
jque  ceux  qui  vous  regardent  immédia-  ^j^^^  j^ 
tement^qui  refufez  un  autre  encens  que  i-  cf  4. 
reluy  de  mes  prières  ;  qui  deftinez  vos  ^g.^' 
Anges  à  vous  le  préfenter  ;  &  qui  pré- 
parez un  encenfoir  d'or,  &  des  coupes 
d'or,  pour  recevoir  un  parfum  qui  fait 
«vos  délices. 

''  X.  Quels  roys,  6  mon  Dieu,  dans 
cette  malheureufe  terre  font  fervis  par 
xîes  miniftres  femblables  à  vos  Anses . 
^jui  ne  dédaignent  pas  de  vous  offrir 
%nes  prières?  Que  puis -je  defirer  de 
plus  glorieux,  que  de  leur  confier  fou- 
vent  les  gémilTèmens  que  vous  formez 
dans  mon  cœur?  que  de  les  rendre 
dépo/îtaires  de  mes  larmes  ?  que  de  leur 
parler  de  l'amour  dont  je  brûle  pour 
vous  ?  que  de  les  fupplier ,  comnie  l'é- 
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V.      poufe,  de  vous  faire  iouvenir  qu'il  me 
*"■ '^  ^' coniume:  ^  Vt   numetis  ei  quia   amore 

Cunt.  j  8    ,  ,  ,  '       . 

langu.'o  ?  &  que  de  m  entretenir  avec 
eux,  afin  qu'ils  vous  en  rendent  com- 
pte ,  de  l'affliction  où  je  fuis  de  ne  vou  s 
pas  voir  ,  &  de  l'envie  que  je  porte  à 
ceux  qui  vous  voyent  ? 

X I.  Augmentez ,  ô  mon  Seigneur  » 
le  feu  de  la  charité  dans  mon  cœur ,  & 
veriez-y  vous-même  les  parfums  que 
vous  m'ordonnez  de  vous  offrir.  Don- 
j.  P«ri.  nez-moy  ces  hofties  fpirituelles ,  y^;n- 
'•  tuales  hojiiu^ ,  dont  je  fuis  le  prêtre  ;  ces 

cantiques  <Sc  ces  hymnes  qui  font  le 
hclr.  M.  fruit  d'une  ame  reconnoilïante  :  ^/r«- 
'5*  ^nm  lahio-'um  corifitentium  nornlm\^tuo.'^ 

Souffrez  que  j'uniire  ce  facrifice  à  celuy 
de  vôtre  Fils,qui  n'eft  point  interrompu 
parmi  nous ,  &  qui  continue  dans  le 
jlld  ciel  :  ^  fer  iofim  (ffe'amtu  hofliam  lundis 
femper  :  Et  écoutez  ma  voix,parce  que 
c'eft  en  fon  nom  que  je  parle  ,  &  dans 
l'unité  de  fon  efprit  de  de  fon  corps. 
XII.  Ne  permettez  pas  que  je  donne 

a  Dites-luy  que  je  languis  d' amour. 

b  Le  fruit  des  lèvres  qui  rendent  gloire  a  vô- 
tre nom 

c  ofrons  f  (»r  luy  fans  ceffe  une  hojlie  Ji 
lokange.  '         '    ' 
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à  vos  Anges  des  parfums  avec  épargne    V  I. 
Se  avec  mefure  :  mais  faites  que  je  ne  ^^  °  '^^ 
me  lafl'e  jamais  de  vous  lolier,  6c  que 
mes  prières  foient  abondantes ,  ^  incen-  ^foc.g.j. 
fa  mitlta  j  de  purifiez  par  vôtre  grâce  le 
cœur  dont  elles  nallFent ,  de  peur  qu'el- 
les ne  puilfint  être  mêlées  a  celles  des 
Saints ,  qui  font  les  feules  que  vous  re- 
cevez par  la  main  des  Anges ,  ou  par 
celles  des  vingt-quatre  prêtres  qui  en- 
vironnent   vôtre  thrône ,   de  l'autel  : 
^   HAbentes  JîngHli  citharas  ,  &  phialat  rbij. 
aureas  ,  plenas  odoramemorHm  ^  qntfunt  f'J-  *• 
orationes  San^omm. 

VI.     MOYEN. 

S£  Jôuvenir  que  Us  Gentils  ont  été 

par  une  miféricorde  inefférée  fib- 

ftituez^  aux  Juifs  ,    aJjociesL  aux 

promejfes ,   rnù  en  pjfejfion  des 

Ecritures^  à'  incorporez  ajèfa^s» 

Chrift. 

I.  r     A  reconnoiilance  d'un  homme 
JL^  fi  éclairé  &  fi  fpirituel  eft  fort 

a  Vne grande  quantité  de  parfums. 

h  uiyant  chacun  des  harpes  ,  0>  des  coupes 
d' or  pleines  de  parfums ,  quiftnt  les  prières  des 
Saints. 
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VI.  augmentée  par  le  fouvenir  de  ce  qu'il 
•^  *^  ^*  étoit  par  fa  nailTance  entre  les  Gentils, 
&  par  la  qualité  d'étranger  à  l'égard 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T,  &  de  Tes  pro- 
melles.  Car  il  ne  peut  oublier  ces  pa- 
Eplef.  t.  rôles  importantes  de  faint  Paul  :  "  Me^ 
Il  c  II.  j^Qffs  e/lote  ffuod  aliqHando  vos  gentes  m 
carne ,  eratis  illo  in  tempore  Jîm  Chriflo  _, 
aliénât i  a  converfutione  Ifrael  ^  &  hof pires 
'teftamentomm  ,  promijjfionis  fpem  non  hn~ 
bsntti ,  &  fine  Deo  in  hocmun  lo.  Il  pro- 
fite de  ce  falutaire  avis  :  ^  mtmorts  efiote  -, 
il  le  grave  dans  fon  cœur  ;  &  il  compa- 
re ce  qu'il  étoit  par  fon  origine  ,  avec 
ce  qu'il  eft  devenu  par  une  miféricor- 
de  inefpérée. 

II.  J  E  s  u  S-C  H  R  I  s  T  étoit  promis 

par  une  faveur  incompréhenfible  :  mais 

c'étoit  aux  faints  Patriarches ,  à  la  na- 

Rom.  5 1.  tion  des  Prophètes,  à  ifrael ,  feul  dépo- 

^  ^'^'   fitaire  d'une  promefle  fi  augufte.  L'al- 

t-fhef.  1.  lîancc  faite  avec  Abraham  étoit  igno- 
11.. 

a.  Soavenez-voui  qu'étant  Gentils  far  vôtre 
crhine  ,  "vous  n'aviez,  vas  alors  de  part  att 
Meyie  ;  vom  ettez  entier emtnt  Jcparcz  ai* 
peuple  d'ifra'el;  vot-ii  étiez  étrangers  à  l'égard 
des  alliances  divines  ivoui  n'aviez  point  l'ef- 
pérance  des  biens  promis  ,  ç^  vont  étiez,  fans 
Dieu  en  et  monde. 

hSoHVimZ'VOM, 

rée 
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rée  dé  tous  les  peuples  que  ridoîatnc  V  I. 
avoir  aveuglez.  Aucun  Prophète  ne^^°^" 
leur  avoit  annoncé  le  falut.  Le  fcul 
Jonâs  fut  envoyé  a  Ninive  :  mais  il  n'y 
prêcha  qu'après  fa  mort  myftérieule  , 
ôc  fa  fépulture  de  trois  jours ,  pour  mon- 
trer que  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n'appelle- 
roit  les  Gentils  ,  qu'après  qu'il  auroit 
été  mis  à  mort  par  un  peuple  ingrat , 
&' qu'il  auroit  aboly  par  fon  fang  l'i- 
nimitié &  le  divorce  entre  le  Juif  5c  le 
Gentil.  L'incrédulité  des  Juifs  méri- 
toit  qu'ils  fullent  rejettez  :  mais  elle 
n'éroit  point  une  raifon  pour  leur  faire 
fubftituer  les  Gentils ,  dont  l'aveugle- 
ment &:  les  crimes  écoient  inexcufables. 
La  grâce  les  a  entez  ,  contre  les  règles 
&  contre  l'ordre  naturel ,  à  la  place  des 
branches  de  l'olivier  franc  qui  ont  été 
coupées  -,  &  cette  grâce  extraordinaire  . 
accordée  à  des  étrangers  8c  à  des  enne- 
mis ,  qui  ne  l'avoient  ni  efpérée ,  ni  at- 
tenduëjdoit  ajouter  à  leur  reconnoilîan- 
ce  une  admiration  &  un  étonnement , 
qui  la  rendent  ,  s'il  eft  poiïîble ,  plus 
humble  &  plus  profonde  que  celle  des 
Juifs  qui  crûrent  à  l'Evangile  :  *  Tu  ex  Rem.  u. 
vamrali  excifpu  es  okajîro ,  &  contra  natn-  *♦• 
â  V0HS  avez,  été  cotisé  de  l'olivier  fauvage' 

E 
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V  I-     ram  Infertm  es  in  bonarn  olivam. 
y^  o  Y.     1 1 1.  Le  temps  qui  s'eft  écoule  depuis 
la  vocation  des  Gentils,  n'a  pu  effacer 
de  l'Evangile  ce  que  Jésus  -  Christ 
répondit  a  une  femme  qui  les  repréfen- 
^^^^       toit  tous  :  Je  ne  fuis  envoyé  qu'aux  brebis 
i4.cra.c.  (Clfraél.  Et  il  neji  pas ptjie  de  jetter  aux 
chiens  le  pain  p'éparé  pour  les  enfans.  Et  la 
miféricorde  faite  à  nos  pères ,  quoy- 
qu'elle  foit  palfée  de  race  en  race  jufqu^à 
nous ,  doit  nous  paroître  encore  un  pro- 
dige aulîi  étonnant  qu'aux  premiers  fi- 
^a.  n.    délies  de  Jérufalem  :  *  Ergo  &  Gemibnt 
**'  pœnitentiam  dédit  Lem  advitam  ! 

I V.  Un  homme  de  bien ,  qui  confèr- 
ve  dans  Ton  cœur  un  tel  ientiment , 
ne  trouve  aucune  exprelîion  dans  les 
pfeaurnes  propre  à  marquer  une  hum,- 
ble  reconnoilTance  ,  qui  ne  le  touche 
dans  l'endroit  le  plus  lenfible  de  fon 
coEur.ll  admire  comment  les  Ecritures, 
qui  n'étoient  point  pour  luy ,  font  de* 
venues  fon  héritage  &  fa  confolation  ; 
comment  les  pfeaurnes,  qui  ctoient  les 
cantiques  d'ifraèl,  &  qui  dévoient  faire 

qui  étolt  vôtre  t'ge  naturelle  ,  pozr  être  enté, 
contre  vôtre  nature ,  fur  .'olivier  frunc. 

a  I>ieu  a  ionc  auffi  fait  fart  aux  Gtntils 
du  âen  de  finitmce  ^m  mené  à,  Is  vis  ! 
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(a  joye  &  Tes  délices,  fervent  à  un  écran-  V I . 
ger  qui  n'y  avoit  aucun  droit ,  6c  a  qui  M.  o  r. 
de  tels  myfteres  auroient  pu  être  tou- 
jours inconnus  ;  comment  un  citoyea 
de  Babylone  eft  admis  aux  chants  de  la 
fpirituelle  Sion  j  comment  un  Egyptien 
cft  enrichi  des  dépouilles  des  enfans 
d'Abraham. 

V.  Il  n'entre  point  dans  le  temple,  fans 
fe  fouvenir  qu'il  auroit  pu  félon  les  rè- 
gles luy  être  toujours  fermé.  Il  n'ap- 
proche point  du  Sauduaire,  (ans  penlec 
qu'il  étoit  du  nombre  de  ceux  dont  il 
eft  écrit:  *  Fons  canes ^  &venefià ,  &  im-  -^pcn. 
pitdià  ^  &  komiàsU  ^  &  idolis  fervientes  ,  '^' 
&  07nmsijHi  arnat  &  ficit  mendAcium.  Il 
frémit  eu  aiïiftant  à  la  célébration  des 
redoutables  myfteres  ;  &  il  compare  uii 
tel  honneur  à  fa  première  condition  , 
&  à  l'ancien  ufao;e  d'interdire  la  vue  de 
la  divine  Euchariftie  aux  infidelles.  Il 
rappelle  fouvent  en  parlant  à  Dieu  , 
la  mémoire  du  temps  où  les  ténèbres 
de  l'idolâtrie  avoient  couvert  toute  la 
terre ,  &  ou  fes  ancêtres  avoient  adoré 

a  §lu'on  mette  dehors  les  chiens  ,  les  empoi- 
fonneurs  ,  les  impudiques ,  les  homicides  ,  &■ 
les  idolâtres ,  O*  quiconque  aime  0'f'*i(^  le  Tnen- 

Eij 
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VI.  les  démons  ^  &:  il  fe  regarde  comme 
M  o  jf.  récemment  délivré  de  ce  culte  impie. 
Il  avoue  avec  larmes  en  fe  profternant 
aux  pieds  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qu'a- 
vant la  lumière  de  l'Evangile  fes  pères 
n'avoient  point  efpéré  en  luy ,  &  ne 
Tavoicnt  point  attendu.  Il  remonte  en 
efprit  jufqu'à  l'origine  d'une  famille 
aveugle  &c  infidelle ,  dont  l'incrédulité 
auroit  pu  palTer  jufqu'à  luy  5  qui  ne 
connoillbit  ni  la  vraye  juftice  ,  ni  le 
chemin  pour  y  arriver  j  qui  étoit  loin 
de  la  vérité  ,  &  de  la  feule  voye  qui 
peut  y  conduire  ;  qui  étoit  dans  les  té- 
nèbres &  l'ombre  de  la  mort  ;  &  qui 
21e  psnfoit  pas  même  qu'il  y  eût  une 
autre  vie  que  celle  des  fens. 

VI.  Il  n'oublie  point  que  le  myftcre 

de  la  vocation  de  fes  pères  rempHifoit , 

d^étonnement  l'Apôtre  même  qui  étoit 

chargé   de    les  inviter  à  l'Evangile  : 

Eohef.  }.  *  SacramentHin. . .  cjuod  aliis  generationlbus 

«.  |.  j.  6.  jjQjj  gj^  agnitum  filik  hominum  ^  fient i  nunc 

^'         révélât Hm  efi  fanais Afofloiis  ejus,  &  Pra- 

a  Ce  ftcret  é^  ce  myftere  ■  .  .  qui  nu  point 
hé  découvert  aux  enfans  des  hommes  dans  Us 
autres  temps ,  comme  il  efi  révélé  maintenant 
far  le  Saint-Efprit  à  fes  faints  Apôtres ,  é^  aux 
^ro^hetes:  qui  efi  ,  qne  les  Gentils  fmt  afpel^ 
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\fhttis  in  SpiritH  :  G  entes  ejfe  coharedes ,    V  T. 
&  concorpprales ,  &  cowparticipes  fromif-      ® 
ftonis  ejHS  in  Chriflojefii  per  Evangeliitm, 
aijHS  faSIus  fum  minifier  fecmdhm  donum 
gratiét  Dei.  Et  il  ne  lit  jamais  fans  ane 
nouvelle  admiration  de  la  grâce  qu  iî 
a  reçue  ,  que  les  Anges  eux-mêmes  en 
ont  été  furpris ,  &  qu'ils  ont  connu  par 
ce  grand  événement  de  nouvelles  pro- 
fondeurs dans  la  fagelte  Se  la  bonté  de 
Dien  :  ^  Aîihi  emninm  SofiUorum  minimo  J  ^''^* 
data  efl  gratia  hac  ,  in  GentihiS  evangeH-  cp  i». 
z.are  inveftigabiUi  divitias  Chrifii ,  &  iL 
Inminare  omnes  ,  <^ ha  fit  difpenfatio  facnu 
menti  aèfconditi  a  fidcnlis  in  Deo ,  cjui  om" 
nés  creavit  ;  ut  innotefcat  principatibus  & 

lez,  au  mime  héritage  que  les  Juifs  ;  qu'ils  font 
les  membres  d'un  même  corps  ,  ^  qu'ils  partici- 
pent à  la  même  promejfe  de  Dieu  enjéÇus-Chriji 
par  l'Evangile  ,  dont  j'ay  été  fait  le  minifire 
par  le  don  de  la  grâce  de  Dieu. 

3.  J'ay  refû  ,  moy  qui  fuis  le  plm  petit  d'entr» 
tout  les  Saints  ,  cette  grâce  d' annoncer  aux- 
Gentils  les  richeffesincompréhenfibles  deféfm- 
Chrifi ,  ^  d'éclairer  tou4  les  hommes  en  leur 
décowjrant  combien  efl  admirable  l'économie 
du  myftere  caché  avant  tous  les  fîecles  en  Dietô 
qui  a  créé  toutes  chofes  ;  afin  que  les  principau- 
tez  C^  lespuiffances  qui  font  dans  les  deux  con- 
nurent par  l'Eglifs  lafagejfe  de  Dieu  ,  ft  mer- 
veUlfftfe  dans  les  ordres  différms  de  fa  conduite^ 

E  iij 
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V  I-     pjtefiati^us  in  calffiihns  ,  per  Ecclejîam  , 
Muv.   Tnult'tfoiynis  ftpirntU  D:i. 

V  1 1.    Avec  àe  telles  difpofîtions  a« 
t-on  le  ioi(îr ,  pendant  les  prières  pu- 
bliques ,  d  ctre  attentif  a  leur  longueur  ? 
Eta-t-on  beaucoup  à  combattre  ou  les 
penfces  qui  les  interrompent ,  ou  le  dé- 
goût qui  les  accompagne  ?  Le  Ccnte- 
nier ,  qui  n'oloit  s'approcher  de  Jésus- 
Christ,  &:  qui  luy  cnvoyoït  les  prin- 
cipaux d'entre  les  Juifs  ,  fe  trouvant 
indigne  de- luy  parler  luy- même,  eiit- 
il  voulu  melurer  le  temps  que  la  bon- 
té de  J  e  s  u  s-C  H  R  I  s  T  luy  eût  accor- 
dé :  La  Cananée,  (i  rebutée  er>  appa- 
rence ,  mais  fi  humble ,  fi  pleine  de  roy, 
fi  perfévérante ,  eûr-elle  regardé  com- 
me un  joug  pénible  la  permidîcn  de 
fuivrc  Ton  libérateur,  ôc  de  Te  joindre 
aux  faintes  femmes  d'ifracl ,  que  la  re- 
connollfance  pour  les  guérifons  mira- 
culeufes  qu'elles  en  avoient  reçues ,  at- 
tachoit  a  la  fuite  î 

VIII.  Ces  deux  perfonnes  ,  dont 
U  foy  ne  furpalfoit  celle  des  Juifs  , 
que  parce  qu'elle  étoit  plus  humble  , 
étoient  notre  figure  ,  &  leurs  prières 
le  modèle  des  nôtres.  Nous  imitons 
néanmoins,  fans  y  penfcr,  l'orgueil  des 


LA   PR  I  EM.  III.  P  ART.      I05 

Juifs  indifTerens  Se  rairafiez  ;  Se  nous  v  L 
ne  reffemblons  plus  a  ceux  qui  ont  été  M  <J  y, 
nos  prémices  entre  les  Gentils.  Nous 
oublions  nôtre  première  indignité  ,  & 
nous  nous  en  rapprochons.  Nous  ne 
Içavons  plus  eftmier  la  milericorde  qui 
nous  a  été  faite ,  Se  nous  nous  prépa- 
rons ainfi  a  la  perdre.  Nôtre  foy  s'af- 
foiblit  tous  les  jours ,  parce  que  nous 
nous  regardons  comme  les  branches 
naturelles  de  l'olivier  ,  Se  que  nous 
croyons  avoir  droit  au  fuc  &  à  la  fevc 
de  la  fainte  racine  qui  le  nourrit  :  quoy- 
que  famt  Paul  nous  falfe  fouvenir  des 
épines  Seds  la  ftérilité  de  nôtre  premiè- 
re origine  :  ^  Noli  nltnm  fapnx  ^fedtime.  ^«*-  "■ 
''  Non  ttt  radicem  porus ,  fed  radiv  te.       *g°    "^ 

IX,  Nos  prières  ne  font  plus  que 
nous  lalTer  ,  Se  n'obtiennent  prefquc 
rien  ,  parce  que  nous  ignorons  com- 
ment un  étranger ,  à  qui  les  miettes  me-  hUtt.  ,|, 
mes  qui  tombent  de  la  table  desenfans  *'•  **' 
dcvroient  paroîtrc  précieufes,  eft  obli- 
gé de  prier  ;  &  par  quels  crvs  il  peut  ob- 
tenir le  pain  qui  leur  eft  deftiné.  Nous 

a  Prene^^irJe  dt  ne  "jotu  pM  élever  ,  ô» 
tene:(jvcits  d^ns  U  cminre- 

b  Ce  n'efipAi  votn  qui  portez,  la  racine  ,  mait 
f'efi  la  racine  ^ui  v»Ht  porte- 

£    iii) 
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V  I-     fommes  riches  à  nos  yeux  ;  nous  n'a- 
*^'  ^  '  vons  plus  de  befoins  ;  nôtre  ctabliirc- 
*.  csr.  4.  ment  eft  aiïuré  pour  toujours  :  ^Jamfa- 
*■  turati  efiis  ^  nous  dit  l'Apôtre ,  jam  divi- 

tesfaŒ  efiis.  Nous  lifons  nôtre  cond an- 
nation  dans  les  endroits  mêmes  où  nous 
ne  voyons  que  celle  des  Juifs  5  nous 
fommes  ingrats  &  orgueilleux ,  comme 
ils  l'ont  été  ;  les  biens  dont  nous  fom- 
mes comblez  ,  ne  fervent  qu'à  nous 
rendre  plus  vains  de  plus  négligens  : 
Dfnt.ii.  b  incrajfatus  efl  dlleElus ,  &  recalcitravit  ; 
&  nous  nous  rendons  dignes  par  nôtre 
dégoût  &  nôtre  ralîafiement ,  de  la  ma- 
lédidlion  prononcée  contre  les  Juifs  , 
autrefois    dans    l'abondance    comme 
nous ,  &c  réduits  par  un  jufte  châtiment 
à  une  aridité,  &  à  une  famine  que  nôtre 
»••  ^^g-    orgueil  mériteroit  :  ^  Montes  Gelbo'é  ^  me 
'■  *■"       roi  ,  me  phivia  venïant  faper  vos  ,  nequt 
Jînt  agri  pnmitiamm, 

X.    Heureux  celuy  qui  par  (on  hu— 

a  VoHi  êtes  déjà  raffa.fiez  ,  votu  êtes  déJA 
riches. 

h  Ce  peuple  fi  aimé  de  Dieu  étant  plein  ,  f^ 
dans  l' ab0nda,nce  ,  s' ejl  révolté  contre  luy. 

c  Montagnes  de  Gelboé  ,  que  la  rofée  (^  Ix 
pluye  ne  tombent  j.imais  fur  votif  l  qu'il  n'y  ait 
foint  fur  vos  cQtemx  de  champs  dont  on  o^rt 
les  prémiceS' 
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milité,  &c  fa  reconnoiilance ,  attire  fur    V  r. 
luy  la  bcnédidion  des  vallées ,  &  qui  î»^  o  ^'- 
profite  de  ce  que  perdent  les  inonta- 
gnes  ;  qui  a  compris  cette  grande  pa- 
role de  faintPaul  :  que  Jesus-Christ 
a  prêché  l'Evangile  aux  Juifs ,  pour 
accomplir  les  promefTes  faites  à  leurs 
pères ,  &  en  juftifîer  la  vérité  :  "  Pf-op-  Rtm.  ip 
ter  verltatem  Dei ,  ad  confirmandas  fromif-  '• 
fiones  patmm  :  mais  que  les  Gentils ,  à- 
qui  les  promelTes  n'étoient  point  faites, 
quoyque  leur  vocation  êc  leur  faluc 
culîent  été  ré^'élez  aux  Prophètes,  n'ont 
été  appeliez  que  par  une  miféricorde 
abfolument  libre ,  dont  ils  ne  doivent 
jan^ais  ie  lalVer  de  rendre  grâces   :  ^ 
Genres  autem  ,  Çuper  mlfencordia,  honorart  iIMa.^^ 
Deum ,  fiCHt  fciptam  eft  :  propterea  con- 
fitebor  tibi  in  GenîlbHS ,  Domine ,  &  no~ 
mini  tno  cmtabo  -y  qui  s'applique  ces  pa.- 

a  Afin  que  Dieu  fût  reconnu  four  ■viritahî& 
dunsd' atcompliffernent  des p-omejfes  qu'il  avoit' 
faites  à  leurs  pères. 

b  Et  ainfi  les  Gentils  ,  qui  n'avoient  refH^ 

aucune  promejfe .  doivent  d'autant  plus  glori- 
fier Dieu  de  la  miféricorde  qu'il  leur  a  faite,, 
félon  qu'il   eft  écrit:  C  e fi  pour  cette  raifon  ^ 

Seigneur,  que  je  publier ay  'vos  loi; anges  par my 

Us  nations  ,  (^  que  je  chanteray  des  cantiquen 

À  la  glaire  de  vhrt^n'fm^ 
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V  I.   rôles  du  Prophète  :  Je  chantcray  pen- 
^'^'^  ^'  dant  récernicé  les  miféricordes  du  Sei- 
gneur ;   qui  admire  celles  qu'il  a  re- 
çues j  &  qui  dit  à  Dieu,  comme  David  : 
Pftl.  85.  yotre  miférlcordc  efl  grande  fnr  moy ,  & 
'^         vous  avez,  délivré  mon  arne  de  l'enfer  le 
fins  profond  j  qui  luy  rend  grâces  à  hau- 
iMc  17.   te  voix  :  *  Magnk  voce  maçràficam  Dettm, 
i'  comme  le  Samaritain  guéri  de  la  lèpre  j 

&  qui  ne  fc  lailfe  point  afToiblir  par 
1  exemple  des  autres ,  qui  ont  été  gué- 
ris comme  luy  :  mais  qui  font  moins 
reconnoi(ïans ,  parce  que  fe  regardant 
comme  Ifraelites  ,  ils  ont  crû  avoir 
7i\JL  V.  quelque  droit  à  la  fanté  :  ''  Non  efl  in* 
ventus  ^m  redlret  &  daret  glorUm  Deo  ,. 
riiji  hic  alienigena. 

VII.   MOYEN. 

Se  regarder  comme  pauvre  i  dr  en 
Aveir  les  fentimens, 

I.  /^  Uiconque  fe  regarde  comme 

V^  étranger  ,  &  comme  n'ayant 

droit  à  rien,  entre  aifément  dans  les 

fcntimens  d'un  pauvre,  à  qui  feul  il  ap- 

a  Glorifiant  Dieu  h  haute  voix- 
h  II  ne  s'en  eft  point  trouvé  qui  fait  revevH 
rendre  gloire  a  Dieu  ,  Jînen  cet  étranger. 


1%. 
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rartient  de  prier  comme  il  faut.  Il  n'eft  V  I  ï 
pas  nécefTairc  d'inftruirc  un  pauvre ,  à 
qui  tout  manque ,  comment  il  faut  de- 
mander. On  n'a  pas  bcfoin  de  l'avertir 
d'être  attentif  quand  il  demandera,  ny 
de  luy  prefcrirc  des  remèdes  contre  des 
diftradions  qui  Tempêcheroient  de  l'ê- 
tre. On  n'a  rien  à  luy  dire  fur  la  pa- 
tience ,  la  perfévérance  ^  l'aflîduité.  Il 
fufHt  qu'il  loit  pauvre  pour  n'avoir  pas  . 
befoin  de  maître.  Son  indigence  l'in- 
ftruit ,  ôc  fa.  mifere  va  bien  au  delà  des- 
leçons  qu'on  luy  donneroit. 

1 1.  Cependant  qu'eft-ce  que  la  pau- 
vreté qui  le  prelTe  ?  Les  hommes ,  de- 
vant qui  il  paroît  (î  humilié  ,  Ci  touche, 
f\  attendri  ;  à  qui  il  defire  fi  fort  d'infpi- 
rer  de  la  compafllon ,  ne  peuvent  luy 
donner  de  la  fanté ,  s'il  en  manque  j, 
ni  luy  rendre  ou  la  vue ,  ou  la  parole, 
s'il  en  eft  privé.  Ni  Ton  efprit  ,  ni  Ton 
corps  ne  dépendent  d'eux ,  s'ils  ont  des 
défauts.  Tous  Tes  befoins  à  leur  égard 
le  réduifentà  des  cho(ès  extérieures,  à 
du  pain ,  &  à  des  habits.  Encore  ne 
demande-t-it  a  ceux  qui  le  voyent  que 
la  plus  badè  cfpece  des  monnoyes  qui 
font  en  ufage.  Plufieurs  le  refuient ,  ôc 
il  prend  patience.  Beaucoup  ne  dai- 

E  vj 
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V  1 1.  gnent  pas  le  regarder ,  &  il  foufFre  ce 
^^  °  ^'  mépris.  Le  plus  petit  don  le  remplit  de 
reconnoiirance  j  s'il  eft  plus  grand  qu'il 
ne  refpcroit ,  il  admire  une  telle  libé- 
ralité i  à  peine  ofe-t-il  la  croire  j  &  il  Te 
jette  aux  pieds  d'un  homme  femblable 
à  luy ,  comme  s'il  luy  devait  la  vie.  Il 
attend  des  heures,  &  fouvent  des  jour- 
nées entières  fans  fe  plaindre.  Il  parle 
peu  :  mais  Tes  larmes  ôc  Tes  foûpirs 
tiennent  lieu  de  paroles.  Il  fe  montre 
avec  une  douleur,  &  une  modeftie, 
plus  touchantes  que  tous  les  difcours. 
Et  C\  l'on  entre  avec  quelque  bonté  dans 
le  détail  de  Tes  befoins,  on  voit  que 
cette  humanité  l'attendrit  à  tel  point , 
qu'il  ne  peut  fufïiie  ni  à  ia  reconnoif^ 
fance,  ni  a  fa  mifere  ;  &  que  Tes  larmes 
commencent  à  devenir  plus  abondan- 
tes, dès  qu'on  fe  met  en  état  de  les 
elïuyer. 

ni.  Quel  exemple  p>our  nous  !  Se  dô 
quelle  confufion  ne  devroit-il  pas  nous 
couvrir?  Nous  fommes fans  comparai- 
Ton  plus  pauvres  aux  yeux  de  Dieu,que 
ne  le  peut  être  à  nôtre  égard  le  plus  in- 
digent de  tous  les  hommes.  Nous  n'a- 
vons rien  qui  ne  foit  à  luy;  aucune  cho- 
ie ne  dépend  de  nous.  Les  relTorts  infi. 
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nis  qui  compolent  le  corps ,  lont  cous  VIT; 
dans  fa  main.  Nôtre  efpric  ne  peut  lub-  ^^  «  '« 
fifter  un  moment ,  s'il  n'eft  foûtenu  par 
la  même  adion  qui  l'a  créé.  La  lumiè- 
re, l'air,  la  terre  &  fes  fruits  font  à  luy. 
L'ufage  même  que  nous  en  faifons 
ne  peut  nous  conferver  la  vie ,  s'il  ne 
l'ordonne.  Tout  ce  qui  nous  environne 
(&  cela  comprend  un  détail  immenfe) 
n'obéit  qu'a  fes  volontez.  Ainfi  pour 
les  feules  chofes  naturelles  nous  de- 
vrions prier  Se  rendre  grâces  dans  tous 
les  inftans ,  ou  pluftoft  demeurer  toû- 
iours  profternez ,  s'il  étoit  pofîîble. 

IV.  Mais  que  n'ajoutent  point  les 
biens  éternels,  &  ceux  qui  nous  y  pré- 
parent, à  la  néceiïi  té  de  prier  Se  de  ren- 
dre oraces  fans  relâche  ?  Qui  fçauroit 
ks  eûimer  ce  qu'ils  valent ,  où  trouve- 
roit-il  des  momens  pour  d'autres  loins, 
que  pour  celuy  de  les  demander  :-  Qui' 
connoîtrort  combien  ils  font  gratuits, 
combien  nous  méritons  d'en  être  pri- 
vez ,  combien  il  eft  jufte  qu'ils  foienc 
refufez  à  ceux  qui  ne  les  eftiment  pas, 
ou  qui  les  demandent  foiblement,pour- 
roit-il  croire  qu'il  y  ait  une  occupa-- 
tion  plus  importante,  &  qui  doive  être 
plus  continuelle ,  que  la  prière  ? 


M  o  y 
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VII.  V.  Mais  les  pauvres ,  qui  ne  le  fbiic 
que  dans  l'extérieur ,  fçavent  prier  j  &c 
plus  ils  font  miférables ,  plus  ils  le  fça- 
vent  faire  :  au  lieu  que  nôtre  pauvreté- 
eft  telle  à  l'cgard  de  Dieu ,  que  tout 
nous  manque ,  &  la  prière  même.  Nous 
fommes  incapables  de  former  fans  luy 
un  feul  bon  defîr.  Nous  ne  pouvons 
fans  fa  grâce  avoir  une  falutaire  pen- 
fce.  Il  faut  que  fa  miféricorde  nous 
cherche  &  nous  prévienne  avant  que 
nous  la  defirions.  Il  faut  qu'elle  nous 
enfeigne  à  prier,  afin  d'écouter  nos 
prières.  Il  faut  qu'elle  nous  infpire  les 
gémiflemens  dont  elle  veut  être  tou- 
chée. Il  faut  qu'elle  nous  donne  un 
cœur  humilié,  avant  que  d'en  recevoir 
le  facrifice. 

i  VI.  Et  ce  n'eft  pas  feulement  à  caufe 
de  l'impuilTànce  générale  où  font  les 
créatures  intelligentes  de  rien  faire 
qui  foit  utile  au  falut ,  fi  la  grâce  n'en 
eft  le  principe  :  c'eft  encore  parce  que 
nous  avons  ajouté  à  cette  impuiflance, 
celle  d'une  mauvaife  volonté  qui  n'ai- 
me que  fa  maladie,  qui  craint  fon  li- 
bérateur ,  ôc  qui  hait  fes  remèdes.  L'a- 
veuglement &  la  fureur  fe  font  joints  à 
la  foiblelTe  commune ,  Se  c'eft  dans  le 
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temps  même  que  nous  repoufTons  la  v  I  î- 
main  vivifiante  du  médecin ,  qu'il  s'ap-  M  o  y» 
plique  à  nous  délivrer  Se  à  nous  gué- 
rir ,  en  nous  infpirant  le  deiîr  de  l'in- 
voquer, &  formant  luy-même  la  prière 
qui  doit  le  fléchir. 

VII.  Nous  ne  devons  donc  regarder 
les  pauvres  ,  que  comme  une  image 
très  imparfaite  de  ce  que  nous  fommes 
aux  yeux  de  Dieu.  Car  fans  mettre  en 
comparaifon  nôtre  indigence  ôc  la  leur, 
les  biens  éternels  &  un  peu  de  pain , 
ils  ont  au  moins  la  connoiflance  de 
leur  mifere,  &  ils  en  font  touchez  :  au 
lieu  que  nous  ignorons  la  nôtre ,  que 
nous  y  fommes  infènfibles ,  &  que  fans 
un  mouvement  de  la  ^race  nous  ne  dé- 
lirerions point  d'en  fortir. 

VIII.  Ils  font  humbles,  &  nous  or- 
gueilleux ,  ce  qui  eft  déteftable  félon  le 

Sage  :  *  Odivit  anima  mea  vanverem  fu-  Ecd;,t^, 
ferhum.  Ils  demandent ,  &c  nous  fom-  î«  ^  *' 
mes  muets.  Ils  gémifïènt  de  leur  mife- 
re ,  &  nous  aimons  la  nôtre.  Ils  benif- 
fent  la  main  qui  leur  dohne ,  &  nous  re- 
poulTons  celle  qui  nous  offre  la  vie,fi  en 
même  temps  elle  ne  commence  à  nous 
réfufciter ,  en  nous  en  infpirant  le  defir. 
a  Mon  ame  hait  tm  fauvrefttperlie. 
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Vil-       I X.  Il  y  a  donc  beaucoup  de  chofes  à 

^  °  ^'  fuppléer  dans  le  parallèle  que  faim  Au- 
guftin  fait  de  nous  avec  les  pauvres  : 
mais  il  ne  lailfe  pas  d'être  pour  nous 

Stm.il  une  grande  leçon:*  Petit  te  mendictu ^ 
nous  dit  ce  Père  ,&  tn  es  Dei  meniiCM, 
Omnts  enirn ,  quando  oramus ,  mendia  Dû 
fumm  ;  antt  januam  ma^ù  ^atris -familial 
fiamm ,  immo  etiam  proJierm?nHr  ^fnpplicej 
ingemifcimHS ,  aliquid  volemes  accipere  ;  & 
ipfUm  uHcjHÏd,  ipfeDeta  ejl.  C'eft  ainfi  que 
prient  les  véritables  pauvres ,  qui  ref- 
lèmblent  au  publicain  ,à  la  fainte  fem- 
me qui  arrofa  de  (ts  larmes  les  pied* 
de  Jesus-Christ,  à  l'humble 
Cananée.  Mais  qui  eft  du  nombre  de 

P/J.  II.  ces  pauvres,  dont  il  ell:  écrit  :^  Edent 
^auperes,  &  fitHrabuntHr?  Qui  eft  digne 
de  s'appliquer  avec  vérité  ces  paroles 

*•/"'•  }?•  du  Prophète  :  "=  Ego  anttm  mtndicui  fum 

ti  Comme  il  y  et  des  mendians  h  votre  fort» 
^Ht  vous  demandent  y  -vohs  êtes  votu-même  ui^- 
mendiant  à  la  porte  du  grand  père  defamilU' 
Kot*i  y  femmes  projîernez  ,  gémijfant ,  deman- 
dant  0-  -voulant  obtenir  quelqut  chofe  ;  ç^  ce 
que  nom  voulons  obtenir ,  c'eft  Dieu  même. 

b  'Les  pauvres  mayigeront ,_  ô'  il^  feront  raj^ 
f a  fiez.- 

cFour  moy  je  fuis  pauvre  ^  dans  Vindl" 
gence  :  &  le  Si  igntur  preiid  foin  de  «wyf. 
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&  paHper  :  DominHS'<follicitus  efl  met  ?  A  V  I  ï» 
peine  voit-on  fur  le  vifage  de  ceux  qui  M,  o  x-> 
devroient  être  abattus  ,  &  profternez 
intérieurement ,  un  recueillement  qui 
marque  de  la  religion  Se  de  la  foy ,  Leur 
modeftie  eft  tout  au  plus  femblable  à 
celle  d'un  Sénateur,  ou  d'un  Juge  ,  qui 
fe  rend  attentif  à  la  cauie  d'un  autre. 
Il  y  a  dans  quelques-uns  de  la  gravité, 
&  un  air  qui  attire  le  refpeâ:  :  mais  il 
cft  rare  de  les  voir  ,  comme  les  pau- 
vres, humiliez  ,  attendris ,  touchez,  oc- 
cupez de  leur  mifere  ,  en  Tentant  le 
poids ,  ôc  ne  penfant  qu'a  attirer  iur  eux 
la  miféricorde  de  Dieu. 

X.  Le  Prophète  qui  ne  voyoit  que 
fon  indigence  ,  &c  ia.  pauvreté  :  *  Ego  "i^tm. 
vir  videm  paupenaiemmeam  ,  ne  prioit ,_      '  ** 
point  avec  cet  air  tranquille  Se  ferein.Ce 
n'étoit  point  ainfi  que  Daniel  s'humi- 
lioit  &  pour  Tes  fautes,  &  pour  celles  de 
Ton  peuple  :  '°  Cum  or^yem,  &  cenfirerer  o^n,  ^ 
peccaumea  ^  &  peccata  popidi  mei  Ifmëlt,  '"• 

a  Je  fuis  un  homme  qui  voys  quelle  eji  ma,  mi- 
sère. 

b  Lorfquefe  priais  ,  (^  que  je  eonf'Jfois  met 
féche^,^'  les- péchez  à  ifra'él  mon  peuple  ,  (^ 
que  dans  un  profond  ab^iijfement  je  projiemfis 
mes  prières  en  l^  préfençe  de  rnçn  Dieu* 
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V  T I.  ^  profiernerem  prcccs  meas  in  confpe^u 
^  '^'  Dei  mei.  Cette  exprefîlon  admirable 
marque  combien  la  prière  partoit  d'un 
cœur  humble  &  touché  ^  &:  combien  il 
y  avoir  de  rapport  entre  Tes  fentimen» 
intérieurs  &  les  paroles ,  lorfqu'il  difoit 
thii.  ■».  à  Dieu  :  *  Inclina  Dens  meus  aurem  tuam . 
&  audi  ;  apen  ochIos  tms^&  vide  defoUti^, 
ntm  noftram  . .  .  Necjue  emm  in  jnfiifiat' 
tionihiis  nojîris  proflcr/T-mus  prcccs  ante  féU 
ciem  ti4.iim,fed  in  mife^ationibus  tuis  multis, 
XI.  Il  y  auroit  de  l'hypocrifie  à  feindre 
les  manières  d'un  homme  véritable- 
ment pénétré  ,  fi  Ton  ne  l'étoit  pas.  Il 
y  aui  o:t  même  quelque  imprudence  à 
lailTerparokre  fur  Ton  vifage  tout  ce  que 
le  fentiment  de  Ton  indigence  &  de  ia. 
mifere  feroit  capable  d'y  marquer.Mais 
quand  on  eft  pauvre,  on  ne  peut  fe  dé- 
çuifer  fi  bien  ,  que  l'humiliation  de  cet 
état  ne  fe  manifefte  par  des  dehors, 
qui  ne  doivent  être  ni  entièrement  fiip- 

a  Ahaijfez  ,  mon  Dieu  ,  vôtre  oreille  jufqu'ài 
noui  ,  &  nom  écoitte':^^  ;  ouvrez  les  yeux  en 
confiàéreT^rtotre  ieÇolation  :  car  ce  n  eft  point 
par  la  confiance  en  notre  propre  juftice  que  nous 
vous  offrons  nos  prières ,  Qr>  que  nous  les  profter- 
nons  devant  vottf  :  mais  c  eft  duns  la  vue  de  /* 
multitude  de  vos  miférieordes. 
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primez.ni  abandonnez  à  rindifcrcdon     VIL 
quand  on  eit  vu. 

XII.  Onfçait  ceque  Dieuluy-mêmc 
a  dit  du  pauvre  qui  a  le  cœur  brifc , 
&  qui  tremble  à  fa  parole.  Il  a  déclare 
qu'il  ne  regardoit  que  luy ,  ôz  ne  repo- 
foit  que  fur  luy  ;  qu'en  vain  on  luy  bi- 
tiffoit  des  temples  :  ''  ^a  efl  ifla  domus ,  H^l  <«. 
^itam  ^iijiciibitis  mihi  ?  qu'en  vain  on  ^* 
luy  oftroit  des  vidimes  &  de  l'encens  : 

^  Qm  immolât  bovem ,  ejuajî  (fui  interjî.  lUd.  ■».». 
ciat  virum .  . .  ^ui  recordatur  thuns  _,  (jiiafi  ^  ** 
<jui  beneiicat  Idolo  \  que  tout  le  culte  ex- 
térieur luy  éto't  en  abomination  fans 
cétefprit  humble  &  touché^  &  qu'on 
l'irritoit  par  la  pompe  des  folennitez  , 
au  lieu  de  luy  plaire  ,  C\  cette  difpofî- 
tion  intérieure  n'en  étoit  l'ame  &  l'cfl 
prit  :  ^  Ad  qiien  autem  refpiciam  ,  ni  fi-  ad  v.  t. 
paupe-'culum  ^  &  contntHmfvmtH ,  &  tre- 
mtnttm  fermones  mtos  ? 

XIII.  Il  ne  faut  plus  demander  après 

a  G^uelle  malfon  me  bâtirez-'vout  ? 

b  Ciluy  qui  Immole  un  bœiifpurmy  vous  ,  eff 
comme  cduy  qui  tuerait  un  homme  .  ■  ■  &  celtty 
qui  fe  Convient  de  bràler  de  l'encens  ,  efi  comme 
celuy  qui  révérereit  une  idole- 

c  Sur  qmjetteray-je  les  yeux  ,  [mon  fur  le 
fauvre  qui  a  le  cœur  brifé  (^  humilié  ,^  qui 
écoute  mes  paroles  avec  tremblement  ? 


a-'  i 
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^  ï  I-  cela  pourquoy  les  prières  publiques  ap^- 
paifent  Ci  rarement  fa  colère  ;  &  pour- 
quoy ceux  qui  les  luy  offrent  ont  tant 
de  peine  à  y  perfévérer  ,  &:  à  y  être 
attentifs  ?  Dieu  n'écoute  que  l'humble 
&  le  pauvre.  Il  ne  regarde  que  luy.  Il 
méprife  ceux  qui  ufurpent  fa  place  fans 
luy  reflèmbler.  Il  rejette  Tindigne  en- 
cens d'une  prière  orgueilleufe  far  le  vi- 
fage  de  ceux  qui  infcdent  fon  temple 
M^htch.  d'une  fî  defagréable  odeur  :  "  £cce  ega 
projiciam  vobis  brachium  ^  &  àifpergam  fu' 
per  vnltHm  ve/irum  ftercus  folemnitatHfn 
veJirarHm  ,  &  ajfumet  vos  ftmm. 

X  I  V.  Il  eft  ofFenfé  par  des  affiduitez 
qui  refTemblent  à  des  vifites  de  pure 
bienféance ,  où  Ton  eft  conduit  par  la 
coutume ,  par  le  feul  delfein  de  remplir 
une  partie  du  jour  ,  par  l'amour  de  la 
variété  dans  fes  exercices  ^  par  l'afFeda* 
tion  de  paroître  à  certaines  heures  de- 
vant fon  maître ,  comme  ceux  qui  ont 
des  charges  chez  les  princes  ,  &  fe 
confcrver  ainfî  les  autres  libres.  Les 
prières  de  ces  perfonnes  ne  font  que 

a  Je  votti  jetteray  fur  le  vifage  l'épatile  de 
•vos  ■victimes  ,  ^  les  ordures  de  vos  [acrifi- 
ces  falenfiels  ,  ^  elles  vota  emporteront  avec 
elles» 
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^es  complimens ,  ou  des  formules ,  qui  VIL 
n'ont  rien  de  la  vérité  des  prières  des  Mot. 
pauvres-,  Se  comme  elles  ne  font  qu'une 
cérémonie ,  où  le  cœur  a  peu  de  part , 
il  eft  importuné  de  leur  longueur ,  & 
defire  infiniment  moins  d'être  exaucé  , 
que  d'être  mis  en  liberté. 

XV.  C'eft  cette  malheureufe  difpo- 
fition  qui  fait  les  riches ,  à  qui  tout  eft 
refufé,  félon  l'Ecriture  :  -^  Efurîentes  im-  i,tc^  ,,^,, 
plevit  bonis ,  &  divites  âïmifit  inanes.  Ils 
aiment  mieux ,  ou  demeurer  oilifs ,  ou 
fe  charger  d'occupations  peu  néceflai- 
res ,  que  de  donner  un  temps  conddé- 
rable  à  la  prière.  Ils  n'y  affiftent  qu'a- 
vec une  attention  partagée. Ils  y  portent 
un  cœur  rairaffié  fans  aucune  faim. Leur 
|)enfée  regarde  toiijours  ailleurs  ;  &  ce 
qui  les  attire  en  fecret,  leur  fait  délirer 
que  la  fin  de  la  prière  leur  permette  de 
le  fuivre.  Ils  ont  toujours  hâte  quand 
ils  parlent  àjESus-CHRisT,  ou 
qu'ils  l'écoutent.    Ils  font  gefnez  par 
fa  préfence.  Se  ils  rentrent  dans  une 
fkuation  naturelle  &c  commode ,  en  re- 
voyant leurs  livres ,  ou  leurs  amis ,  ou 

z  II  a  remply  de  biens  ceux  qui  étaient  ajfa- 
tn£Z.  ,&  il  a  renvoyé  vmdes  ceux  qui  éfoient 
fiches. 
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VII.  les  chofes  qui  les  occupenc. 
M  o  Y.      XVI.  Rien  n'eft  plus  jufte  que  de  re- 
fufer  a  de  telles  perlonnes  ce  qu'elles 
ne  défirent  pas ,  ôc  la.  grâce  même  de 
la  prière,  dentelles  ont  tant  dcloignc- 
Iftnent.  Jesus-Christhc  va  pas 
contre  le  précepte  qu'il  nous  a  donné  ; 
il  ne  prodigue  pas  les  perles  devant  des 
hommes   qui  n'en  coimoilîènt  pas   le 
prix ,  &  qui  les  méprifent.  Il  comble  de 
biens  ceux  qui  en  ont  une  fainte  faim  : 
ferem.     a  incbritivi  a?iimam  lajfum ,  &  ommm  ani- 
*'•  *■'*     mam  efunentemfutH-uvi.  Il  repoulfe  ceux 
qui  étant  infiniment  plus  pauvres  que 
les  autres ,  ajoutent  la  folie  a  l'indigen- 
ce ,  &  n'ont  pas  au  moins  des  ycrux 
pour  voir  leur  nudité. 

XVil.  Les  pauvres  qui  nous  accom- 
pagnent fouvent  lorfque  nous  allons  a 
î'Eglife,  ou  qui  par  une  providence  que 
S.Jean  Chry foftome  a  remarquée  ,  font 
afîis  aux  portes  du  temple  où  fe  fait  la 
prierCjdevroientnous  faire  fouvenirde 
nôtre  état  par  le  leur ,  &  nous  appren- 
dre à  prier  par  la  manière  dont  ils  nous 
prient.  Car  l'Ecriture  ne  fe  lafle  point 

a  J'ay  enyvré  l'ame  qui  étoit  languijfante 
defoif ,  é*  i'ay  raffufii  etlle  qui  fou^rett  U 
faim. 
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de  nous  répéter  que  Dieu  n'exauce  que  VII. 
1  j  T         r  M  o  y. 

la  pnere  du  pauvre.  Les  pleaumes  ne 

paroillent  deftinez  qu'a  nous  inftruire 
de  cette  vérité  j  &  nous  ne  pouvons 
trop  la  méditer ,  ni  en  examiner  les  fui- 
tes &  l'étendue  :  ^  Contempti  funt  pnn-  S.  Mg. 
cipcs  -,  &  adjutHS  eji  p.^uper.  AbjeEli  funt  i,  pp,l, 
fmerbi ,  &  inJim^Hs  efl  hiimilis. .  . .  Men-  -o^*  "• 
dicus  eji  ille ,  nihil  fbl  fàbncns  ;  totum  de  ''** 
tmfericordia  Del  expeElans  \  ante  januam 
àomlmcAm  clamât ,  pulfam  ut  apenatu---  ei  ; 
nPiius  &  tremens  ut  vefîiatHr  -,  oculns  in 
terram  dejiciens ,  &  pctim  tundens.  Iflum 

a  Les  Princes  ontétéméprifez,  ,  ô*  l^  pauvre 
A  été  feceuru  dans  [on  indigence.  Les  orgu^  illettx 
»nt  été  rejette?  >  Ô'  l  humble  a  été  éclairé  .  .  . 
Ce  pauvre  efl  un  mendiant  qui  ne  s'attribue 
rien  a  luy-même  ;  qui  attend  tout  de  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  ;  qui  crie  tom  Us  jours  à  l/t 
forte  de  [on  maître  ;  qui  frappe  afin  qu'on  luy 
0uvre  ;  qui  efl  tout  nud  q*  tremblant  de  froid  ; 
qui  demande  quelque  vêtement  ;  qui  tient  les 
yeux  batjfeT^en  terre  ,  (^  qui  fe  frappe  la  poi- 
trine. C'efi  ce  mendiant .  c'efl  cepauvre  ,  c'efl 
ce  cœur  humble  que  DieuÇoûtient  d  unpuiJJ'ant 
fecours.  Ce  pauvre  efl  une  multitude  de  familles; 
te  pauvre  tfi  une  multitude  de  peuples  ,  une 
multitude  d'Eglifes.  Il  efl  aufi  une  feule 
iglfff  .  t*n  feul  peuple  ,  une  feule  famille  , 
Hne  feule  brebis,  ^els  m^fleres  !  ^telles 
inflructiens  cachées  fous  ces  figures  !  Celles 
frofendturs  ! 


110  Traitte'  de 

V  -1 1 1 .  7ncndicum ,  hune  paupenm  ,  hnnc  hurnilem 
^  "**  ^  •  adjHvit  Detis ....  Pauper  ifle  mnhdt  famu 
lu  funt ,  pauper  ijie  rnult^  plèbes  funt  ^ 
TMilttt  ecckjiA  i  ima  ecdejîa  ,  una  pUbs, 
una  familia ,  una  ovis  eji.  Magna  myftc' 
rta  ifta ,  rnagna  facrarn'nta ,  t^nam  prof  un" 
da!  C'eft  en  effet  un  grand  myftere, 
<juc  toute  l'Eglife  ne  loit  qu'un  pauvre, 
éc  que  tous  les  Saints  ne  compofcnc 
qu'un  feul  pauvre ,  qui  fcul  eft  écouté. 

VIII.    MOYEN. 

Connottre  fon  injujlice  é*  fa  corrU' 

pion,  la  Je  fit ir^  &  defirerla 

vraje  Jufiice. 

I.  \  yf  A  1  s  ce  pauvre  n'eft  pas  feu- 
i.VJL  lemenc  clans  l'indigence  ,  il 
cft  encore  malade,  &  Teft  avec  dan- 
ger. Les  autres  pauvres  ont  des  temps 
de  filence  &  de  repos  :  mais  les  mala- 
des n'en  ont  aucun.  Leur  refpiration 
cft  une  plainte  continuelle  ,  &  un  con- 
tinuel gémilfement  :  &  c'eft- là  l'image 
de  la  prière  continuelle  des  juftes.  S'ils 
étoient  morts,  ils  feroient  fans  voix; 
s'ils  joiiiiroient  d'une  parfaite  fanté,  ils 
ne  géniiroient  pas.  Us  vivent   :  mais 

dans 
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dans  les  douleurs.  Ils  font  guéris  d'une  V  1 1 1. 
maladie  mortelle  ,  mais  leur  convalef-  ^^  °  ^  • 
cence  eft  11  lente ,  Se  leur  foiblelfe  efl: 
telle ,  qu'ils  fe  regardent  toujours  com- 
me en  péril.  Q£and  ils  étoient  phréné- 
tiques  ,  ils  Ce  croyoïent  forts  ,&  la  vio- 
lence de  la  fièvre  leur  paroilloit  un  ex- 
cès de  finté  j  lorfqu'ils  étoient  en  lé- 
thargie,ils  prenoient  un  fommeil  mortel 
pour  un  doux  repos. Maintenant  ils  font 
détrompez  ;  ils  fentent,  &  ils  avoiient 
leur  foiblelfe.Ils  font  effrayez  du  fouve- 
nir  même  du  danger  qu'ils  ont  évité,  ôc 
ils  s'affligent  d'y  être  encore  expofez. 

II.  On  entend  de  tous  coftez  retentir 
cette  parole  de  S  .Vanh"^  Infelix  ego  horno!  '^<"«.  7- 
cjhis  me  Uberabit  de  corpore  mortis  hujus?  '** 
Les  plus  faints  font  ceux  dont  les  foû- 
pirs  font  plus  fréquens  &  plus  profonds. 
La  voix  de  l'Eglife  n'eft  qu'un  gémiife- 
meiit  général  5  fon  chant  n'eft  en  cette 
vie  que  celuy  de  la  tourterelle,  &  de 
la  colombe ,  qui  ne  fçavent  que  c^cmir. 
^  Fox  turturis  audita  efi  in  terra  mfrra.  c^rt  x. 
ColHmbamea  in  foramimhts  petra,  in  ca-  '*  , 

a  Malheureux  que  je  fuis .'  qui  me  délivrera, 
de  ce  corps  de  mort  ^ 

h  Lu  voix  de  la.  tourterelle  s' eft  fait  enten- 
dre d.xns  notre  terre.  Vous  qui  êtes  ma,  colom- 

F 
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VIII.  verna  macendt . .  .fomt  vox  tua,  in  aurihui 
M  o  Y.  „jçif^  <rjox  enim  tna  ditlcis.  Et  c'écoic  peut- 
être  pour  cette  raifon  que  ces  deux  feu- 
•  Excer- les"*^  cfpeces  d'oyfeaux  croient  propres 
ca'jitT'  ^^^  Tacrifices,  parce  qu'elles  lîgnifioienc 
uvit.s'^  celuy  de  la  pénitence  &  des  larmes.!' 
î-  III.  Mais  pour  gémir  d'une  manière 

vive  &c  finccre,  il  faut  connoître  &: 
fentir  fes  maux  :  Se  cette  difporition , 
fi  naturelle  aux  miférables,  eft  pour- 
tant plus  rare  qu'on  ne  penfe.  Un  hom- 
me que  la  grâce  ne  rappelle  pointa  fon 
cœur ,  n'y  voit  rien  qui  ait  befoin  d'ê- 
tre réformé.  Un  homme  qui  ne  veille 
point ,  ne  connok  ni  fes  pertes  ,  ni  fes 
dangers.  Un  aveugle  ne  fçait  point  où 
il  habite  j  avec  quels  reptiles  &  quels 
animaux  impurs  ;  ni  de  quelles  taches 
fes  habits  font  fouillez.  Il  n'y  avoit 
point  d'Evêque  en  Afic  au  temps  de 
faint  Jean,  qui  fut  plus  fatisfait  de  luy- 
même  que  celuy  de  Laodicée.  Il  étoit 
riche  à  fes  yeux  ,  &  il  ne  manquoit  de 
^foc.v   rien  :    Dicis  ^  dires  fum  &  locHpletams  ^ 

"'*  te  -,  -vota  qui  votn  retirez  dans  les  creux  de  U 

tierre ,  &  dans  les  tnfoncemcns  de  la,  murail' 
le .  .  .  que  -vôtre  voix  ^  fa/fe  entendre  À  mes 
creilles  :  car  vôtre  voix  efl  douce.  ^ 

a  Veut  dites  -.Je  fuis  riche  ,  je  fuis  comble 
de  biens,  ô"]^^'^  befoin  de  rien. 
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<^  nullité  egeo:  mais  aux  yeux  de  Dieu  v  I  II- 
peiTonne  n'éroit  plus  pauvre ,  ni  plus  îvl  o  t. 
«nifcrable  :  *  Et  nefcis  cfiùa  tu  t^  mifer,  & 
mifemhiiis ,  &  pmper ,  &  cœcm ,  &  nu- 
dûs.  S'il  n'eût  été  que  dans  l'indigence, 
il  eût  vu  que  tout  luy  manquoic  :  mais 
A\  étoit  aveugle ,  &  ne  voyoic  pas  fa 
nudité  :  *»  cœcHS  &  nudiis.  Avant  tout  il 
falloit  luy  rendre  la  vue.  On  luy  eût 
parlé  en  vain  d'une  mifere  qu'il  ne  con- 
'HoiiToit  pas  :  ^  collyno  inunge  ocmIos  tuos  itt  ^l'cc.  j, 
*vidtM.  L'Evêque  de  Sardes  croyoit  de  ^' 
^même  être  vivant,  parce  qu'il  en  avôit 
.'la  réputation:  '^ Nomen  habcsijnod  viv.ts^  ^^ocj ,, 
itt  mortmts  es.    Les  hommes  Te  trom- 
i  ^oient  à  Ton  égard,  &  l'avoient  trompé. 
c-JUne  grande  apparence  de  luftice  tenoit 
c  lieu  de  lavraye;  &  la  vie  de  cetEvêque 
-€to:t  édifiante  j  fans  être  pure.  Mais  le 
S.  Efprit  qui  a  choifi  ces  deux  exemples 
pour  nous  inftruire,  nous  apprend  que 
-nôtre  jugement ,  &  celuy  des  autres 

tiEtvûnt  ne  ffiivez  pM  que  vom  êtes  mrd- 
hettreux  y  ^  rnjférable ,  ô' pauvre  ,  Qp  a-jtH- 
^■gle  ,  çj»  ntid. 

b  Aveugle  ^  nud. 

c  AppUûfuez  fur  vos  yeux  un  coUyre ,  nfin  que 
V0U4  vojtez  clair. 

àvcus  avez,  la  réputation  d'être  ii;<««r; 
m^kh  votn  êtes  mort. 
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V  1 1 1.  hommes ,  font  quelquefois  très  difïe- 
M  o  y .  j-ei-is  ju  fien. 

IV.  Il  faut  être  déjà  près  de  Dieu., 
pour  fentir  combien  on  en  eft  éloigné. 
Il  faut  avoir  beaucoup  reçu ,  pour  s'af- 
fliger de  ce  qui  manque.  Le  pharilîen 
dans  le  temple  n'a  rien  à  demander, 
parce  qu'il  n'a  qu'une  faulFe  vertu  :  le 
publicain  feul  fçait  prier  &  gémir,parce 
que  fon  cœur  eft  touché ,  &c  que  com- 
mençant à  airner  ce  qu'il  n'eft  pas,  il 
ne  peut  foufFrir  ce  qu'il  eft.  Simon  eft 
tranquille  auprès  de  Je  s  u  s-Ch  ri  st, 
pendant  qu'une  fainte  pénitente  arroie 
{es  pieds  de  Tes  larmes  j  il  la  condanne , 
6c  s'applaudit  :  &  ceil  elle  qui  eft  jufti- 
fiée  ,  pendant  qu'il  eft  rejette  pour  Cou 


orgueil. 


V.  L'hypociifle  afFeârée  eft  rare  par- 
mi les  perfonnes  que  l'ambition  n'a  pas 
corrompucs^ou  qui  ne  font  pas  obligées 
à  cacher  des  vices  fecrets,  pour  fe  con- 
ferver  l'eftime  des  perfonnes  dont  elles 
dépendent.Mais  rien  n'eft  plus  ordinai- 
re qu'une  hypocrifte  qu'on  pourroit 
appeller  de  bonne  foy,  &  qui  conduit 
tranquillement  au  précipice  ceux  à  qui 
elle  a  mis  un  bandeau  fur  les  yeux. 

V  i.  Peu  de  perfonnes  défirent  de  fe 
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Connoître  ,  &  y  travaillent  avec  fuccés.  X  ^ 
Peu  fe  comparent  avec  l'Evangile  ,  ôc 
s'examinent  féverement  fur  cette  règle. 
On  en  choifit  les  endroits  qui  n'incom- 
modent point  l'amour  proprc:&  l'on  re- 
garde tout  le  refte  ,  ou  comme  n'étant 

ci  ^ 

écrit  que  pour  les  autres,  ou  comme 
étant  un  conleil  plullofl:  qu'une  loy.  On 
ne  renonce  pas  au  falut  :  mais  on  le  fait 
dépendre  de  ce  qu'on  eft  réfolu  d'ob- 
ferver  ;  8c  pour  l'ordinaire  ,  ce  qu'on 
obferve ,  fe  réduit  à  des  devoirs  exté- 
rieurs ,  qu'une  fagelfe  humaine  fe  pref- 
criroit,  quand  elle  ne  confulteroit  que 
les  bienféances.  On  fait  amas  de  rai- 
fons  pour  juflificr  fa  conduite,  de  s'ex- 
cufer  d'aller  plus  loin.  On  eft  en  garde 
contre  tout  ce  qui  pourroit  troubler 
cette  faulfe  paix  ;  &  li  l'on  eft  un  peu 
vivement  preflé  ,  ou  par  la  confcience, 
ou  par  les  avis  falutaires  de  quelque 
perfonne  éclairée  :  on  cherche  ailleurs 
une  approbation  qui  rende'  le  calme, 
&  l'on  eft  toujours  alfez  malheureux  / 

pour  y  réulîîr. 

VII.  Les  autres, qui  ne  nous  voyeni 
pas  avec  les  yeux  de  nôtre  amour  pro- 
pre.découvrent  mille  défauts  elfentiels, 
où  nous  ne  voyons  rien  que  de  réglé. 

Fiij 
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VIII.  Aucun  ne  voudroit  être  à  la  place  de 
Mo  y.  celuy  qui  fe  trouve  fi  raifonnable  &  fi 
jufte  ;  &  s'il  étoit  permis  aux  Confef- 
feurs  d'écouter  d'autres  témoins  que 
leurs  pénitens,  rien  ne  feroit  plus  diffé- 
rent que  l'accufation  légère  &  impar- 
faite des  coupables ,  &  les  obfervations 
graves  ôc  fenlées  de  ceux  qui  enfcroieni 
le  Tupplément.  Il  en  feroit  ainfi  de  ces 
derniers ,  fi  l'on  vouloir  les  fi^umettre  à 
la  même  règle  :car  autant  qu'ils  ont  de 
lumière  &  d'éxaditude  pour  les  autres, 
autant  ils  font  pleins  de  ténèbres  &c 
d'indulgence  pour  eux-mêmes. 

VIII.  Toutes  ces  perfonnes(  &  Î6 
nombre  en  eil  infini)  font  très  éloignées 
de  verfer  des  larmes  fur  des  maux  qui 
leur  font  inconnus.  La  fource  de  la 
vraye  prière  eft  tarie  pour  elles  ;  &  il 
n'efi  pas  étonnant  que  les  pfeaumes  & 
les  gémilTemens  de  l'Eglile  les  inte- 
refient  peu ,  ôc  les  laifent ,  puifqu'elles 
n'ont  point  appris  à  pleurer  avec  ceux 
jPoTM,  lî.  q"i  pleurent  :  =^  flere  cum  flentibus  i 
»î-  qu'elles  reifemblent  à  ceux  dont  il  eft 

dit  dans  l'Evangile ,  qu'en  vain  on  leur 
a  chanté  des  airs  lugubres ,  àc  qu'iis 

a  Plettrei^avec  ceux  qui  fUur€»t» 
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n'en  onn  point  été  attendris  :  *  lamenta^  VIII. 
viwus^  &  non  ploraflis  i  Se  quelles  igno- ^^°  ^' 
rent  le  fujet  même  qu'elles  ont  de  prier,  jt. 
en  ne  connoillant  pas  les  raifons  infi- 
nies qu'elles  ont  de  gémir. 

I X.  "^  Anlrna  gjiu  trljtls  efifupcr  magm-  Bimc.  1. 
tudîne  mali ^  dit  un  Prophète,  &  incedit  '^• 
enrvaj  &  \nfi.rma ,  ô"  cchù  àcfic\e7iîts ^  (J!* 
amma  efurlens ,  dat  tlbi  gloruvn  ^  &  jujih- 
tîdm  Domino.  Il  n'y  a  qu'une  ame  pw- 
hétrée  de  la  douleur  de  Tes  fautes,  dont 
le  nombre  àc  le  poids  l'accablent  ^trem- 
blante pour  Tes  périls  &  fa  foibleiîè  5 
attentive  à  implorer  fans  relâche  un 
iecours  dont  elle  a  befoin  à  tous  les 
inftans ,  &  dont  elle  fcait  qu'elle  eft  in- 
digne; brûlante  de  foif  pour  la  vra/e 
juftice ,  dont  elle  n'a  que  les  prémices  j 
&  prelfée  par  une  faim  continuelle,  qui 
devient  en  elle  le  principe  d'une  prière 
fans  interruption:  il  n'y  a  que  cette  ame 

a  KO'M  avons  chanté  des  airs  lugubres  ,  ^ 
veut  n'avez  point  fleuré. 

b  L'amequieft  trijiea  caiife  de  la  grandeur 
:i^u  mxl  qti  elle  a  fuit  ;  qui  marche  toute  conv- 
lée  (^  toute  ahxttiië  ;  dont  les  yeux  font  dans  Ix 
langueur  ^  lu  défaillance  :  c  eji  l' ame  ,  dis- 
je  ,  qui  fjî  pauvre  &  prcjfée  de  la  faim  ,  qui 
rendra  la  gloire  (^  la  loiiange  de  la  jufiice  à 
vtms ,  ô  Seigneur. 

F  iiij 
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V  I  II.  affligée  qui  rende  à  Dieu  un  véritable 
^^  ^-  culte,  &  qui  fçache  l'adorer  d'une  ma- 
nière digne  de  fa  fainteté,  dans  une 
terre  ou  les  juftes  mêmes  doivent  être 
des  pénitens.  C'eft  pour  elle  que  tous 
les  pfeaumes  ont  été  infpirez.  C'eft  dans 
elle  que  Je  Saint-Efprit  pouiîe  des  gé- 
miffemens  ineffables.  C'eft  d'elle  que 
,  j^ous  devons  apprendre  à  gémir,  pour 
^rier  utilement  j  &  c'eft  par  le  vif  fen- 
timent  qu'elle  a  de  fes  maux ,  ■  ^«^  trlf- 
tis  efi  fiiper  magnitudim  malt ,  que  nous 
devons  juger  combien  nous  fommes  à 
plaindre  de  ce  que  les  nôtres  nous  pa- 
roiiîènt  fi  légers. 

X.  C'eft  une  grâce  fignalée,  que 
d'être  détrompé  avant  le  dernier  jour, 
&  de  n'aller  pas  au  tribunal  de  Jésus  - 
Christ  avec  une  confiance  infpirée 
par  Terreur  j  d'être  traitte  dés  cette  vie 
par  miféricorde ,  comme  l'orgueilleux 
Tftl.  45.  le  fera  par  juftice  après  la  mort  :  ^  Ar- 
**•  giiarntt ,  &  ftatuam  contra  fac'mn  tnam; 
d'arrêter  humblement  &  férieufement 
les  yeux  fur  fes  difFormitez ,  pour  n>n 

a  6)ui  eft  trifie  a  caufe  de  la  grandeur  du 
mal  qu'elle  a  fait. 

h  Je 'VOUS  reprendray  ffvercment ,  ^  je  vûH* 
expofera^  %OHi-mème  devant 'votre  face. 
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porter  pas  une  confufion  éternelle  ;  de  v  1 1 1. 
n'être  pas  conduit  à  la  mort  par  un  ^  °  ^* 
fommcil  léthargique  ^  &:dene  devenir 
pas  la  rifée  de*  ennemis    qui  s'appli- 
quent maintenant  à  nous  féduire ,  &  à 
nous  rafTûrer  :  ^  Illumina  oculos  meos ,  ne  ?/.  u.  j. 
Hriquam  obdormiam  in  mone  ^  ne  cjuando 
dicat   inimicHS  meus  :  pravalui  adverfus 
eum. 

X  I.  Cette  grâce  a  Tes  commence- 
mens  &:  Tes  progrez  :  mais  fi  nous  re- 
fufons  de  nous  voir  &  de  nous  haïr , 
quand  elle  commence  à  nous  mani- 
fefter  ce  qui  luy  déplaît  en  nous ,  elle 
punit  nôtre  orgueil  par  le  filence  ,  & 
elle  ajoiàte  aux  ténèbres  que  nous  ai- 
mons ,  d'autres  ténèbres  qui  en  font  le 
châtiment.  Si  au  contraire  on  écoute 
avec  refpedb ,  &:avec  reconnoiiïance  Tes 
falutaires  leçons ,  il  eft  étonnant  com- 
bien cette  docilité  attire  de  nouvelles 
lumières ,  &  combien  ces  lumières  dé- 
couvrent d'injufticcs  qu'une  furface  in- 
nocente cachoit ,  &  de  quelles  larmes 
cette  découverte  eft  fuivie.  C'eft  par 
CCS  degrez  qu'on  arrive  d'une  vertu  à 

a  'Eclairez,  mes  yeux  ,  afin  que  je  ne  m' en- 
dorme j  aman  dans  la  mort  ,dt  peur  que  mon 
tnmwj  ne  dife  :J'ay  eu  l'avantaie  fur  luy. 

Fv 
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VIII.  une  autre  ,  qui  eft  d'ordinaire  achetée 
^  °  *"•  par  de  longs  génnlfemens  :  car  on  n'eÙ. 
pas  guéri  dans  l'inftant  qu'on  apprend 
qu'on  eft  malade.  Ec  Tune  des  plus 
fûres  marques  de  Téleétion  éternelle  , 
eft  de  découvrir  toujours  quelque  nou- 
velle caul'e  de  s'affliger  &  de  gémir 
fur  foy-même  ,  &  de  perfévérer  ainfî 
dans  les  larmes  pour  periévérer  dans- 
la  juftice. 

X 1 1.  Une  perfonne  de  ce  caractère 
prie  très  différemment  de  ce  qu'elle 
faifoit  autrefois ,  lorfqu'elle  étoit  plus 
contente  ,  Se  qu'elle  avoit  moms  lujét 
de  l'être.  Elle  ne  cherche  point  à  dimi- 
nuer la  prière  ou  publique,  ou ie crête  , 
pour  courir  à  d'autres  foins.  Elle  fe- 
"roit  toujours  profternée  aux  pieds  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  fi  Ton  vouloir  l'y 
lailïèr  :  car  elle  n'eft  bien  que  \k  ;  Se 
elle  éprouve  que  fon  unique  confoia- 
tion  eft  de  s'aftliger  devant  luy ,  aucun 
iiutve  ne  prenant  intérêt  à  fa  douleur, 
ôc  ne  pouvant  efifuyer  fes  larmes. 

X  1 1  ï.  Dans  cette  fîtuation  fi  hono- 
rable ,  Se  fi  humble  en  même  temps , 
elle  apprend  à  ne  s'excufer  plus  dans  fes 
fautes ,  &  à  n'être  plus  attentive  à  cel- 
les des  autres  j  à  reconuoître,&  à  feutir 
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le  fond  d'aveuglement  &  de  dureté  qui  V  1 1  ^ 
ert  caché  dans  fon  cœur  ;  à  déplorer  la  ^  °  "'^' 
malheureufe  pente  qu'elle  a  à  s'élever 
du  moindre  bien  ;  à  s'affliger  de  ce  que 
les  occaiions  d'une  vertu  font  prefqae 
toujours  celles  d'un  péché ,  &:  de  ce  que 
tout  échape  à  la  foy  &c  à  l'amour  de 
Dieu  ,  ôc  prefque  rien  à  la  cupkiicé  , 
fans  comparaifon  plus  vigilante  &  plus 
a6fcive  j  à  s'accufer  de  ce  que  la  pa- 
tience ne  vient  que  lorfqu'il  n'eft  plus 
temps ,  &  lorfque  les  fentimens  natu- 
rels ont  été  fuivis  y  de  ce  que  la  douceur 
n'eft  fouvent  qu'une  feinte  j  de  ce  qu'on 
ne  foufïre  en  {îlence  dans  un  temps ,  que 
ce  qu'on  fe  promet  qu'on  dira  dans  un 
autre  ^  &  de  ce  que  rien  n'eft  plus  rare , 
ou  dans  les  bonnes  adions ,  ou  dans  les 
foufFranccs  ^  que  de  fe  contenter  du  té- 
moignage de  Dieu  feul. 

XIV.  Plus  on  croît  en  lumière  Se  en 
humilité ,  plus  on  avoue  avec  douleur 
que  les  dons  de  Dieu  font  prefque  tou- 
jours tournez  à  nôtre  gloire  ;  que  nous 
ne  pouvons  confentir  qu'on  nous  ou- 
blie ,  ôc  qu'on  aille  à  lay ,  fans  s^arrtter 
à  nous  ;  que  fa  volonté  ne  fe  foûmet 
ordinairem.ent  la  nôtre ,  qu'après  que 
nous  avons  examiné  lî  nous  ne  pouvons 

F  v) 


151  T  R.  A  I  T  T  e'    D  E 

VIII.  point  les  unir  fans  qu'il  nous  en  coûte  ; 

^^<^  ^-  que  nôtre  foy  eft  très  timide  &  très 
foible  quand  elle  manque  d'appuys  ex- 
térieurs j  qu'elle  change  peu  nos  crain- 
tes ,  ôc  nos  efpérances  ;  ik  qu'elle  met 
peu  de  différence  entre  la  manière  dont 
nous  recevons  les  biens  &  les  maux  de 
cette  vie  ,  &c  celle  dont  les  perfonnes 
du  fiecle  les  reçoivent  en  ne  confultant 
que  la  fagelfc  humaine. 

X  V.  De  il  grands  maux ,  &  fi  dignes 
de  larmes ,  n'ôtent  pas  à  un  homme  fi- 
delle  refpérance  de  les  guérir.  Il  feait 
qu'il  y  a  eu  dans  tous  les  temps  des  per- 
fonnes vrayement  ipirituelles,  en  qui  la 
grâce  a  réformé  la  nature  fur  l'image  de 
1 E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  :  mais  il  fçait  que 
leur  vertu  n'eft  devenue  fi  parfaite  & 
£  pure  qu'en  gémiilant ,  ôc  qu'en  com- 
battant. Les  pleurs  intarilfables  de  Da- 
vid luy  apprennent  ce  qu'il  doit  faire. 
Les  eflTorts  continuels  de  faint  Paul  con- 
tre la  loy  de  la  chair ,  &  fes  crys  redou- 
blez ,  font  en  même  temps  fa  confola- 
tion  &  Ton  exemple.  Il  attend  avec  pa- 
tience que  le  moment  de  fa  guérifon 
foit  venu  j  &:  il  eft  préparé  à  l'attendre 
auiîî  long-temps  que  le  malade  de  tren- 
te-huit annéeSjqui  fut  guéri  par  Jésus- 
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Christ.  Il  n'efpere  rien  des  autres  V  1 1  f . 
ir.cdecins ,  ni  des  autres  remèdes  ;  rien  ^^^  °  "'^• 
de  la  philofophie ,  ni  de  la  iageile  des 
hommes  ;  rien  de  les  ixlolutions ,  ni  de 
fes  eflTorts.  Il  fçait  qu'une  femme ,  dont 
l'Evangile  rapporte  l'hilloire  pour  nouSy  •'^^'"''■'  î* 
étant  malade  depuis  douze  ans,&  ayant 
dépenfc  tout  Ton  bien  en  médecins  & 
en  remèdes,  n'avoit  fait  qu'aigrir  fes 
maux  ,  &  y  ajouter  l'indigence  :  mais 
qu'au  moment  qu'elle  eut   touché  la 
frange  de  la  robe  de  Jesus-Christ  y 
elle  fut  pleinement  guérie  &  fans  re- 
tour. Il  efpere  la  même  fanté  de  la  mê- 
me fource  }  ôc  ce  qu'il  y  a  de  plus  foi- 
ble  en  Jesus-Christ,  eft  pour  luy  la 
réfurredlion  de  la  vie.  Mais  il  eft  infini- 
ment éloigné  de  luy  prefcrire  la  ma- 
nière dont  il  luy  plaira  de  le  guérir.  Il 
fe  fou  vient  qu'il  ne  voulut  rendre  la 
vue  à  un  aveugle  que  par  degrez ,  Se  ^'^^'"•'■-  «- 
Fouye  à  un  fourd  qu'avec  une  efpece  *'' ^*^ 
d'éxoTcifme  ,  de  un  profond  gémiiîè-  A'Lirf.  7. 
ment.  Il  ne  met  point  de  bornes  aux  '^'  ^*" 
fiens  -,  ils  dureront  jufqu'à  la  pleine  fan- 
té, c'eft-à-dire,  plus  que  fa  vie  ;  &  il 
attendra  pour  elïuyer  Ces  larmes ,  qu'il 
foit  arrivé  devant  le  thrône  de  Dieu  ,  ^poc.  a», 
qui  s'eft  réfervé  ce  foin ,  &  qui  ycue  ♦' 
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VIII.  par   coiiféquent   qu'elles  coulent  juC 

^  o  Y.  qu'au  dernier  jour. 

X  V I.  Les  périls  qui  l'environnent  , 
&  l'incertitude  du  falut ,  en  font  une 
jufte  raifon  :  mais  l'orgueil,  dont  de  mal- 
heureux reines  vivent  toujours  en  nous , 
&■  peuvent  à  chaque  inftant  caufer  nô- 
tre perte,  redouble  infiniment  Tes  crain- 
tes ôc  Tes  gémillemens.  C'eft  contre  ce 
grand  mal  qu'il  invoque  le  médecin 
fcout- puilfant  :  car  il  eil  bien  inftruic  I 
que  toutes  fea  playes  feroient  fermées,  ' 
fi  l'orgueil  n'y  metîoit  obftacle  :  mais 
que  cette  maladie  fe  fortiheroit  par  la 
prompte  gaérifon  des  autres  -,  ÔC  que 
l'orgueil  même  a  befoin  pour  être  dé- 
raciné plus  profondément ,  d'être  con-  * 
vaincu  par  une  longue  expérience,  qu'il 
eft  très  difficile  à  guérir.  Car  comme  on 
le  trouve  honteux ,  &  qu'il  fait  injure  à 
la  raifon ,  l'on  penferoit  aifément  qu'un 
efprit  fage ,  ôc  un  peu  de  réflexion  ont 
fufïi  pour  l'éteindre  -,  &  que  cerfx  qtii 
en  font  encore  infedtez ,  ont  eu  moins 
de  lumière  &  de  difcernemenr. 

XVII.  Quel  étrange  état  que  celuy 
d'un  malade  toujours  prêt  de  mourir  , 
ôz  qui  mourroit  s'il  n'étoit  plus  en  dan- 
ger ?   qui  a  befoin  de  fes  maux  pour 
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affermir  fa  fanté  ;  &  à  qui  le  lentimeiit  v  1 1  îv 
condnucl  de  fa  mifgrc  efi:  néceilaire  ,  M  oy. 
ahii  qu'il  en  loic  délivré  ?  Quelle  cor- 
rnption ,  &  quelle  foiblelFe  !  Qui  peuc 
retenir  les  larmes  quand  il  y  penfe  lé- 
neuiement  ?  Ec  peut- il  y  avoir  une  au- 
tre confolation  ,  que  celle  d'unir  {es 
gémiilemens  a  ceux  de  tous  les  juftes  , 
qui  ont  été  dans  les  mêmes  pénis  ,  ôc 
qui 'ont  emprunté  comme  nous  la  voix 
des  pfeaumes  pour  les  rcpréf^nter  à 
Dieu ,  &  pour  implorer  fon  iecours  ? 

X  V  1  IL  II  eft  dit  dans  l'Evangile  ,  a'«;^-  v 
que  ceux'  qui  ont  faim  5c  foif  de  la  ju-  '  "^  '* 
ftice  font  heureux ,  parce  qu'ils  feront 
raifafiez.  Mais  il  eft  dit  immédiatement 
auparavant  :  Heureux  ceux  qui  pleu- 
rent, parce  qu'ils  feront  coniolez.  Ces 
deux  béatitudes  font  unies  ,  &  ne  fe 
peuvent  féparer.  On  eft  indifférent  pour 
la  juftice ,  Il  l'on  n'eft  vivement  pénétré 
de  douleur  de  ce  qu'on  luy  eft  il  oppo- 
i<*  j  &ron  ne  pleure  qu'à  proportion 
de  ce  qu'on  defirc  une  juftice,  a  qui  une 
loy  de  mort  ôc  de  péché  Voppofe  tou- 
jours. Les  pleurs  cefTeront  quand  la 
faim  celfera  :  mais  tant  qu'on  ne  fera 
point  rafiafié ,  on  ne  fera  point  confolé  ; 
&c  la  prière  fera  toujours  aulîi  ardente 
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I  X-   que  le  defrr,  Ôc  auiïî  pciTévérante  que 
*^  ^'  le  gémiircmcnt.  £lle  ne  peut  être  in- 
terrompue fi  CCS  deux  fources  fub(i- 
ftent  j  &  comme  la  confoJation  de  ceut 
qui  pleurent ,  ôc  qui  ont  faim ,  eft  dif- 
férée jufqu'après  la  mort  :  la  prière  doit 
tenir  lieu  de  refpiration  6c  de  vie  juf- 
s.  .^^z.   qu'à  ce  moment  :  ^  Confolatio  non  efl  niji 
'ils  "'      ^Mferorum  ;  confolatio  non  ejl  nîfi  gemtn- 
t'mm  &  lugentium.  Gemimiu  iy  rt  :  confo. 
lamur  infpe. 

IX.    MOYEN. 

Dejirer  avec  fincérite  &  avec  Ardeur 
Les  biens  futurs, 

I.  f^  'Eft  cette  confolation  ,  dont  le 
V^  délay  nous  caufe  icy  tant  de 
Ttov.  13.  trifteire  ,  félon  cette  parole  :  ^  [fti  cjha 
*'■  diffen^r ,  affigit  anlmarn.  C'eft  cette  fé- 

licité promife  ,  mais  différée,  qui  eft  la 
matière  &  l'aliment  d'une  prière  conti- 
nuelle j  &  quiconque  deflre  véritable- 

a  Les  confolntions  ne  font  que  feur  ceux  qui 
gémijfent  ^  qui  répundcnt  des  lar>n  ■-.  Nos 
gémijftfncns  font  peur  l' état  préfent  ou  nous  nous 
trouvons  :  nos  confolationsfonr  pour  l'tfpérance 
de  V  avenir. 

b  L'efpérance  diféfée  affii^e  l'ame» 
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ment  les  biens  futurs ,  trouve  Ion  repos    i  x. 
&  fa  joye  dans  tout  ce  qui  renouvelle  M  o  y»' 
&  enflamme  ce  defir. 

1 1.  Les  pfeaumes  ôc  les  autres  prières 
de  l'Eglifè ,  ne  font  que  des  foûpirs  6c 
des  gcmiiremens  vers  la  célefte  patrie  j 
&  un  coeur  touché  s'abandonne  avec 
plaifir  à  des  fentimens  qui  luy  rappel- 
lent tout  ce  qu'il  aime.  Que  j'ay  verfé 
de  larmes  ,  difoit  le  Prophète ,  &  que 
j'en  répans  tous  les  jours ,  quand  on 
me  demande  où  eft  le  Dieu  que  je  fers  î 
Helas  !  que  je  fuis  à  plaindre  d'être  li 
long  -  temps  exilé  ,  &  d'être  rélégué 
parmi  les  habitans  de  Cédar ,  ou  Ton 
ne  cannoît  point  les  folennitez  de  Jé- 
rufalem  !  Je  fuis  afîîs  à  Babylane ,  fur 
le  bord  d'une  rivière,  qui  eft  l'imaf^e 
de  l'inconftance  &:  de  la  rapidité  de  les 
vaines  joyes  :  mais  je  ne  m'y  fouviens 
que  de  la  fainte  montagne  de  Sion  ;  Se 
ce  fouvenir  me  fait  fondre  en  larmes. 
Mon  cœur  &  ma  chair  attendent  avec 
impatience  que  le  Dieu  vivant  fe  niani- 
fefte  à  moy.  Mes  yeux  cherchent  à  dé- 
couvrir fon  vifage  ^  Se  je  n'auray  jufqu'à 
la  mort ,  que  cette  occupation  de  le 
chercher.  On  me  commande  d'efpérer 
que  je  le  verray  j  on  m'alfiire  que  j'en- 
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I  ^  treray  dans  fa  maifoii  :  ^c  ces  heureu- 
Mo  T.  ft:s  nouvelles  me  comblent  de  joye.  Je 
le  verray  dans  la  lumière  inacceflible 
qui  le  cache ,  parce  qu'il  deviendra  luy- 
mème  ma  lumière  j  &  je  feray  plongé 
dans  un  torrent  de  délices,  qui  naît  de 
luy ,  ôc  qui  s'abyfme  en  luy, 

1 1 1.  Il  n'y  a  prefque  pas  un  met  dans 
les  pfeaumes  qui  ne  foit.  capable  d'at- 
tendrir un  coeur  qui  fçaît  ce  qu'il  doit 
cfpérer  ,  &c  qui  l'aime.  Le  Saint- Efprit 
nous  y  parle  toujours  de  ce  qui  nous  eft 
promis ,  &  des  moyens  d'y  arriver.  Il 
lis  nous  entretient  que  de  la  fin-  de  nos 
maux,  &  des  remèdes  qui  les  peuvent 
guérir.  Il  ne  paroît  occupé  que  de  nos 
intérêts,  &  de  nôtre  coniolation.  Il  ne 
nous  prefcrit  dans  la  prière  que  ce  que 
nous  aurions  dû  luy  dire  les  premiers. 
Eh  comment  donc  arrive-t-il  que  la 
coiifolation  qu'il  veut  nous  donner  , 
nous  foit  à  charge  ?  que  Tes  paroles  fug- 
gérées  par  fon  amour ,  ôc  deftinées  à  en- 
flammer le  notre ,  nous  lalïènt  ?  ôc  que 
nous  prenions  (î  peu  de  part  à  des  can- 
tiques,dont  nous  fommes  la  matiere,& 
dont  nôtre  grandeur  future  fait  le  fujet  > 
IV.  Eft-il  poflîble  que  nous  regar- 
dions comme  certain  ce  qui  eft  réfer- 
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7C  aux  juftes  après  cette  vie  ?  qiie  nous    I  X- 
efpérions  pour  nous ,  &  que  nous  l'ai-  ^^  ^  ^' 
-nions  fincerement }  Mais  li  nôtre  foy 
héfite  &  fe  confond ,  fi  nôtre  efpérance 
sft  foible  &  timide  ,  fi  nôtre  amour  eft 
lan2;uiiïanc ,  &  comme  enfeveli  fous  le 
poids  d'une  cupidité  qui  ne  connoît  & 
n'aime  rien  après  la  mort  :  qtie  failons- 
nous  dans  la  prière?  Se  comment  avons- 
nous  choifi  un  état  qui  luy  eft  unique- 
ment confacré }  Car  la  prière  n'eft  que 
réxercice  de  ces  trois  vertus ,  leur  mou- 
vement,  leur  adivité ,  leur  chaleur  :  * 
/n  ipfafide  ,  &  fpe  ,  &  chant atc  ,  co7Jti'  S.  M^. 
tiuato  defidenofemj>erora>nus,  adPro- 

V.  Nous  n'empruntons  les  paroles  ^<»»»  f- ^' 
enflammées  de  l'Ecriture  ,  que  pour 
nous  faire  fouvenir  nous-mêmes  de  ce 
que  nous  aimons,  &  de  la  manière  dont 
nous  devons  l'aimer  ;  pour  difcerner  fi 
nous  approchons  des  fenf  Jmens  des  Pro- 
phètes ,  ou  {i  nous  dégénérons  de  leur 
pieté  ôc  de  leur  ferveur  ;  pour  nous 
exhorter  par  des  expreiïïons  pleines 
d'ardeur  &  de  feu ,  à  defirer  plus  vive- 
ment &  plus  fortement  les  véritables 

AVndefir  cont'mutl  formé  par  la  charité,. 
f^  fetitenu  pxr  Ufoy  é'^^^  l' efpérance ,  efittnt 
■^ricre  continmlle.  "        "■  '^"'.' 
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1  X.    biens  ;  Se  pour  nous  rendre  dignes  par 

"*  °  "'•un  plus  grand  deiîr,  de  les  recevoir  avec; 

f.  ^ug.   plus  d'abondance  :  ^  I^^eo  percerta  Imer- 

*"  •       valu  horanim  &  tempornm    etiam  verbis 

roqamm  Deurn  j  ut  illis  rernm  ftgnis  nof 

ipjos  admonea?mts ,  quantumquc  in  hoc  dc' 

fideno   profecerimus  nobis  ivjîs  inmtefca- 

mm  ^  &  ad  hoc  augendurn  nos  ipfos  acriks. 

incitem'AS.  Dignior  enirn  fci^uetHr  ejfetlus  , 

i^Hem  ferventior  pracedit  ^ffe^ins. 

V  I.  Si  la  prière  ne  produit  en  nous 
aucun  de  ces  effets  j  fi  nous  en  rappor- 
tons un  cœur  plus  pefant  Se  plus  engour- , 
di  j  fi  nous  en  fi^rtons  avec  un  efprit 
fecrctement  ennemy  de  cet  exercice  j 
fi  nous  n'en  avons  lenti  que  le  joug  de 
la  peine  j  s'il  a  renouvelle  le  dcfir  de$ 
biens  préfens  ^enrenouvellantramour  . 
de  l'indépendance  ôc  du  repos  ,  au  lieu 
d'enflammer  le  defir  des  biens  futurs  :- 
nous  avons  paru  aux  yeux  des  hommes 

a  Nous  prions  'vocaltment  a   de    certaines 

heures  réglées  ,  afin  (]ue  les  paroles  nous  rap- 
fellcnt  Ci:  ^.te  nous  devons  âefirer  ;  ^  que  ren- 
trant en  nous  mêmes  nous  puiffiens  connaître  fi 
nousproi'ons  ,  fi  nos  defir  s  vont  en  nugmen- 
tant  ;  ^  qti  enfin  nous  travaillions  fans  cejfe  h 
les  rendre  plus  vifs  ô*  pl»s  ardens-  Car  c'efi 
far  V ardent  dh  defir  qaefe  mifure  l' e^et  de  lit 
friere» 
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niter  ceux  qui  prient  ,  mais  devant    I  X. 
3ieu  nous  n'avons  été  que  des  liypo-      °  ^' 

rites  ;  &  tout  ce  que  nous  avons  pro- 
loncé  n'a  fervi  qu'à  rendre  plus  inex- 
:ui"able  la  difpolition  fecrece  qiii  le 
ieiavouoit. 

V 1 1.  Le  delfein  de  rEfrlife  en  nous 
marquant  certains  temps  pour  prier, 
a  été  de  nous  affranchir  dans  ces  heu- 
reux momens  de  tous  les  autres  foins  ; 
de  rappeller  le  cœur  tout  entier  a  luv- 
même  ;  &  de  réparer  les  pertes  infen- 
fibles  que  fait  la  charité  dans  les  fon-* 
cbions  les  plus  légitimes.  Car  fî  ces  per- 
tes étoient  négligées  ,  le  delir  des  biens 
invifibles  deviendroit  moins  agillant  & 
moins  vif  j  il  pourroit  même  dégénérer 
en  tiédeur ,  &  s'éteindre  enfuite  abfolu- 
ment.  Et  comme  ce  malheur  eft  prefque 
fans  remède ,  il  faut  le  prévenir  en  re- 
ftituanta l'amour  des  vrays  biens  dans  la 
prière ,  tout  ce  que  les  occupations  luy 
font  perdre  de  fon  attention  ôc  de  la 
pureté  :  ^  Ideo  ai>  aliis  cims  atque  m-  s.  ^ng. 
gGtiis  ,  (juibHS  ipfHm  dtjîienurn  ojuodam-  p^'-f"  !*^ 
fmdo  tepdfcit  ,  certis  hoiis  ad  negotiitm 

Si  Comme  les  foins  ^  les  occupations  de  la, 
•vie  attiédiffent  fans  cejfe  ce  faint  dejir  :  nous 
revenons  de  temps  en  temps  h  la  prière  pour  le 
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I  X.    on:» il  mcfîtem  revucarfius  ,  verbis  oratio- 
•^^ov.  ^is  nos  ipfos  aâmontmti  in  ïd  quoà  cUfi- 
deramns  inteniere  ,  nt  cj'.iod  tepefcçre  cos' 
pertit ,  o?7imno  fàgejcat  i  &  pemtus  extiiu 
auatitr,  ni/ï  crehr.us  ir.jiammetur, 

VIII.  Il  eft  donc  nianifcite  qu'on  a 
perdu  fcs  affîduicez  &  fa  peine  ,  li  la 
prière  n'a  pas  contribué  à  recueillir  l'ei- 
pric  &c  le  cœur  j  il  elle  les  a  prefque  au- 
tant diiîîpez  que  les  aiFaires  dont  elle 
Revoit  être  le  délalïèinent  ;  fi  elle  a  été 
4iufli  inquiète  &c  aufîî  tumultueufe  que 
Jes  autres  foins  ;  û  les  images  de  ce 
qui  l'avoit  précédé  ,  &:  une  prévoyan- 
ce hors  de  laifon  de  ce  qui  la  devoit  lui- 
vre ,  en  ont  troublé  la  pureté  ;  fi  elle 
laifie  la  même  tiédeur  ,  &  la  même  in- 
diitérence  pour  les  folides  biens  qu'on 
y  avoir  apportée  5  &  fi  l'on  n'a  pas 
même  penlé  qu'elle  dût  fervira  exciter 
de  faints  defirs,  bien  loin  d'en  recueil- 
lir le  fruit. 

IX.  Mais  comme  on  pourroit  ie 
tromper  en  donnant  le  nom  de  delirà 
une  foibie  volonté  ,  ou  a  de  fimples 

rallumer,  erincus  remettant  devant  les  yeux 
ce  qui  en  doit  être  V objet  ;  autrement ,  ferddnt 
[uns  eejfe  de  [on  ardenr ,  il  vtendroit  k  s' éteindre 
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penfées  ,  -ou  même  à  un  mouvement  l  X. 
naturel  pour  le  bonheur  :  il  eft  bon  d'à-  M  o  y. 
vertir  qu'un  dedr  fincere  des  vérita^ 
blés  biens ,  eft  nécelfairement  accom- 
pagné du  détachement  de  la  vie  ôc  des 
biens  préfens  ;  qu'il  éteint  la  ibif  des 
loUanges  -,  qu'il  déracine  le  defir  d'être 
icy  quelque  chofe  ,  d'y  laiffer  quelque 
mémoire,  d'y  avoir  un  établiirement 
folide  ;  qu'il  infpire  plus  de  patience 
dans  les  afflidionc  ,  plus  de  courage 
dans  les  épreuves ,  plus  de  confolatiôu 
dans  ce  qu'on  fouffre  pour  Jésus- 
C  H  R 1 5  -T.  Si  ce  defir  célefte  ne  pu- 
rifie pas  le  cœur ,  il  n'en  eft  pas  le  maî- 
tre. Il  ne  le  domine  pas ,  s'il  ne  le  chan- 
ge ;  &c  il  ne  le  tourne  pas  vers  fi3n  uni- 
«jue  objet ,  s'il  ne  luy  rend  méprifables 
tous  les  autres. 

X.  Il  eft  rare  qu'il  arrive  jufqu'à  ce 
degré,  parce  que  les  biens  dont  nous 
•fommes  environnez  font  fiir  nous  une 
continuelle  imprefïïon ,  que  la  cupidité 
nourrit  <Sc  fortifie  ;  que  les  biens  foli- 
des  font  abfens ,  invifibles  ,  inconnus 
aux  fens  ,  différez  après  la  vie  ,  joints  à 
des  conditions  contraires  à  la  corrup- 
tion de  la  nature  ;  &  qu'au  lieu  que  la 
prière  ferve  à  foûtenir  la  foy  ôc  l'efpé- 
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ï^^  raiice  chrétienne  ,  elle  contribue  elle- 
même  à  les  afîbiblir ,  étant  rarement 
édifiante, &  fe  terminant  prclqne  tou- 
jours par  le  rallàfiement  &  le  dégoût. 
XL  En  cela  nous  avons  infiniment 
dégénéré   de  la    vertu   des    premiers 
Chrétiens  ,  qui  n'étoient  occupez  que 
de   l'efpérance  des  biens  immortels  , 
de  la  venue  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  & 
TU.  i.  ,j.  de  fon  attente  :  ^  Expédiantes  beatam 
fpern ,  &  advenîum  glor'iA  rnagni  Dci ,  & 
Salvatoris  noflri  Jcfn  Chrifli  ;  qui  fe  hâ- 
toient  daller  au  devant  de  luy  ,  pour 
î.  T>etri ,  joiiir  pluftoft  de  fa  préfence  :  ^  Expe^ 
'■  '*■      Etantes  &  propcrantes  in  aàventnm  diei 
Do^ùni;  qui  comptoient  les  jours  ,  ^ 
qui  fe  confoloient  à  proportion  de  ce 
qu'il  en  reftoit  moins   enrr'eux  &  le 
?/fir.  ic.  terme  :  «=  Confiantes,  &  tanto  magis , 
*^'  ^ liant 0  vide-'itis  apvropinquantem  diem  i 

qui  fe  réjoiiiiroient  comme  d'un  grand 
bonheur  ,  de   ce   que   le   falut   étoit 

a  "Etant  toujours  dans  V attente  delà  béatitu- 
de que  nous  efférons  ,  ç^  de  V avéniment  glo- 
rieux du  grand  Dieu  ^  nôtre  Sauveur  féfus- 
Chrtfi. 

b  Attendant  iih  prévenant  far  le  àefir  l'a- 
mérutnent  du  jour  du  Seigneur. 

c  Vous  confolantles  uns  les  autres ,  d' autant 
plus ,  que  vous  vojez  que  le  jour  s'approche. 

moins 
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noins  éloigné    d'eux,    après  trois  ou    IX. 
.]uatre   ans  qui   s'étoient  écoulez  de-  ^^  ^  *"' 
■>uis   leur   converfion,  qu'au    jour  de 
eur  bapccme  :  ■*  Nunc  propior  tfl  noflra  Rom.  ij. 
''aius  ,   «jitam  cnm  credidhntM  •  donc  on  "" 
iéfiailfoit  la  vie  par  ce  feulmot ,  qu'ils 
ïtoienc  attentifs  au  moment  où  J  e  s  u  s- 
Christ  viendroic  juger  les  hommes , 
5c    délivrer  Tes   ierviteuis  :  "^  Convsrjî '-Thtfj. 
tjlis  ad  Dernn  à  Jimnlachns ,  ftrvln  Deo  ^  ,'3^  * 
vivo  &  vero ,  &  expeBare  fiH»m  ejus  de 
cœlis.   C'ctoic  avoir  tout  dit,  que  d'a- 
voir marqué  leur  attente.  C'étoic  avoir 
expliqué    leurs    affaires  ,     leurs  foins , 
leurs  inquiétudes ,  leurs  craintes ,  leurs 
delîrs   :  car   ils  n'en  avoient  que  par 
rapport  aux  biens  invifîbles  qu'ils  ef- 
péroient.     Cette  parole   de   J  h  s  u  s- 
C  H  R  ï  s  T ,  /e  royaume  de  Dieu  efl  pro- 
che  ,  avoit  fait   fur  leur  cœur  l'impref- 
fion  qu'elle  devroit  faire  fur  le  nôtre. 
Ils  fe  regardoient  comme  déjà  fauvez 
par  l'efpérance  :  '^  Spe  fdvi  fiSlifumits  ;  Rowi.  g. 
comme    étant   déjà   dans  le  ciel,  où'"'** 

a  Nott^  fommes  plus  proches  de  nôtre  falut , 
q:te  lorfque  nous  a.'uons  commencé  a.  croire. 

b  A)  ant  quitté  les  idoles ,  votts  voiu  êtes  con- 
vertis a  Dteii ,  pour  fcrvir  le  Dieu  vivant  ^ 
véritable  ,  ©•  pour  attendre  du  ciel  [on  Fils- 
ç  New  forâmes  fauviz  par  l' efpérxnce, 

G 
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IX.  J  ^  s  u  s-C  H  R  I  s  T  éioic  entré  com- 
M*6  y.  me  leur  prccurfcuri  comme  déjà  afîis 
avec  luy  (ur  Ton  throne,  &  revêtus  de 
fa  gloire  -,  comme  étant  déjà  établis 
juges  des  hommes  infidelles  &  des  dé-, 
mons  j  comme  délivrez  d'un  fiecle  cor- 
rompu ,  où  ils  ne  prétendoient  rien ,  & 
qu'ils  confîdéroient  comme  déjà  con- 
danné. 

XII.  Ils  avoient  ajouté  au  détache- 
ment   des    anciens    Patriarches,  &  à 
leur  cfpérance  ,  une  activité  &  une  ar- 
deur que  donne  le  voifinage  du  terme. 
Htlr.\}.  Ils  ne    faluoient  pas  de  loin,  comme 
**•  eux ,  les  biens  promis  :  ils  en  étoient 

en  pofl'eiîion  pour  une  partie ,  &  tou- 
choient  à  l'autre.  Ils  n'étoient  pas  feu- 
lement comme  eux  étrangers  &  voya^ 
geurs  à  l'égard  de  cette  vie:  mais 
prefque  citoyens  du  ciel.  Ils  ne  cher- 
choient  pas  tant  leur  patrie,  qu'ils 
étoient  ravis  de  l'avoir  trouvée;  ils 
en  voyoient  la  porte  ;  ils  y  avoient 
fuivi  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  des  yeux  de 
la  foy  ;  fes  Martyrs  y  étoient  entrez  \ 
faint  Jean  les  avoit  vus  fous  l'autel  de 
l'Agneau;  ils  efpéroient  à  leur  exem- 
ple donner  leur  fang  pour  luy,  &  être 
blanchis  dans  le  lien.  Ils  n  ctoie;it  fé- 
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parez  que  par  un  trajet,  qui  lervoit    IX 
a  enflammer  leur  defir  ,  &  à  rendre  leur  ^^  ^  ^  ' 
foy  plus  vigilante.  Un  effort ,  unecour- 
le  d'un  moment ,  une  (ainte   violence, 
pouvoient  les  mettre  en  poirciïîon.  ils 
oublioient   ce  qui  étoit  derrière  eux  i 
&  il   leur  fcmbloit    qu'en  s'étendanc 
un  peu  plus  qu'à  l'ordinaire,  ils  tou- 
cheroient     de    la   main  au  prix  de  la 
CGurfe  :   ^  Ad.  (a  qa^  funt  priera  exten.  "''?'?»• 
dens  roc  ipfnm   ai  de}tlmtiim  perfecjuor,  ,^. 
a,d    bravium   fnpern£    vocationis  Là  in 
Chriftojefu, 

XIII.  Quelle  ferveur  n'exciteroit 
point  un  tel  defir ,  &  quelle  recon- 
noilTance  ne  nous  infpireroit  point  une 
attente  fi  ferme  &  fi  vive  :-  Combien 
nos  prières  ferviroient- elles  à  l'aug- 
menter ;  &  combien  de  fî  faintes  dif- 
pofitions  ajoûteroient  elles  d'ardeur 
&  d'eflfîcace  à  nos  prières?  Qui  de 
nous  fe  plaindroit  alors  de  ce  qu'on 
verferoit  de  l'huile  fur  le  feu  célefte 
qui  le  confumeroit  î    Qui  s'affligeroic 

a  M' avançant  f^  m' étendant  vers  ce  qui  ejl 
devant  moy  ,je  cours  incijfammtîit  vers  le  bottt 
de  la  carrière  four  remporter  le  prix  de  la  féli- 
cité du  ciel  ,a  laquelle  Dieu  nota  a  a^'pc'ilez 
par/éfus-ChriJi. 

Gij 
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IX.    de  ce  qu'on  foiiniiroic  à  un  cccur  brô- 
''lant  des  paroles  dignes  de  Ton  amour, 
&  plus  pures  encore  que  Ton  amour  ;- 
rfal.  ^.    Qui  fe  trouveroit  malheureux, n'étant 
''■         encore  qu'aux  portes  de  Sion  ,  d'avoir 
la  permifTion  d'en   chanter  les  canti- 
ques ,  &  de  répondre  aux  hymnes  du 
ciel   par  d'autres  hymnes  qui  en  font 
venus  ? 

XIV.  Nôtre  malheur  eft  que  nous 
ne  connoiflons  plus  a  quelle  gloire , 
&  à  quelle  félicité  nous  fommes  ap- 
peliez 5  que  nous  n'en  avons  qu'une 
idée  obfcure  &  confufe  ;  &  que  nous 
marchons  fans  fçavoir  bien  au  vrav 
où  nous  allons  ,  &  fans  avoir  une  férieu- 
ie  intention  d'arriver  au  terme.  Plu- 
fleurs  n'y  penfent  point  ;  plufîcurs  le 
craignent;  &  parmi  ceux  qui  paroiflent 
le  defirer  ,  il  y  en  a  peu  qui  n'aiment  au- 
tant le  chemin  que  le  but ,  qui  ne  fe  con- 
folent  d'être  exilez  par  la  longue  habi- 
tude de  leur  exil  ,  &  qui  nevoulullènt 
chercher  toujours  leur  patrie  ,  &  n'y  ar- 
river jamais. 

X  V.  Nous  avons  perdu  ces  yeux 
éclairez  du  cœur  ,  qui  difcernent  feuls 
les  biens  invifibles,  &  qui  fçavent 
eftimej:    l'héritage  promis   aux    élus  ; 
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ÊDeruDomim  Jefu  Chrljii ,  pater  glorU^    IX- 
:t  vobis  fpiritHm  fapientid  &  revelatlo-^    °^' 
if  in  ^gnitione  ejM  ;illii^ninatosociilos  cor- ,y. 
'U  vt^r'i ,  Ht  Çciatis  qn&  fit  fpes  vocatlonU 
M ,  &  quA  divitia  gloriA  hareditatù  ejiis 
nSan^is.  Nous  fommes  demeurez  fans 
rourage  &  fans  force,  en  nous  privant 
ie  cette  confolation  toujours  nouvelle 
qui  accompagne  refpérance  ;  ^  nôtre 
cœur   ne  lent  plus  cette  exhortation 
puifîante  qui  animoic  au  bien  les  pre- 
miers fidelles ,  parce  qu'il  s'eft  afFoibli 
par  d'autres  defîrs  :  ^   Ipfc  autem    Do-  i.  Thef. 
yninw  mjhrjefus  ChrïjÏHS ,  &  Dtm^&  *^'"-  '^• 
pater  mfiey ,    cjui  dilexit  nos  ^  &  dédit 
confolationem  dternam ,   &  fpem  bonam  in 
gratia^  exhortUHf  corda  vefira^  &  con- 

a  ^ue  le  Dieu  de  nôtre  Seigneur jféfus-ChriJt, 
le  père  de  gloire  ,  vous  donne  l effrit  de  fagejfe 
C^  de  révélation  pour  le  connaître  ■  q:iil  éclai- 
re les  yeux  de  votre  cœur  ,  peur  voi*s  faire  ffx- 
-joir  quelle  tfi  V cfpérance  à  larquelle  il  vota  n 
appeliez.  ;  quelles  font  les  richejfes  Q-  la  gloire 
de  l'héritage  quil  defline  aux  Saints. 

h  S^e  nôtre  Seigneur  Jéfus-Chrifi,  iQr  Bien 
nôtre  père ,  qui  notu  a  aimez.  ,  ©>  qui  nous  a> 
donné  par  fa  gra^e  une  confolation  éternelle  , 
ej»  une  fi  hcureufe  efpérance  ,  confele  iHy-mè- 
me  vos  cœurs  ,  25*  vous  ajfermiff?  dans  toutes 
fortes  de  bonnes  oeuvres  ,  ©»  dans  la  bonne  do- 
ârine- 
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I  X .   jirtnet  in  omni  opère ,  &  fermone  bom. 

XVI.   Nous  avons  tous  un  extrême 

befoin   que   cette   divine  prière  s'ac- 

compliiîè  à  nôtre  égard,  &  que  J  e- 

;  }^!f!i  s  u  s-  C  H  R  I  s  T  nous  réveille  comme 

tarifes  VI-  -    ,  _ 

ierurit  autrefois  les  Apôtres  endormis  fur  1: 
ÎIw$/.  rno"tagne  où  il  Te  transfigura ,  afin 
Luc.  j.  que  nous  foyons  les  fpeétateurs  de  fa- 
»'•  gloire,  &  que  le  defird'y  êtrealfociez 
f/x*.  4-  nous  fafle  oublier  tout  le  refte  :  ''  Unam 
petii  a  Domim,  hanc  rec^mram  ^utvidenm 
'voÏHptatem  Domini,  &  vijîtem  templum 

tJHS. 

XVII.  Il  ne  convient  pas  à  un 
homme  plongé  dans  les  ténèbres,  & 
dont  le  cœur  eft  appefanti  par  Tes  vi- 
ces ,  d'expliquer  ce  que  c'eft  que  la 
joye  du  Seigneur,  ni  quelles  font  les 
délices  de  fa  mai/on.  Il  faut  réferver 
ces  myfteres  à  une  ame  pure  ,  enflam- 
mée ,  qui  ne  fe  nourrifîe  que  du  defir 
?..  Jy-g.  <Jes    biens    futurs  :  *^   Anima  quidam 

,  A^'  ^  ^*  réveillant ,  ils  le  virent  dans  fa  gloire. 

b  f  ay  demandé  au  Seigneur  une  feule  chofe  , 

(^  je  la  rechercher ay  uniquement ,  afin  que  je 

contemple  les  délices  du  Seigneur ,  (^  quejecen- 

fidere  fon  temple. 

c  Vne  ame  toute  brûlante  du  feu  divin  de  la 
charité ,  &  d'unefainte  ardeur  de  voir  arrtvef 
le  rojaume  de  Dien.  ■:. 


tr.u-;  5. 
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^jan^a,  ignu ,  &  dejîderans  regnum  Dci.  ^^^^ 
Ceft  à  elle  à  m'inftruire,  &  je  ne  dois  ' 
pas  avoir  la  témérité  de  parler  en  (à 
préfence  :  ^  lUa  rnt  doceret  alicjuid ,  po- 
tins cjHkm  a  me  difceret.  Peut-être  que 
je  luy  parle,  Monfreur,  dans  vôtre 
perfoane  -,  &  que  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  verront  cet  écrit ,  il  s'en  trou- 
vera quelques-uns  qui  brûleront  de 
zèle  &  d'amour  :  ^  Forte  invenimus  an- 
ns  illius.  Sel  ubtcHmqHe  eji  illa  afjima ^ 
utinam  ilUm  invenirem  ,  &  non  aures  fuM 
trdberet  mihi ,  fed  e^tp  me  Ai  aures  illi.  Que 
ne  m'apprendroit  point  une  ame  Ci 
pleine  de  l'efpérance  des  biens  éter- 
nels ,  fi  ftnfible  ,  Se  fi  touchée  ?  Et  avec 
quelle  ardeur  n'écouterois-je  point  ce 
quelle  me  diroit  du  royaume  du  ciel , 
du  féjour  de  la  vérité  ,  de  la  juftice, 
de  l'amour  de  Dieu ,  de  l'humilité  ,  de 
la  reconnoilfance  -,  ou  la  volonté  de 
Dieu    s'aflujettit  pleinement  celle  des 

a-Vyieame  fi  fainte  ferait  bien  plus  capable 
de  m' enfeigner  quelque  chofe  ,  que  je  ne  fer  ois  de 
Vinflruire. 

b  Peut-être  y  en  a-t-il  icy  quelqu'une  qui  a 
entendu  ce  que  nous  venons  de  dire.  M  ni  s  en 
quelque  endroit  qu  il  y  ait  âe  ces  fortes  d' âmes , 
pliità  Dieu  que  j'en  trouvajfe  une  ,  non  pm  qtii 
m  écoutât ,  mais  plujloft  quej'écoutajfe. 
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I  X.    Saints  ;  où  Tes  dons  luy  font  reflicuez- 
M  o  r.  ^yg^  une  fidélité  qui  ne  fe  réferverien^ 
&   qui   par  là  conferve  tout  -,  où  les 
avions   de  grâces    répondent  prefquc 
aux  miféricordes  dont  on  eft  comblé  ; 
où  le  culte  fpirituel  &   (inccre  eft  di- 
gne d'un  Dieu  ,  qui  eft  efprit  &  véri- 
té; où  la  grâce  ôc  la  nature  p^.rfeite- 
ment  recotici liées  tendent  uniquement 
à  luy  >  où  Ton  s'oublie  par  ractention 
à  fa  fuprême  grandeur,  &oli  l'on  de- 
vient   infiniment   heureux  par  un  tel 
oubli  -y  où  le  bien  de  chaque  particu- 
lier eft   cciay  de  tous,  6c   où  la  fain- 
leté  univerfelle  devient  celle  des  par- 
ticuliers ;  où  J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  eft 
adoré  à  proportion   des  humiliations^ 
&  des  fouffrances  que  fon  amour  pour 
nous   a    fi  volontairement  acceptées;, 
où  l'union  entre  ce  divin  Chef  &  fou 
Corps  eft  fi  parfaite  ,  que  ce  n'eft  plus 
qu'un  Christ,  qu'un  Fils ,  qu'uii- 
homme  nouveau  y   où    les^   reftes  de 
l'ancien  pécheur,    &  de  l'orgueil  du 
démon  ne   fe   trouvent   plus;  où  l'E- 
glifè  n'a  plus  d'ennemis ,  &  les  juftes. 
n'ont  plus  d'envieux    ni   de  perfécu- 
teursj  où  la  vérité  &  la  paix  fi  long- 
temps féparées ,  font  réunies  pour  tou- 
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jours  i  où  les  gémi'iemens  font  con-  ^  ^' 
veriis  en  lo  anges  ;  où  l'on  eft  heu-  °  *"• 
reux  à  proportion  de  ce  qu'on  eft  faintj 
cù  l'on  éprouve  combien  les  Ecritures 
&  les  promelTes  dont  elles  étoientplei, 
nés ,  méritoient  qu'on  s'y  fiât  ;  &  com- 
bien Dieu  furpalFepar  fa  magnificence 
tout  ce  que  nous  avons  attendu  de  fa 
bonté. 

XVII  I.  Un  tel  difcours,©  mon 
Dieu  !  fur  une  matière  qui  interelfe  fi 
vivement  un  homme  fiielle,nous  ap- 
procheroit  de  vous.  Il  nous  ferviroit 
de  degré  pour  nous  élever  jufqu'à  la 
fource  des  biens ,  dont  nous  ne  rece- 
vons icy  qu'une  légère  rofée  ;  ôc  nous 
croirions  déjà  être  réfufcitez  en  écou- 
tant une  ame  fi  pure  ,  &  fi  femblable 
aux  Anges,  furlaféhcité  dont  ilsjoliif 
fent,  ôc  que  nous  efpérons  :  ^  Collo.  s.  ^u^, 
^ueremnr  valu dulcitir. . .  ,  Inhiartmiu  on  ^^  ^''"'' 
tordis  in  fHperna  Jiuenta  fontis  mi ,  fontU 

^NoMS  nous  entretiendrions  avec  une  mer -r 
veiUeufe  douceur. .  ,  Nous  préfenterions  la  bou^ 
thede  nôtre  cœur  au  courant  des  eaux  célefie»^ 
d-e  la  fontaine  de  vie  qui  fe  trouve  en  vom  ;  afin: 
gu  en  étant  abreuve'^,  auta^rt  que  nôtre  ca- 
pacité le  eomportcroit ,  noM  pifjfiens  porter  nos- 
penfèes  ajfcx.  h.iut ,  peur  comprend) e  en  quelque 
forte  u>»e  chofe  fi  éUwe^ 
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I  X.    vit£ ^  ^ui  efi  apnd  te-,  m  inde  pro  captit 
^  <^  ^-  mfîro  afperfi  ^  cjhocjuo  modo  rem  tamam  co-^ 
^taremm.. 

XIX.    Mais  vous  pouvez  fuppléer. 
Seigneur,  à  tout  ce  que  les  Saints  ms 
diroienc   de  vous    &  cîe  votre  royau- 
me, lis    m'en-  parleroient  même  trc3 
inutilement ,  fi  vous   ne  me  rendiez 
ienfible  à  leurs  difcours  par  vôtre  grad- 
ée.   Et  je  vous   fupplie  de  m'inftruire 
immédiatement  par  votre  amour,    & 
de  m'infpirer  par  le  chant  des  pfeau- 
mes,  qui  ne  font   pleins  que  des  bieny 
foturs ,  cette  ardente  foif  qui  les  mé- 
Jib.  t,.    rite  :  •*   Dom  tuo  accendimur ^  &  furslt^ 
^"^'^'^ferimnr.  InardefcintHS  ^   Çy"  imus.  Jî[cen~ 
dlmpu  afcenfionei  in  corde',   &  cantamu3 
canticum  gradimm.  Jgne  tuo ,  igm  tuo  bono 
inardefdmm ,    &  imus  ,  ejHoniam  fursHm 
imtts  ad  paeem  Jentfalem  :  ^Hcniam  jit- 
a  C'efipar  vôtre  Saint-Efprit  qui  efi  lôtrè 
don  ,  que  noM  fammes  enflammez.  (^  porte:(^  en 
haut,  il  nous  embmfe ,  g§»  nous  le  fuivons.  Nous 
mentons  vers îeciel par  une  fainté  élévation  de 
notre  cœur ,  ^  nous  chantons-  le  cantique  my-^ 
fléritux  dèsdegrez..   Votre  feu  divin  ,   ce  fet» 
qui  n  eji  qu  amour  ^  que  charité  ,  noHs  tm- 
hrafe  ,  ^notts  le  fuivons-    Nous  nous  élevons 
en  hjtttt  p(fur  aller  joiiir  de  la^paix  de  la  Jérufa-, 
hmcélejie  i  é^  mon  ame  efi  ravie  ^entendre 
dire  :  Nens  irons  à  U  maifm  du-itigniur^ 
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Ùindatus  furn  in  his  quA  dixeruntmlhi  :  In     ^  X. 

I  €T\      •  --r    \  M.  o  y. 

domum  D  omtm  immpîs., 

XX.    Faites  au  moins.  Seigneur , ''i^'- '>*' 
que  je   m'oublie  pluftoft  moy-même  , 
que  d'oublier  un   feul  moment  Jérufa- 
lem  ;   que    la  main  que  je  levé  pour 
jurer  que   cette  célefte  patrie  fera  tou- 
jours l'objet  de   mes  defirs ,  fe  feche , 
aufli  bien  que  ma  langue,  fi    je  luy 
préfère,  ou   fi  je  luy  compare  jamais 
mon  exil.     Pénétrez- moy  d'une  vive 
crainte  d^être  féparé  de  la  focîeté  des 
Saints.  Rendez  -  moy  attentif   à  mes 
périls  ,  aulli-bien  qu'à  leur  bonheur. 
Que  je  foupire  au  milieu  des  vents  &C 
de   la  mer,  en  penfant  à  leur  fureté. 
Que  je  tremble,  en  confidérant  quelle 
étroite  diftance  me  fépare  du  naufra- 
ge &  de  la  mort.     Qiie  je  lolie  vôtre 
miféricorde  pour   ceux  qui   font  déli- 
vrez-,   que  je   Timplore  &  pour  moy 
&  pour  mes  frères,    qui  fommes  en- 
core dans  la  tentation  &  le  péril.  Que 
mes  prières  ne   foient  plus  tiedes  & 
languilîantes ,    puifque    j^ay  tant  à  es- 
pérer ,  &  tant  a  craindre  ;  &  que  les 
Saints  du  ciel  &  de  la  terre  m'impo- 
fent  l'obligation  de  vous  rendre  gra- 
<îcs  avec  eux ,  ou  d'implorer  avec  eux 
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X-     vôtre  fecours  :  car  je  ne  fcaurois  pteC- 
que  réciter  aucun  pfeaume  ,  où  le  Pro- 
phète ne  m'invite  à  loiier ,  &  à  craindre 
rfal.  lit.  pour  Jérufalem  ;  à  vous  remercier  de  ce 
pfai.1^7.  qu'elle  eften  paix,  &  avousla  deman- 
'4'        der  po«r  elle. 

X.   M  O  Y  E  N. 

Ai'^cr  tendrement   t' F.clife  ;    être 

bien  i.-finiit  de  fes  bi.ns  &  de 

Je  s  maux  ;  ç:^  prendre  une  firiji- 

h  le  part  à.  ce  qui  la  CQfifole ,  ott 


L/^^'Efl:  la  même  cité  qui  eft  en 
V--/  P-iix'j  &  C[ui  eft  agitée  :  mais 
dont  les  citoyens  font  dans  des  états- 
difîerens.  Les  uns  y  font  établis ,  les 
autres  y  retournent.  Les  uns  ont  pré- 
cédé leurs  frères,  &  les  autres  les  fui- 
vent^  Mais  félon  Téleélion  éternelle, 
les  lans  &  les  autres  ne  con^poièjit 
qu'une  famille  i  ô£  Tune  des  plus  fûres 
marques  qu'on  appartient  à  cette  famil- 
le éf^.rnelle,.  eft  de  s'ÎJitereif.r  tendre- 
ment à  tout  ce  qu'  la  regarde  en  cette 
vie,  c'eftà-dire;,  à  tout  ce  quiree^de 
tEgUre. 
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«>;•  II.  Ceux  qui  ne  fonc  dans  (on  fein  ^• 
<]uepour  un  temps,  foi.:  Oïdinairemenc  ^  ^' 
peu  touchez  de  fes  biens  &  de  Tes 
maux..  Ils  ont  d'autres  eA^érances  Se 
d'autres  foins  ,  d'autres  confoiations  ÔC 
d'autres  déplailirs.  Ils  penfent  rare- 
ment à  occuper  une  place  dans  un  édi- 
fice dont  on  prépare  icv  les  pierres. 
Ils  ne  portent  point  d'envie  a  celles  qui 
font  taillées  &  polies  par  la  main  du 
Souverain  architede.  Ils  craignent  le 
cifeau  &  le  marteau  qui  retranchent 
tout  ce  qui  fort  de  la  règle ,  tout  ce  qui 
eft  fuperflu,  tout  ce  qui  favorilè  l'or- 
gueil &  l'amour  propre.  Ils  re^ardenr 
comme  des  maux  les  épreuves  nécef- 
faires  à  la  vertu  ;  &  ils  fe  trouvent  heu- 
reux lorfque  les  délices  de-  leur  exil  leur 
ont  fait  oublier  celles  de  leur  patrie, 

III,  De  tels  hommes  font  bien  éloi- 
gnez de  prier  avec  IT  glife  ,&  pour  elle. 
Jls  font  fes  ennemis,  ciuoiqu'ilb  foienc 
ùs  domeftiques.  Ils  s'..ffl.'gent  prefque 
toujours  de  fa  joy:^,  &  ils  font  toû« 
jours  le  iujet  à2  fi  douleur.  Un  petiç 
nombre  animé  de  fonf.  fprit,  connoïc 
fes  gémillfe mens,  &  s'y  intereflej  loiiç 
&  rend  grâces  comme  l  lie  ;  adore  avec 
la  même  vérité;  fuppUe  ayec  lamêmf 


X. 

Mo  y, 
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inftance  :  &  c'eft  dans  ce  petit  nombre 
qu'elle  veut  choifîr  ceux  qu  elle  deftine 
à  la  prière  publique. 

IV.  C'eft  à  eux  qu'elle  confie  fes  plus 
fecrets  defirs.  C'eft  d'eux  qu'elle  attend 
fil  confolation  &  fa  force,  C'eft  fur 
eux  qu'elle  fe  décharge  de  ce  que  les 
foibles  ne  peuvent  porter.  C'eft  eux 
qu'elle  oppofe  à  l'irtdignacionde  Dieu 
irrité  contre  fa  famille  pleine  d'in- 
grats &  de  defobéilTàns.  C'eft  entre 
leurs  mains  qu'elle  met  l'encens  &c  les 
viélimes  capables  de  Tappaifer.  C'eft 
derrière  ce  rempart,  formé  par  l'inno- 
cence ôc  la  juftice ,  qu'elle  Ce  profterne 
avec  larmes,  &  qu'elle  efpere  d'être 
écoutée. 

V.  Mais,  ô  mon  Dieu,  voyez -vous 
beaucoup  de  fînceres  amis  de  votre 
époufe ,  parmi  ceux  qui  occupent  la 
place  de  fès  députez ,  ôc  de  fes  média- 
teurs ?  Eft-elte  bien  fervie  &  bien  fecou- 
ruèf  par  des  liommes  qui  ne  tiennent 
fouvent  à  elle  que  par  ùs  revenus  &  la 
gloire  humaine  ,  &  qui  ne  la  connoî- 
troiçnt  pas,  (îelleétoit  fans  autres  biens 
que  ceux  de  l'Evangile  ?  Leur  vie  eft- 
cllcalTèz  pure  &  aflez  innocente,  pour 
vous-  faire  oublier  les  crimes  de  leurs 
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reres  ?  Leurs   prières  au  moins  font-     X". 
'-Iles  aflez  humbles  &  alTez  ferventes,  ^^  °  *"' 

our  rufpendre  votre  eolere?   Voyez- 

ous  parmi  eux  quelqu'un  qui  en  foit 
l^jfFrayé,  ou  pour  luy- même,  ou  pour  les 
kitres  ;  qui  s'oppoi'e  pour  Ifraël  à  une 
indignation  qui  defire  d'erré  arrêtée; 
qui  rappelle  une  miféricorde  prête  à 
s'attendrir  ?  Et  ne  fommes-nous  pas  re- 
tombez dans  l'état  que  vous  repréfen- 
toit  en  gémilTant  l'un  de  vos  Prophètes  : 
*  Non  ejl  ^Ht  irrvccet  mmen  îmim-^  qui  if^ï-^sji^ 
confurgat ,  &  ttmatte?'  ^' 

V  I.  Vous  connoilTêz ,  6  mon  Dieu , 
ceux  que  votre  grâce  s'eft  réfervez  ;  & 
nous  n'appliquons  pas  à  votre  Eglife, 
ce  que  le  même  Prophète  a  dit  de  vous 
par  rapport  à  votre  ancien  peuple  :  ^  Fi.  '/"'f  f?- 
dit  Dominm  ^  &  malurnapparuh  in  och'-^^^^^' 
lu  ejui . .  .  Et  vidit  cjula  nonejîvir;  ^ 
fTporiatfU  efi ,  tfuia  non  r//  e^ui  occHrmt, 
Vous  avez  fans  doute  des  ferviteurs 
qui  gémiiTent  des  maux  de  Jérufalem  j 

a  //  ny  a,  ferfonne  (pti  vous  invoque  ,  il  nj 
Mperfonne  qui  s'excite ,  (^'  qui  faffe  ejfort  pour 
vous  retenir, 

h  LeSeigneurfavif ,  (^  fis  yeux  ont  été  blef-^ 
fez..  .  ■  Il  X  'VU  qu'il  ne  refioit  plus  d'hemmes 
fur  la  terre ,  é*  il  a  été  faifi  d.' étonnement  ,  dh 
voir  5«f  perfonne  ne  s' oppofnt  a  de  tels  maux.  ■ 
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X.      qui  méricenc  d  ecre  difcernez  de   ceux 

^^^  *■•  qui  l'affligent,  par  l'augufte marque  de 

^  '''  ^  la  croix  de  votre  Fils ,  &  dont  on  peut 

dire  ce  que  vos  Ecritures  dikntde  Jé- 

Maceah    rémic  :  '  Me  cji  fratrum  ^nator^efui  mnl. 

•V.  14.'^  turnorat  pre  populo^  &  univcrfâ fanEià 
civitate.  Mais  le  nombre  nous  en  paroît- 
très  petit ,  à  nous  qui  ne  démêlons  pas- 
votre  grain  de  la  paille  qui  le  couvre, 
&  qui  jugeons  du  cœur  par  les  dehors. 
Augmentez-le,  s'il  vous  plaît ^  &  ré-^ 
fiifcitez  le  feu  qui  s'eft  éteint  dans  plu- 
fîeurs,   par  celuy  que  vous  confervez 

//i'>  M-  dans  quelques  autres  :  '^  Qiiornodo  fi  pan- 

fff.  ^é  CA  oUva  j  (^ua  remanjerknt  excutiantur  ex 
oleà ,  c-:  racerrÀ  clt'n  fuerit  finit  a  viniemia^ 
Hi  levabunt  vocem  fuam,    atcjue  lauia- 

hnnt y>nrv.tnt  ai  mari,.  A^dhus HnA 

landes  andivlfùiis ,. 

a  C'eji-lk  le  véritable  ami  de  fes  frères,  qtà 
frie  beaucauppour  ce  peuple  ,  ^  your  toute  i» 
liiHi  ft^.inte. 

b  Comme  ^trfquis  cfiives  qui  i'jtTtenrent  fuf 
ten  arbre  apns  qti  on  l'a  depoiiille  de  totis  (es 
fruits  i  ou  comme  quelques  raifins  ^u' 0»  treuvt 
fur  un  ftp  >iprts  qu'on  a  fair  toute  la  'v^uda»- 
ge  ;  ceux-ia  élèveront  letirs  voix,(^  ils  chun- 
tercuî  des  cantiques  de  loitangLS  ;  ils  fetîcruaP 
de  grands  CY)  s  de  dcjfus  la  mer.  Nous  les  aiion^ 
4»ti.»du,  vans  lomr  de^  ^JctrémittZdu  m<md&. 
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VII.  Il  feroic  inutile  de  vouloir  ren-  X. 
ire  fenfibles  aux  intérêts  de  l'Eglife,  W  o  y-» 
|:enx  qui  ne  le  font  pas  a  leurs  propres 
laux  i  &  de  les  exhorter  à  prier  ardem- 
lent  pour  elle  ,  avant  qu'ils  ayent  ap- 
)ris  à  le  faire  utilement  pour  eux.  Mais 
[ceux  qui  l'aiment,  ik  qui  font  chargea 
de  la  prière  publique ,  ne  peuvent  trou- 
ver une  louf  ce  plus  féconde  de  gémille- 
mens  &  d'adions  de  grâces ,  que  dans 
le  vif  fentiment  qu'ils  ont  de  fcsbienSj 
&  de  fes  maux.  Ils  ne  prononcent  pref- 
que  aucun  verfet  des  pl'eaumes ,  qui  ne 
les  en  falïe  fouvenir  ,  &  qui  ne  reten- 
tilfe  a  kurcœur.  Ils  la  beniiïi^nt,  quand 
le  Prophcte  la  bénit.  Ils  en  admirent 
la  fainteré,  quand  il  l'admire,  ils  de- 
mandent Taccompliirement  des  promef- 
fes  qui  Iny  font  faites ,  quand  il  prédit 
fon  étendue  &  fagloii-c.  Ils  foûpirent, 
quand  ie  Prophète  déplore  Us  fcanda- 
ies  qu'elle  ne  peut  éviter.  Ils  tremblent, 
quand  il  annonce  Tes  tentations  &  Ces 
périls..rls  prient  avec  luy,quand  il  le  fait 
pour  elle  ;  &  les  pfeaumes  qui  les  atten- 
dnlîènt  le  plus ,  font  ceux  où  d'un  coré 
il  fc)it  une  peinture  touchante  des  mal- 
heurs de  rÈglife,  &  oii  de  l'autre  il  fe 
confole  par  l'elpérance  que  fon  époux , 
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^-      qui  a  fait  avec  elle  une  alliance  cternel- 
*^  °  ^"  le  ,  la  foûtiendra  jurquala  fin,  &  la  re- 
nouvellera même  dans  fa  vieillelTe. 

VIII.  Au  lieu  de  n'examiner  que 
légèrement  ce  qui  la  regarde,  ils  conlV- 
derent  en  détail  tout  ce  qui  l'afflige  j  & 
les  plus  longues  prières  ne  peuvent 
épuifer  leur  compadîon  &  leur  ten- 
drelfe.  Ils  voyent  comme  elle  ,  &  avec 
la  même  douleur,  que  les  mœurs  cor- 
rompues du  fiecle  étouffent  prefquela 
femence  de  l'Evangile  \  que  la  foy  eft 
chancelante  dans  plufieurs  ,  &:  éteinte 
dans  d'autres  ;  que  ks  occafions  de 
dépenfe  fe  multiplient  à  l'infini ,  &  ta- 
riflent  la  fource  àQS  aumônes  ;  que  la 
pénitence  eft  peu  connue ,  &  prefquc 
bannie  de  l'azylemême  qu'elle  s'écoit 
réfervé ,  où  l'on  ne  connoît  prefquepkis 
d'autre  fatisfadlion ,  que  l'aveu  de  ies 
crimes  -,  que  les  délices  &  le  luxe  n'ont 
plus  de  bornes  ;  &  que  l'avarice  eft 
augmentée  à  proportion  des  profu- 
fions  auxquelles  elle  ne  peut  fatisfai- 
re  ;  que  la  modeftie  devient  tous  les 
jours  plus  rare  ,  &  que  le  mépris  de  la 
vertu  fe  montre  plus  hardiment  que 
la  vr^rtu  même;  que  tous  les  gains  pa- 
roiil^nt  permis,  &  qu'on  n'tti  connais 
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I  plus  de  honteux  ;   que  les  plus  faintes     ^; 
'retraites  font  infedées  par  la  lèpre  de      ^  ^'' 
Giézi ,  e'eft-à-dire ,  pa^;  l'amour  des  pré-  f-  ^■f^'S' 
fens ,  &  le  vice  de  la  propriété  ;  que  la  ^%1^* 
pieté  des   anciens    qui  ont  enrichi  l'E- 
glife ,  de  leurs  faints  defirs  font  fouvent 
mcprifez ,  &  que  les  biens  confiez  à  la 
charité   font  tranfportez  à  la  cupidité 
fon  ennemie  ;  que  dans  toutes  les  con- 
ditions on  a  peine  à  foufîlir  la  févéri- 
tc  de  la  règle  qui  en  marqa?  les  de- 
voirs ;  ôc  qu'on  écoute  rarement  la  ve- 
rite  ,  C\  elle  n'eft  préparée  avec  de  grands 
ménagemens. 

IX-.  Toutes  ces  chofês  ,  &  beaucoup 
d-'autres  plus  fecretes  ,-&c  peut-être  auiïi 
plus  dignes  de  larmes  ,  s'offrent  à  la 
penfée   de  ceux   qui  aiment  l'Eglife  : 
mais  rien  ne  leur  paroît  plus  trifte  ,  que 
de  voir  ajoût-er  à  tant  de  maux  la  cruel- 
le indifférence  de  ceux  qui  font  obligez 
par  leur  état  à  prier  pour  elle.    Ils  fe 
fouviennent    de  ce  que  die  TertulHen  Ten^ii, 
des  adèmblées  des  fîdelles,  &  de  l'cffica-  *t:*^-f-i9' 
ce  des  prières  publiques,  qui  faifôient  à 
Dieu  une  fainte  violence.  Ils  lifenr  avec 
ctonnement  dans  faint  Irenée ,  que  les  iren  i,  2, 
fidelles  unis  dans  la  prière  obtenoient  *"•  5^- ûp 
quelquefois  la  réfurredion  des  morts 
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->      Se  qu'il  en  connoiiroit  qui  avoient  été 
2^1  o  Y.  ^^"^  rcfufcitezi  &:  ils   fe  demandent 
ce  qn'eft  devenue  cette  ancienne  foy  , 
&  cette  ancienne  ardeur. 

X.  Ils  s'accufent  eux-mêmes  de  la 
part  qu'ils  ont  a  cet  affoibhirement  : 
car  ils  comprennent  qu'ils  auroient  du 
l'empêcher  par  leurs  prières,  &  leur 
exemple.  Et  ils  craignent  avec  raifon, 
que  TEglifi.^  ,.  dont  ils  Tentent  fi  vive- 
ment la  douleur ,  ne  leur  dife ,  comme 
Jesu<:-Christ  aux  femmes  qui  l'accom- 

^«f-  »}•  pagnoicnt  au  calvaire  :^  Filixjernfalem, 
*  ■  nolite  Jiere  fu-per  me  :  fed  fupervos  ipfas 
flete.  Vous  avez  encore  plus  defujetde 
pleurer  vos  maux ,  que  de  vous  atten- 
drir fur  les  miens ,.  qui  ne  font  qu'une 
fuite  des  vôtres.  Penfez  à  vous ,  pour  le 
faire  utilement  à  moy-&  confolez-  moy 
par  vôtre  pénitence  ,  avant  que  de  me 
ecn'oler  par  vôtre  fer.fibilité  fur  la  dure- 
té d'j  vos  frères. 

XI.  C'cft  un  avis  néceffaire  à  quel- 
ques perfonnes,  dont  le  zèle  pour  l'E- 
glife  trft  accompagné  d'une  diftrac^ion 
perpétuelle  à  leur  égard  ;  qui  font  élo- 
quentes fur  des  maux  qu'elles  ne  peu- 

zJilies  de  Jérufalcm  ,  ne  fleurez  point  fur 
woj  :  mms  f  leur ez,  fur  vous- mentes- 
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vent  guérir,  &  muettes  fur  ceux  dont      X. 
la  pénitence  (eroit  le  remède  ;  qui  né-  ^  '^  ^^ 
gligent  leur  ûlut,  &  font  mconfolables 
iùr  la  perte  des  autres. 

XH.  Pour  être  utileài'Eglife,  il  faut 
commencer  par  l'être  à  foy-même.  Il 
faut  fe  confidérer  avec  attention  dans 
l'Ecriture,  avant  que  d'y  voir  ou  les 
règles ,  ou  les  reproches  qui  regardent 
les  autres.  Et  Von  leroit  très  rarement 
diftrait  dans  la  pfalmodie ,  fi  l'on  s'ap- 
pliquoit  à  foy-même  tout  ce  que  les 
pfeaumes  renferment  de  leçons,  de  ma- 
ximes ,  d'exhortations  ôc  de  menaces. 

XL      MOYEN. 

Entrer  danst'efpritdr  Us  fintimens 
des  pfeaumes  ^&  des  autres 
prières  de  l' EgUfe, 

I.  /^^  'Eft  aufîî  un  moyen  admirable 
V--/  pour  perfévérer  long  temps,  5c 
avec  facilité  dans  la  prière,  que  d'en- 
trer dans  tous  les  fentimens  qui  font 
exprimez  dans  les  pfeaumes  i  de  fuivre 
avec  un  coeur  docile  tous  les  mouve- 
mens  que  'e  Saint  Efprity  a  marquez  j 
4e  joindre  aux  exprelïlons  &  aux  pen- 
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^  fées  du  Prophcte  l'imprcfTion  qu'cUes 
1^1  o  y_  ont  faites  fur  luy  j  ôc  de  nedivifer  pas, 
-en  prenant  fa  place,  des  chofes  qu'il 
faut  unir  pour  l'occuper  véritablement. 
Car  nous  ne  lépétons  pas  les  cantiques 
d'un  Prophète  ,  quand  nous  ne  confer- 
vons  que  fes  paroles  -,  ôc  nous  Tommes 
fes  échos ,  &c  non  fes  fuccelleurs  ,  fi  le 
fon  demeure ,  &  que  Tefpric  Toit  ab- 
fent. 

II.  Si  le  pfeaume  eft  une  prière  ,dhc 
faint  Auguftin,  entrez  dans  les  fenti- 
mens  d'un  homme  qui  prie.  Si  c'eft  une 
peinture  de  nos  maux ,  ôc  une  invita- 
tion aux  gémilTemens  &  aux  larmes, 
laifTèz-vous  attendrir  par  une  falutai- 
re  douleur.  Si  c'eft  uncantique  d'ac- 
tions de  grâces ,  prononcez-le  avec  une 
vive  reconnoiflance.  S'il  eft  plein  de 
motifs  d'efpérance ,  excitez  la  vôtre  en 
In  fjal.  le  difant  :  Si  oratpfalmus ,  orate.  Et  fige. 
30.  ^«"'' fT/it ,  gemite,  EffigratHlatHr^gandete.  Et 
fifperat  ^fferate. 

I  î  I.  Ce  n'eft  point  pour  un  temps 
que  les  pfeaumes  ont  été  infpirez.  Ils 
renferment  tous  les  fiecles  &  tous  les 
befoins.  Nous  y  avons  un  droit  per- 
fonnel  j&  ils  font  à  nous ,  fi  nous  fom- 
mes  à  Jesus-ChrisTj  &finousfom- 
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nés  animez  de  Ton  efprk.  Il  a  connu    XI.  ^ 

05  tentations ,  nos  fautes  ,  notre  pcni-  '^^  "    ' 
ence ,  nos  gémiiremens ,  le  befoin  con- 
inuel  où  nous  fommes  de  Ton  fecours  j 

lotre  délivrance  ,  nos  adions  de  gra- 
es ,  nos  defirs ,  notre  efpérance  ;  &  il  a 
'oulu  que  tous  ces  fentimens  fulTent 
narquez  dans  les  pfeaumes ,  afin  que 
'lous  n'eufflons  qu'à  nous  y  abandon- 
ner ,  &  à  les  fuivre  dans  les  différentes 
fituations  où  nous  nous  trouverions  j  & 
que  nous  euiïîons  la  confolation  de  luy 
offrir  des  paroles  divines,  dans  le  temps 
que  nous  recevrions  de  luy  des  mouve- 
mens  furnaturels ,  dont  fa  grâce  feroic 
le  principe. 

IV.  Nous  fommes  tous  dans  l'unité 
d'un  feul  corps ,  &  d'un  feul  homme , 
dont  Jesus-Christ  eftle  chef  ^ 

6  dont  les  pfeaumes  font  la  voix.  Un 
feul  y  a  le  même  droit  que  tout  le  corps; 
&  il  peut  fans  témérité  parler  au  nom  de 
tous  (^%  frères ,  ou  croire  que  tous  fes 
frères  parlent  pour  luy  :  *  Sic  cUmaturu  s  s.  ^tn^. 
tamifuam  omms ,  a  nia  omnes  inum  nms^'ff*' '■'*'* 
junt.  '' 

a  Vn  feul  parle  quelquefois  comme  fi  tous 
Parlaient,  parce  que  tous  enfemble  ils  ne  [ont 
^u'unjans  un  feul. 
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X  1-  V.  Ce  n'eft  donc  point  feulement 
pour  imiter  David,  que  nous  devons 
310US  lailfer  pénétrer  des  kntimens  dont 
les  pieaumes  font  pleins.  C'eft  un  bien 
qui  nous  eft  propre;  c'eft  un  thiéfor 
qui  nous  appartient  ;  c'eft  nous-mêmes 
qui  fommes  le  fujet  &c  la  matière  de^ 
pfeaumes.  C'eft  de  nos  périls  Se  de  nos 
tentations  qu'ils  parlent,  C'eft  pour 
exprimer  notre  reconnoiflance,  qu'ils 
font  compofez^  Les  paroles  qui  mar- 
quent nos  craintes ,  ou  notre  efpérance, 
font  à  nou?.  Celuy  qui  par  la  grâce 
nousporte  àla  pénitence  &  aux  larmes, 
Tious  a  préparé  desexpreffionsconfor- 
rnes  à  notre  douleur.  Il  nous  donne  le 
cœur  &  la  voix  ,  l'amour  ôc  le  langa- 
S.  ^uç.  ge  dont  l'amour  a  befoin  :  *  Homo  ilie 
*"  fl\\  ubicjue  diffufus  efi ,  cujus  c.iput  fursltmefl  ^ 
membra  deorshm.    Ejhs  vocem  in  omnibus 

[a  cet  homme  ^u: pairie  ditnsles  ffe^umet  efi 
répandu  dans  tout  le  monde.  Sa  tête  efi  dans  U 
ciel ,  (^  [es  membres  fent  tncore  (ut  U  terre. 
Comme  il  parle  dans  tons  lespfti\H/ms  ,  oit  pour 
y  chanter  ,  on  peur  y  gémir ,  ou  pour  feréjoiiir  de 
ce  qu'il  efpere  ,  ou  four  foûpinr  de  ce  quilfouf- 
frc ,  nous  devons  bien  connaître  fa  voix  ,  com- 
me étant  Lx  notre  même.  .  •  §lue  ch^cHn  de  vous 
[oit dans  le  co^ps  defefus-Cbrifi ,  &  ceferaluj- 
tnime  quiy  parlera' 
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pfatmis,  velpfallemem  ,  vel  gementem ^  vd    XI. 
Utantem  in  fpe ,  vd  fiifpirantem  in  re  ,no'^°  ^^ 
tijfi'namjam  &  famiiianjfinam  habere  de- 
hemus  tamquam  nojiram.,.  Sit  Hmtfqptifque 
in  Chrijîi  corpore ,  &  loqnetfir  htc, 

Y  I.  Ce  qui  paroît  même  nous  con- 
venir moins  dans  les  pfeaumes ,  parce 
au'il  eft  propre  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
nous  eft  commun  avec  luy ,  par  cette 
miféricorde  ,  qui  l'a  abaiifé  juiqu'à  nos 
miferes  ,  &  juiqu'au  langage  des  fervi- 
teurs  :  *  f^ox  ipjîtts  etiam  nofl'-a  ej}  ^  dr  Ti^em  in 
vox  nofl'-a  etiam  ipJiHS  efi.  Et  il  n'y  a  rien  ^f'  ^** 
qui  foit  plus  capable  de  nous  attendrir, 
que  de  voir  avec  quelle  bonté  un  Dieu 
parle  comme  le  pécheur  qui  l'a  of^cn- 
le ,  &  avec  quelle  confiance  le  pécheur 
ofe  parler  à  Dieu  comme  Ton  fils. 

VII.  Si  nous  avions  un  peu  de  cette 
lumière  ,  &  de  cette  ardeur  dont  faint 
Auguftin  étoit  rempli,  les  pfeaumes  fe- 
roient  fur  nous  une  imprefîîon  toujours 
nouvelle  ;  ils  feroient  nôtre  confolation 
&:  nôtre  joye  ;  ils  feroient  palfer  dans 
nôtre  cœur  le  feu  dont  ils  font  pleins  i 
&  nous  aurions  plus  de  peine  à  retenir 
fes  faillies  ,  qu'à  le  foûtenir  contre  le 

a  Lorfqu'i!  ptrle ,  nom  parlons  aujfi  ;  ^-  l»rf- 
j«r  nsw  parlons  ,  Jéfus-Chrijt  parle. 
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X  I.  dégoût  &  l'ennuy.  (luas  tibi ,  Deusmeus, 
M  o  Y.  voces  dedi ,  cum  Icgerem  pftlmos  David  , 
ctnfilr  ^'^"'^^'^  fidelia  ,  &  fonos  pietatis  excinden^ 
t.  4.n.  1  tes  turgiiiimfpiritH7n  !  Avec  quels  trinf- 
^  '*  ports ,  6  mon  Dieu ,  lifois- je  ces  divins 
cantiques ,  où  vos  promeHes  font  fi  clai- 
res ,  où  la  pieté  eft  exprimée  d'une  ma- 
nière il  vive  &:  fi  tendre  ,  où  les  prières 
&lesadionsde  grâces  font  fi  touchan- 
tes &;  fi  humbles  !  Q^  tibi  vous  dabam 
in  pfalmis  illis ,  &  ejiiomodo  in  te  infiam- 
mabay  ex  eis ,  &  acccndebar  eos  rccltare  , 
fi pojjem ,  toto  terrarum  orbe ^  aiversiis  ty~ 
fhmn  gerieris  humani  ?  De  quel  ton  ,  & 
avec  quel  fentiment  prononçois-je  des 
pfeaumes  qui  m'enlevoient  ?  Quel  a- 
mour  ne  nVinfpiroient-ils  point  pour 
vous?  Et  combien  eulTai-je  defiré  de 
les  pouvoir  prononcer  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  pour  confondre  l'or- 
gueil des  hommes ,  &les  détromper  du 
menfonge?  Inhormi  timendo  ^  ibidemqHt 
inferbm  fperando ,  &  exiiUando  in  tua  mi- 
fericordia,  Pater.  Je  frémilfois  de  crainte, 
en  voyant  dans  ces  cantiques  combien 
je  m'étois  éloigné  du  falut.  J'étois  pé- 
nétré de  reconnoilîancc  pour  vos  mifé- 
ricordes  qui  m'avoient  rappelle.  Je  me 
fentois  animé  par  une  vive  eiperance 
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ue  vous  achèveriez  ce  que  vôtre  feu-  X  ï. 
;  bonté  avoit  commencé.  Et  tous  ces  M-  »  «"^ 
nouvemens  ,  auxquels  mon  cœur  ne 
ouvoit  fiiifire ,  me  faifoient  fondre  en 
armes ,  &  m'oblig#!oient  à  éclater  en 
ranfports  :  Et  hac  omnU  exibant  per  oM- 
n ,  &  vocem  meam.  Ohj  fi  je  pouvois 
lontrer  aux  autres  la  lumière  que  je 
oyois  !  Si  je  pouvois  leur  faire  fentir 
e  que  j'avois  éprouvé  ,  &  qui  m'avoit 
iifpiré  tant  d'ardeur  :  mais  que  je  ne 
ouvois  communiquer  a  des  hommes 
ui  ne  voyent  que  par  les  yeux  exté- 
ieurs ,  &c  dont  le  cœur  eft  conduit  par 
:#fens  î  O  fi  vidèrent  iKteiyiHm  lumen 
terriHm,  qnoàego  quia  gHJiave-''am ,  fifn- 
tham ,  quomam  non  eis  poteram  ofindere^ 
t  (ferrent  ad  me  cor  in  ochUs  fuis  foris 
te! 

VIII.  Le  chant  de  vôtre  Eglife  ,  ô 
non  Dieu,  ajoûtoit  une  nouvelle  dou- 
eur  à  vos  hymnes  &:  à  vos  cantiques  ; 
<  je  ne  fçaurois  exprimer  combien  j'en 
tois  attend li ,  ni  combien  il  me  faifoit 
épandre  de  larmes  :  QnanrHm  flevi  in  iih.  >; 
^ymnis  &  canticis  tnis ,  fitave  fonantls  Ee-  '^''f-^'^' 
lefit  tH<e  vocibiis  commotus  acnte".  L'u- 
jion  harmonieufe  de  tant  de  voix  me 
cndoit  plus  attentif  &:  plus  fcnfible  à 

Hij 
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X  I.  vos  véritez  ,  qui  entroient  ainfi  dans 
^  ^  ^-  mon  cœur  avec  un  nouveau  plaifir  ,  Se 
qui  le  remuoient  par  le  fentiment  d'une 
pieté  fi  vive  &c  fi  tendre ,  que  je  ne  pou- 
vois  retenir  mes  larr^es ,  &c  que  je  trou- 
vois  une  confolation  indicible  a  les  laif- 
fer  couler  :  f^occs  ilU  hijîuehant  aurlbus 
meis  ,  &  eli^uabatHY  veritas  tua  in  cor 
metirn  ;  &  exdtflnabat  inde  affeEiiis  putatis^ 
&  currehant  Ucrym£  ,  &  berie  mihi  cmt 
cum  eis. 

IX.  Quelle  différence  d'un  homme 
fi  touché  ,  &  de  la  plulpart  de  ceux  qui 
palfent  leur  vie  à  prononcer  les  mêmes 
cantiques ,  fans  y  rien  trouver  qui  \{m 
excite  Se  les  remue  ,  rien  qui  les  atten- 
drilFe  &c  les  confole  !  qui  prêtent  un 
coeur  de  glace  à  des  paroles  brûlantes 
d'amour  j  qui  rendent  grâces ,  fans  pen- 
fer  aux  miféricordes  de  Dieu  ;  qui  le 
louent  dans  le  temps  qu'ils  l'oublient  j 
qui  rapportent  Tes  jugemens ,  fcs  mer- 
veilles. Tes  faintes  loix,  fans  y  être,  at- 
tentifs j  qui  parlent  contre  l'aveugle- 
ment des  hommes  ,  Se  les  vaines  efpé- 
rànces  des  injuftes,  Se  n'aiment  que  le 
menfonge  &  la  vanité  ^  qui  offrent  le 
fâcrifîce  d'un  cœur  humilié  ,  avec  un 
cœur  dur  Se  impénitent  j  qui  paroilfent 
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gémir  avec  les  Saints  des   maux  qu'ils    X  I- 
font  eux-mêmes  ;  qui  affligent  &  def-  M  c  t' 
honorent  TEglife ,  dans  le  temps  qu'ils 
prient  pour  elle  \ 

X.  Elle  feroit  fort  à  plaindre ,  quancî 
ces  hommes  ne  feroient  que  des  idoles 
muettes  ,  ou  un  airain  retentilîànt  :  car 
elle  a  befoin  de  miniftres  zélez  &  fidel- 
les ,  dont  la  prière  pénètre  le  ciel.  Mais 
ceux  dont  il  cft  icy  queftion  s'oppofent 
à  fes  defirs  ,  combattent  Tes  intentions, 
mettent  obftacle  à  fes  gémiiTemens.  Ils 
irritent  Dieu  contre  elle  j  ils  le  forceïit 
à  détourner  Tes  yeux  de  Ton  héritage  & 
de  Ton  peuple.  Ils  font  injure  au  Saint- 
Efprit,  dont  ik  profanent  les  paroles  , 
à  qui  ils  ne  difent  rien  de  vray,  &  donc 
ils  méprifent  la  jufte  indignation  qu'il^ff.  5.  î» 
fît  éclater  contre  Ananie.  Toutes  leurs 
promeflès  font  faulfes  ;  toutes  les  malé- 
dicftions  qu'ils  prononcent  contre  les 
înjuftes  ,  retombent  fur  eux.  Ils  répan- 
dent un  defordre,  une  difcordance,  Se 
une  confufion  dans  les  prières  de  l'Egli- 
fe  ,  qui  ne  fe  peut  exprimer,  quoyque 
les  Anges  feuls  en  foient  témoins  ;  & 
parce  que  Dieu  paroît  foufFrir  en  filen- 
ce  une  fî  grande  irréligion ,  on  en  craint 
peu  les  fuites.  Mais  elles  font  terribles  j. 
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X  I.  &  c'eft  de  ce  premier  malheur  que  vien- 
''^  ^  ^-  nent  tous  les  autres.  Car  la  prière  pu- 
blique eft  la  fouice  de  prefque  toutes 
les  grâces  que  reçoit  l'Eglile,  quand 
elle  eft  pure ,  fervente ,  humble ,  foû- 
tenuc  par  une  grande  foy ,  &  une  vive 
efpérance  :  &:  il  eft  incroyable  quels 
châtimens  elle  attire,  quand  elle  a  des 
qualitez  tout  oppofées. 

I X.  Qui  de  nous  voudroit  parlera  un 
homme ,  comme  plufîeurs  desminiftres 
<de  l'Eglife  parlent  à  Dieu  ?  Qui  de 
îious  excuferoit  celuy  qui  nous  parle- 
roit  fans  s'écouter ,  fans  fçavoir  ce  qu'il 
nous  diroit,  fans  penfer  ni  à  nous,  ni 
à  foy-même  ,  ni  à  ce  qu'il  demande  ? 
Y  a-t-il  quelqu'un,  ou  puilTant  dans  le 
fiecle,  ou  même  d'une  condition  baftè, 
qui  ne  Te  crût  infulté ,  (1  l'on  luy  faifoit 
une  prière  en  témoignant  ouvertement 
4u  mépris  ,  &  pour  fa  perfonne  ,  Sc 
pour  la  chofe  qu'on  paroîtroit  luy  de-  ^ 
mander  ? 

XII.  Quoyque  les  civilitez  que  les 
hommes  fe  rendent  ne  confiftent  fou- 
vent  qu'en  paroles  ,  &  qu'on  foit  bien 
inftruit  que  ces  paroles  couvrent  des 
fentimens  très  difFérens ,  on  regarderoit 
néann^oins  comme  mi  outrage ,  (i  Ton 
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n'accompagnoit  pas  les  complimens  X  r. 
d'un  air  fincere  Se  naturel  ,  qui  fatis-  ^  o  ^» 
faflè  la  vrayfeniblance,quoyqu'il  n'aille 
pas  jufqu'à  la  vérité.  Dans  les  fpeâia- 
cles  même  du  théâtre ,  oii  tout  eft  fi- 
élion  &  menfonge  ,  l'on  ne  peut  fouf- 
frir  un  adteur  qui  n'entre  point  dans  les 
fentimens  qu'exigent  &  Ion  difcours  , 
&  Ton  caradere.  On  hait  par  tout  la 
faulleté  quand  elle  n'a  pas  alTèz  d'att 
pour  fe  cacher,  quoyque  les  hommes 
foient  tous  menteurs  ,  Ci  la  grâce  ne  les 
a  changez.  Et  devant  Dieu,  qui  eft  la 
fouveraine  vérité  ,  qui  pénètre  le  cœur 
jufques  dans  les  plus  profondes  abyf- 
mes  j  qui  nous  connoît  infiniment  mieux 
que  nous  ne  pouvons  nous  connoître  j 
dans  fon  temple  j  auprès  de  l'autel  ; 
au  milieu  des  plus  majeftueux  myfte- 
res  ;  dans  l'exercice  de  la  plus  augufte 
fonction  dont  un  homme  mortel  puifl 
fe  être  charge  j  dans  le  temps  que  toute 
l'Eglife  fe  repofc  fur  nos  prières  Se  fur 
nôtre  fidélité ,  nous  ofons  dire  à  Dieu 
tout  le  contraire  de  ce  que  nous  pen- 
fons  ;  nous  ofons  le  dire  fans  en  rougir  ; 
nous  ofons  le  dire  fans  fçavoir  même  û 
nous  le  difons  ;  nous  ofons  le  dire  fans 
prendre  la  moindre  précaution  pour 
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X  I-    difïimuler  l'égarement  de  nôtre  efprit, 
**  **  ^'  &  nôtre  infenfibilité  ;  &  nous  croyons 
qu'un  tel  mal  fî  ordinaire ,  fi  peu  dé-  , 
ploré.  Cl  peu  même  connu,  eft  un  dé-  I 
faut  léger.  O  mon  Dieu ,  infini  en  pa- 
tience ,  auiïl-bien  qu'en  toutes  choies, 
détrompez-nous ,  ôc  convertillez-nous  : 
car  fi  vous  ne  faites  que  nous  foufFrir 
pendant  cette  vie ,  vôtre  colère  éclatera 
au  jour  de  la  vengeance ,  &  nous  en  fe- 
rons  accablez  fans  retour,  comme  vous 
nous  en  menacez  par  l'un  de  vos  Pro- 
JfaU  42.  pbetes  :  ^  Tacuifemper^^iui^pjjicmfui: 
*4-         Jiciit  partHriem  loquar  ;  dijfipabo  &  ah. 
forhcbo  fimnl, 

XIII.  Il  faut  que  Dieu  rompe  la 
furdité  du  cœur,,  &  qu'il  diffipe  les  té- 
nèbres de  refprit ,  pour  donner  une  in- 
telligence utile  des  pfeaumes ,  bc  faire 
entrer  dans  les  fentimens  que  les  ex- 
preQîons  fignifient.  On  avertira  autre- 
ment en  vain  un  homme  froid  &  indo- 
lent des  endroits  où  il  faut  qu  il  adore, 

a  /«  me  fuis  tù  jufqu'à  cette  heure  ,  jx 
fuis  demeuré  dans  le  /tierce,  j'ay  été  fartent: 
mais  maintenant  je  me  ftray  entendre  com- 
me une  femme  qui  eji  dans  les  douleurs  d$ 
l'enfantement  ;  je  détruiray  tout  ,  j' abyfmerivf 
tout. 
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cpi'it  s'humilie ,  qu  il  rende  grâces.  On  X  L 
luy  criera  en  vain  aux  oreilles  qu'il  faut  M  ^  r. 
dans  un  tel  pfeaume  avoir  le  cœur  bri- 
lé  ;  dans  celuy-cy  être  pénétré  d'amom'; 
dans  cet  autre  être  plein  de  confiance  j 
6c  dans  un  dernier  îoiier  ,  admirer  ^ 
treiraillir  d'une  faince  joye.  On  choi- 
fira  en  vain  pour  luy  les  beaux  endroits  j 
en  vain  on  les  paraphralera  pour  le« 
luy  rendre  plus  intelligibles,  ou  plus 
touchans.    De  tels  fentimens  ne  naii-  ^^ 

fent  pas  de  la  méthode  &  de  l'art  ;  ce  ^K_ 

n'eft  point  un  homme  qui  les  dide  2c  ^^ 
les  commandie  à  un  homme  :  il  fautim 
principe  intime  qui  rinllruife  &  le  vi- 
vifie ;  &:  comme  on  ne  peut  faire  inar- 
eher  un  mort  au'avec  beaucoup  de  pei- 
ne,  &  en  employant  pluiîeurs  perfon- 
nes  à  le  foûtenir ,  &  a  le  rem.uer  j  & 
qu'alors  toutes  les  démarches  lont  de 
mauvaife  erace ,  forcées  Za  démenties 
par  la  malTè  d'un  corps  pefant ,  qui  fa- 
tigue &  déconcerte  tous  ceux  qui  le  re- 
muent :  il  en  eft  de  même  d'un  homme 
'<|ue  le  Saint- Efprit  ne  remué"  pas  au 
dedans.  Tout  ce  qu'on  luv  luggere  , 
tout  ce  qu'on  veut  luv  infoirer ,  cous 
les  mouvemens  qu'on  s'eflTorce  de  luy 
^orm€r  :  tout  cela  eft  forcé ,  étranger;, 
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X  I-    defagréable ,  defavoUé  par  un  cœur  qui 
®  ^  '  ïï"^  prend  aucune  part. 

XIV.  Il  faut  donner  une  amc  à  un 
corps  mort ,  8c  pour  lors  il  n'aura  plus 
befoin  de  tant  d'appuys  pour  marcher  j 
il  fera  tout  avec  facilité  &  avec  plai- 
fîr  ;  il  fera  même  en  état  de  fecoudr 
ceux  qui  le  portoient  auparavant.  Il 
faut  de  même  que  ceux  qui  font  con- 
facrez  à  la  prière  publique  Se  au  chant 
des  pfeaumes  ,  foient  animez  par  le 
même  efpnt  qui  les  a  didcz.  Il  faut 
que  fans  avoir  le  don  de  prophétie  de 
David  ,  ils  ayent  part  à  fa  foy,  à  fà 
pieté ,  à  Ton  amour.  Il  faut  qu'ils  foient 
infpirez  comme  luy,  non  pour  con- 
lîoître  les  myfteres  futurs  ,  mais  pour 
entrer  dans  l'intelligence  &  le  goût  des 
méritez  révélées. 

X  V.  Il  faut  que  leur  coeur  foit  ardent 
comme  le  fien ,  S:  qu'il  ne  puifïè  retenir 
fjél.  44.  le  feu  qui  fe  produit  au  dehors  :  *  £m- 
Havit  cor  mtum  verbum  bonum  ;  que  leur 
langue  foit  l'interprète  de  ce  que  l'efl 
prit  diâ:e  ^  fuggere  au  dedans  :  ^  Li»' 
^na  mea  caUvtHS  firibd  vclociter  fcnbeju 
W  i  qu'ils  fe  fentent  prelfez  de  loiier 

a  Mon  cœur  a  produit  une  excellente  parole* 
h  Mu  langue  eft  comme  la  plftme  dt  l'écH' 
vais  ^i  écriP  tus  vîtt» 
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Dieu  j  que  leur  bouche  foit  pleine  de    ^  ^^ 
louanges  &  d'adions  de  grâces:  ^  Rc~  p.^f^^^^ 
pleatHr  os  meitm  lande,  parce  que  toutes  8. 
les  puilïances  de  leur  ame  défirent  de 
bénir  le  Seigneur  :  ^  Benedie  anima  mea  pjaî.iot. 
Domim  y  &  omnia  qHd  intra  me  funt , 
nomlmfan^o  ejas  ;  &  qu'ils  foient  déjà 
fi  pleins  d'amour ,  &  de  tous  les  fenti- 
mens  qu'infpire  un  amour  pur  &  fin- 
cere, qu'ils  ayent  befoin  de  luy  donner 
effort,  &  de  le  fatisfaire  par  le  chant 
des  pfeaumes ,  qui  deviennent  ainfi  fa 
conlolation  &:  fa  gloire ,  au  lieu  qu'ils 
ne  font  pour  les  autres  qu'un  exercice 
pénible.  '^  Laudatt  Dominnm ,  qHomam  pftf,i^g^ 
bonus  efl  pfalmus.  ^  Cantabo  ^  &  pf^rllam  Pftl.to?^ 
in  glona  mea,  Exiinre  gloria  mea  j  exnr^e 
ffîlterium  &  cithara, 

XVI.  Un  homme  inftruitpar  cette 

a  É^ue  ma  bouche  foit  remplie  de  V9S  lokaft^ 

b  Benijfez  le  Seigneur  ,  o  f»on  nfne  ;  (^  qne 
tout  ce  qui  eji  nu  dedans  de  moy  benijjefonfaint 
nom. 

c  Loutre  Seigneur ,  parce  qtt'il  eJi  bon  de  le 
ioiier. 

àje  chanter ay  ,  (^jeferay  retentir  vos  loUaH' 
ges  fur  les  infirumens  qui  (ont  ma  gloire.  Levet- 
'vow  ,  ma  gloire  ;  excitex.-'vons  ,  mon  luth ,  ^ 
ma  harpe. 
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X  I-    célefte  ondioii  n'a  pas  bcfoin  qu'on 

Mo  Y.  l'^^yei-tij^'g  d'aimer,  ou  de  craindre  le 

Seigneur,  quand  les  pfeaumes  l'invitent 

à  le  faire.    Il  eft  du  nombre  de  ceux 

dont  il  eft  écrit ,  que  le  Seigneur  luy- 

^oan^e.  même  fera  leur  maître  :  ^  erunt  omnes 

*5'         docibiles  Dd;  &c  qu'il  ne  fera  pas  né- 

celfaire  qu'on  leur  apprenne  à  le  con- 

noîcre,  à  l'invoquer,  &  à  le  craindre, 

parce  qu'ils  recevront  de  luy  immé- 

^erem.  51.  diatcment  tous  ces  fcntimens  :  ^    Et 

*"♦•         r2on  docebit  ultra  vlr  proximum  ftium ,  & 

vlr  fratrem  fHum ,  diccns  :  cognofce  Domi' 

nnm.  Omnes  enim  cognofcent  me  a  mini- 

mo  eomm  nfque  ad  maximum  ,    ait  Do- 

?ninHS, 

XVII.  Pour  les  autres ,  la  langue 
des  pleaumes  leur  eft  inconnue  ,  ils 
voyent  fans  comprendre,  ils  entendent 
fans  être  touchez ,  ils  chantent  fans  ai- 
mer ,  ils  font  au  feftin  des  noces  fans 
en  avoir  l'habit,  ils  font  entre  l'époux 
&  répoufe  fans  les  difcerner ,  ils  font 

a  Ils  feront  tous  en  feignez,  de  Dieu. 

h  Et  aucun  d'eux  n'aura,  fins  befoin  d' en- 
feigner  [on  prochain  &  fan  frère  en  difant  : 
tonnoijfez.  le  Seigneur  :  parce  que  tous  me  can~ 
noitront  depuis  le  plus  petit  juf^HaH  plus 
%ra.ndi  ^if  If  Stigneur. 
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mêlez  parmi  les  Anges,  fans  avoir  rien    X  L 
de  fpirituel  ny  de  célefte.  Ils  paroilTent  ^  °  ^* 
avec  eux  devant  le  thrône  de  Dieu  : 
mais  comme  il  eft  écrit  dans  le  livre 
de  Job ,  que  Satan  ofa  s'y  préfenter 
avec  les  enfans  de  Dieu  :  ^  Ckmvenijfent  }«y- 1.  «• 
fila  Dei  Ht  affluèrent  corarn  Domino,  affmt 
inter  eos  etiam  Satan. 

XVIII.  Mais  leur  état  n'eft  pas 
immuable  comme  le  iîen  :  ils  peuvent 
changer  &  devenir  auln  purs  que  les 
Anges ,  &c  aufïï  pleins  de  refpeâ:  &  d'a- 
mour 5  &  pour  lors  ils  voyent  dans  les 
pfeaumes  des  merveilles  qui  leur  étoient 
inconnues  j  ils  Tentent  la  vérité  de  tout 
ce  qu'ils  prononcent  ;  èc  il  n'y  a  pas  un 
mot  qui  ne  retentiffe  à  leur  coeur  ,  & 
qui  n'enfonce  le  trait  dont  il  eft  percé  : 
^  Non  poteritis  probare  ejuam  vera  cantetis ,  s.  ^ug. 
nifi  cœperltis  facere  qHod  cantatis,  Q^an-  '"  ^'Z*^- 

a  Les  enf.vas  de  Dieu  s'étan-tpréftntez.  devant 
le  Seigneur ,  Satan  fe  trouva  auj/t  parmy  eux- 

h  Voui  ne  pouve'^éproHver  combien  eft  vray 
te  que  vout  chantez, ,  fi  vota  ne  commtncez,  à 
le  pratiquer.  Avec  quelque  fotn  que  je  le  ré- 
pète, avec  quelque  netteté  que  j-e  l'explique  , 
de  quilque  exprejjion  que  je  me  ftrve  pour  vous 
l' exprimer  ,  cette  parole  du  pfeaume  n'entrera 
jamais  dans  Le  cœur  de  ceUtj  qui  ne  la  prati» 
que  pas.  C9m?nence:^  par  la  pratiquer ,  ^tnr 
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y  j  j  tHmUbet  illiid  dicarn ,  cjiiomodolibet  expâ- 
Mo  Y.^^^,  e^HalibufcumcjHe  verbis  verfem ,  non 
intrat  in  cor  ejus ,  in  cjho  non  efl  opm  ejns, 
Incipite  a^fy-e ,  &  videtc  ejuid  loc^uamur. 
Tune  ad  /ingnla  verba  lacryma  proflHunt. 
Tune  pfalmus  cantatur ,  &  facit  cor  ejuod 
itt  pfalmo  cantatur.  Quam  multi  emm  fa^ 
nmt  voce  ^  &  corde  muti  funt  ! 

XII.     MOYEN. 

S* exercer  dans  la  prière  intérieure 

à'Jpirituelle ,  qui  n'a  pa4  hefoin 

de  paroles, 

I.  T  A  prière  intérieure  eft  donc 
X-<rame  de  la  prière  vocale  ;  &  ce 
feroit  un  excellent  moyen  pour  con- 
ferver  de  l'attention  &  de  la  ferveur 
dans  celle- cy,que  de  s'exercer  à  l'autre. 
Car  il  eft  difficile  de  fixer  tout  d'un 
coup  l'efprit ,  &  de  le  tenir  long-temps 
appliqué,  s'il  n'eft  accoutume  à  être 

fuite  écoHte:^ce  que  notii  dirons.  Ce  [tra,  aUrs 
ffue  les  larmes  coubront  de  vos  yeux  à  ch/tqne 
furole  dHpfenufJte  ;  ce  fera  aUrs  qHe  vot*s  le 
f  hanterez  avec  joye.  Le  cœur  accomplira  fidel^ 
lement  ce  que  la  voix  chante  dans  le  pfeaume. 
Car  hélas  !  combien  y  en  a-t-il  qui  chantent  dg 
htHcbe  ,  O"  3«»  /<'«f  >7fHeti  de  coem  I 
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fournis  &c  docile.  Quand  il  n'a  jamais  XII» 
été  fans  un  appuy  vilible ,  il  demeure  I^  »  ^» 
toujours  foible ,  ôc  fe  lalfe  aifémenc  ;  &c 
il  craint  un  long  repos,  quand  il  a  tou- 
jours été  agité  par  le  travail  &  le  mou- 
vement. L'imagination  &  les  fens  en* 
cote  plus  ennemys  que  luy  de  la  con- 
trainte &c  de  la  gefne,  fe  dégoûtent 
avant  luy,  &  l'inquiètent  dans  fon  ap- 
plication. Leur  perfécution  luy  déplaît 
au  commencement  :  mais  enfin  il  y 
cède  ou  par  lafïitude ,  ou  par  inclina- 
tion ^  &  une  foule  de  penfées  interrom- 
pent alors  fa  prière  ,  ôc  la  luy  rendent 
infupportable ,  fi  des  raifons  de  bien- 
féance  la  font  durer,  quoyquil  n'y 
foit  plus  attentif. 

IL  11  y  a  d'ailleurs  des  véritez  im- 
portantes ,  qui  demandent  de  îa  réfle- 
xion &c  du  temps ,  qui  ne  perfuadent 
pas  le  coeur  dès  qu'elles  fe  montrent , 
qui  trouvent  en  nous  de  grands  obfta- 
cles ,  &  qui  ont  befoin  d'être  férieufe- 
ment  méditées ,  afin  qu'on  en  décou- 
vre toutes  les  conféquences.  L'homme 
naturellement  orgueilleux,  impatient, 
&  inquiet,  conclud  aifément  qu'il  aime 
ce  qu'il  a  vu  qu'il  devoit  aimer  ;  qu'il 
a  approfondi  tout  ce  qui  a  brillé  à  fes 
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X  H.  yeux  j  qu'il  perdroit  inutilement  Iç 
**  **  ^*  temps  à  difcuter  ce  qui  ne  luy  appren- 
droit  rien  de  nouveau.  Il  veut  courfu 
légèrement  de  vérité  en  vérité ,  ôc  ne 
s'arrefter  fur  aucun  objet  ;  il  veut  tout 
voir  ,  6:  ne  rien  faire. 

III.  Il  craint  fur  toutes  choies  de  fe 
voir  de  trop  près ,  &  d'être  long-temps 
la  matière  de  Tes  réflexions  y  il  n'a  rien 
à  Ce  dire ,  quand  il  eft  feul  avec  foy-j 
même  j  il  Ce  dégoûte  &  s'enfuit.  Ce-, 
pendant  c'eft  cette  pente  à  fortir  de  fon 
cœur,  Se  certe  peine  à  y  rentrer,  qui 
font  fes  grands  maux.  S'il  n'y  apporte 
point  de  remède,  tous  les  autres  de- 
viendront incurables  ;  il  ne  fe  connoi- 
tra  jamais  ;  il  ne  defcendra  jamais  dans 
ià  mifere  ;  il  ne  fera  jamais  ni  hum- 
ble ,  ni  touché  ,  ni  bien  inftruit  de  fss 
devoirs. 

IV.  Dieu  auroit  à  luy  faire  mille  re- 
proches ,  qu'il  n'écoute  point  ;  il  luy 
montreroit  de  falutaires  véritez  ,  aux- 
quelles il  ferme  les  yeux  5  il  l'attend 
dans  fon  cœur  pour  luy  parler,  &  il 
îi'y  rentre  jamais.  Les  prières  vocales 
qui  feroient  très  utiles  pour  un  autre 
plus  docile  &  plus  attentif  ,  paficnt  ra- 
pidement,  ôc  ne  le  changent  point.  Les 
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paroles    des  pfeaumes  ne  laiifent  pas   X  I  ï. 
plus  de  vertiges  dans  fon  cœur  que  dans  ^^^' 
lair  ;  &  les  ledures  deftinées  a  remplir 
certains  momens ,  n'édifient  qu'autant 
quelles  durent,  &  rimpreflions'éva- 
noUit  quand  elles  finilfent. 

V.  On  fe  regarde  avec  hâte  dans 
la  loi  de  Dieu,  comme  dans  un  mi- 
roir :  mais  cri  détournant  le  vifage  , 
on  oublie  ce  qu'on  a  vu.  On  délire  : 
jnais  le  defir  eft  un  herbe  tendre,  que 
le  premier  rayon  du  foleil  fait  fécher. 
On  fe  repofe  fur  la  prompte  vivacité 
de  l'efprit ,  &  l'on  ignore  combien  la 
chair  eft  foible.  On  croit  bâtir  foiide- 
ment,  en  ne  creufant  rien,  ôc  n'allant 
point  au  de- là  de  la  fur  face  :  mais  l'i- 
nondation &  les  vents  découvrent 
avec  quelle  imprudence  on  avoit  bâti. 
VI.  On  lailïè  à  d'autres  qui  ont  plus 
de  loifir ,  ou  moins  de  feu,  une  occupa- 
tion qui  convient ,  dit- on ,  à  leur  genre 
de  vie ,  ou  à  leur  tempérament.  On  eft 
prelfé  par  d'autres  foins,  qu'on  regarde 
quelquefois  comme  plus  importans. 
L'on  croit  ne  pouvoir  arrefter  un  efprit 
ardent  qui  demande  qu'on  l'occupe , 
ou  qui  fe  replie  fur  foy-même ,  &  fe 
dévore.    On  a  une  foible  idée  d'an 
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X  1 1.  exercice  dont  pluficurs  perfonnes  d'u- 
M  e  r.  JI1Ç  vertu  médiocre  le  mêlent  ;  qui  y 
perdent  un  temps  nécelTaire  à  des  de- 
voirs cfTcntiels  qu'elles  négligent  j 
qui  s'y  nourri  iTènt  fou  vent  de  chimè- 
res ôc  de  peniées  peu  folides  j  ôc  qui 
en  deviennent  plus  orgueilleufcs,  par- 
ce qu'elles  attachent  à  une  prière  très 
déf-'âiueufe  une  vaine  perfection,  que 
l'erreur  &  lillufion  leur  font  regarder 
comme  réelle. 

VII.  Mais  ceux  que  j'ai  en  vue  dans 
cet  écrit  ont  trop  d'équité,  pour  juger 
d'une  chofe  très  fainte  par  les  défauts 
des  perfonnes  qui  s'y  appliquent ,  & 
qui  en  font  quelquefois  très  mal  inf- 
truites.  L'Efprit  faint ,  qui  apprend  à 
prier ,  apprend  à  ne  négliger  aucun  de- 
voir ,  &  à  attirer  à  la  pieté  le  refpeâ; 
&  Tamour  dont  elle  eft  Ci  digne ,  en 
rempliffant  avec  exactitude  toutes  les 
obligations  de  fon  état. 

VIII.  I/oraifon  la  plus  fublime  Se 
la  plus  intérieure  n'eft  différente  de  la 
vocale ,  que  parce  qu'elle  fe  paffe  dans 
Tefprit ,  fans  avoir  befoin  de  paroles  , 
êc  qu'on  s'y  arrête  plus  long-temps 
fur  les  confidérations,  &  les  fentimens 
dont  on  efl  touché.  Un  homme  qui 
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Iprie  dans  Ton  cœur ,  le  fait  comme  les  X I  î. 
I  Apôtres  &  les  Prophètes  ont  prié  dans  ^°  '^^ 
l'Ecriture  fainte  avec  des  paroles.  Il 
Iprie  comme  David  le  fait  dans  les 
pfeaumes  j  comme  Jesus-Christ 
la  enfeigné  à  fes  difciples  à  le  faire  ;  & 
comme  il  a  daigné  prier  luy-même  en 
public,  pour  nous  fervir  de  modèle. 
La  fource  de  toutes  les  illufions  vient 
de  ce  qu'on  s'écarte  de  cette  règle.  On 
cherche  hors  de  l'Ecriture  une  voye 
plus  parfaite  que  celle  qu'elle  nous 
montre.  On  veut  être  plus  élevé,  & 
plus  fpirituel  que  ceux  dont  nous  avons 
reçu  l'Evangile;  <?<:  l'on  oublie  que  faint 
Paul  a  prononcé  anathême  contre  un 
Ange  du  ciel ,  au*  prétendrct  nous  en- 
feigner  une  perf;::£t:ion  nouvelle. 

IX.  A  l'égard  de  ce  qu'on  dit  du  tem- 
pérament, &  du  caradtere  de  refprit, 
je  dois  convenir  qu'il  y  a  des  perfon- 
nes  à  qui  une  prière  purement  fpirituel- 
le  coûte  plus  qu'à  d'autres.  Mais  fi  elles 
ont  de  la  vertu  ,  il  eft  impofîîble  qu'el- 
les ne  fallent  quelques  réflexions  ,  Se 
qu'elles  ne  s'abandonnent  quelquefois 
à  de  faines  defirs  :  &  dcs-lors  elles 
prient,  comme  elles  croyent  ne  le  pou- 
voir faire.  Car  la  prière  intérieure  peut 
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'X.M-  être  fort  couite,  &   néanmoins  tt^S 
pure  &  très  ardente.  Plufieurs  folitaires 
en  Egypte  prioient  ainfî.  Ils  aimoient 
mieux   rendre  leurs  prières  plus  vives 
&  plus  pénétrantes  ,  en  les  pouffant 
comme  des  traits  enflammez ,  que  de 
s'éxpoler  à  tomber  dans  la  langueur  en 
les  continuant  plus  long-temps  -,  &  ils 
récompenfoient  par  le  nombre  ce  qui 
S.  ^Kg.    manquoit  à  leur  durée  :*  Licunmrfm- 
iviji.  .u  fyg^  ijj  c/£(rypto  cnb^as  quidem  habere  orA- 
MO.       tior.es  j  je i  cas  tamen  brev.jjtmas ^  cr  ntp- 
nm  cjHodnmrnodo  jacnlatas ,  ne  illa  vigi- 
Linter  ereBa ,  cjug,  oranù  "pliinmHm  necejfa- 
ria  efl  ,   -per  vroduEliores  ?noms  evanefcat 
Ati^ue  hebetetur  intentio. 

X.  Ces  hommes  véritablement  fpiri- 

tuels  fçavoient  qu'une  longue  priera, 

mais  froide  &  lan^uilîànte ,  ne  s'éle- 

voit  point  julqu'a  Dieu,  &  qu  on  né 

prioit  utilement ,  que  lorfque  le  cœur 

étoit  plein  d'ardeur  ,  &  Tefprit  plein 

de  religion  pour  un  Dieu  fi  préfent  & 

s.  Av-g.    fi  attentif  :  ^  Non  fit  reBe ,  ni  fi  in  confpe- 

Simphc         ^  ^"  dit  que  les  prières  des  folitaires  d'Egypte 

qtutfi.  '.S^nt  fréquentes  ,  mais  courtes  ,  &  comme  par 

élans  ,  de  peur  que  cette  ferveur  de  l'ifprit  qui 

eji  fi  nécejfdire  dans  la,  prière  ,  ne  vint  àfe  re- 

lAehcr  fi  l' en  prioit  trop  long- temps- 

b  On  ne  prie  ,  comme  il  fiiut  ,  qut  [orfqufn 
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\}a  Dei ,  hûc  eji  ,  inintimlscordis,    2vlais   X  I  f , 
Il  ces  dilpoficioiis  étoienc  capables  de  M  a  r. 
le  foûcemc  long- temps ,  ils  n'a  voient 
barde  de   les  interrompre,   puifquils 
î'abrégeoient  la   prière  que    dans  la 
:rainte   qu'elles  ne  fall^int  interrom- 
)ucs  :  •*    fpfi  fatis  ofi£ndnnt  hune  inten-  LUm  Ep. 
\tioncrn,fiCHt  non  efl  obrunicnia ,  f  pe-dif^  *^  ^''*''' 
rare  non  pote  fi  :  ita  fi  psrduravent ,  non  ci- 
to  ejfi  rampenJam, 

XI.  Nous  ne  prions  pas  pour  ap- 
prendre à  Dieu  nos  befoins,  que  nous 
ne  connoillons  dans  les  chofes  fpiri- 
tuelles ,  que  parce  qu'il  nous  les  décou- 
vre :  mais  nous  le  faifons  pour  exciter 
nôtre  foy  Se  nôtre  efpéî-aacejiSc  pour 
donner  à  nos  dehrsun  degré  d'ardcur, 
d'inftance, (SiT  deperrévérance,qui  foiu 
digne  des  biens  que  nous  demandons  -, 
&  il  faut  avoiier  que  la  prière  intérieu- 
re y  efl:  fouvent  plus  propre  que  la  vo- 
cale. Nous  fommes  alors  fortement 
orcupez  de  ce  que  nous  voulons  obte- 

prieen  la  préftnce  de  Dieu ,   c  efl- a- dire  -,  dant 
le  fond  du  coeur. 

a  Ils  nom  font  ajfez  voir  que  comme  il  ne 
faut  pof  ,  fi  l'on  ftnt  que  cette  f  rveur  ne  pnijfe 
durer,  fe  mettre  au  haz-ard  de  l'affaiblir  en 
prolongeant  Is: prière  :  an/Jt  ne  fant-il  ptu  L' in^ 
terrompre  tant  quellefepsttt  foiiter,ir. 
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XII.  nir  ;  refpiic  ne  voit  que  cet  objet  j  le 
M  •  T,  cœur  ne  lent  que  ce  beloin.  L'amc  tou- 
te entière  eft  rappeliée  a  elle-même  ; 
le  chant ,  les  fpedateurs ,  l'attention 
aux  cérémonies  ,  la  nécefîité  de  pafTèr 
d'unpfeaume  à  l'autre,  ou  d'un  verfet 
touchant  à  un  autre  qui  l'eft  moins  ,  ou 
qui  offie  une  autre  matière ,  ne  parta- 
gent point  alors  fes  penfées  comme 
dans  la  prière  publique, &n'afFoiblir- 
fent  point  fes  defirs. 

XII.  Le  feu  que  fa  méditation  allu- 
me ,  ôc  qui  n'eft  fouvent  qu'une  étin- 
celle quand  elle  commence,  devient 
un  grand  embrafement.  La  foy  s'afïèr- 
mit,  &  croit  toucher  ce  qui  dans  d'au- 
tres temps  paroît  fi  éloigné ,  &  fi  peu 
réel-,  refpérance  l'envifage  comme  un 
bien  qui  luy  eft  promis ,  fi  elle  eft  all.z 
courageufe  pour  y  prétendre  ;  l'amour 
en  defirant  de  s'y  unir,  arrive jufqu'à 
luy,  le  faifit ,  &  le  cache  dans  le  cœur. 

XIII.  Mais  tout  cela  ne  fe  fait  pas 
auffi  promptement  qu'on  le  dit.  Le 
cœur  s'amollit  lentement,&  par  degrez. 
La  foy  même  eft  long  temps  engourdie 
ôcpareffeufe.  L'ouvrage  commencé  eft: 
fouvent  interrompu  par  l'inconftance 
naturelle,  ou  par  l'envie  du  tentateur. 
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Et  lors  même  que  les  dehrs  deviennent    XII. 
finceres  &  ardens ,  il  faut  qu'ils  peifé-  ^  ®  *■• 
verent ,  qu'ils  foient  humbles ,  qu'ils 
foient  à  l'épreuve  des  délays  &  des  re- 
tardemens  que  Dieu  juge  nécelFaires 
pour  nous  découvrir  le  fond  de  nôtre 
cœur,&:  pour  faire  croître  nôtre  amour. 
XIV.  Luy  feul  connoit  la  propor- 
tion qu'il  a  mife  entre  Tes  dons  Se  nos 
prières.  Nous  croyons  fouvent  être  ar- 
rivez jufqu'au  terme ,  &  nous  fommes 
demeurez  en  chemin.    Nous  penfons 
avoir  fait  inftance,  6c  nous  nous  fom- 
mes laifez  avant  que  d'avoir  été  écou- 
tez. Car  nous  avons  ordinairement  une 
faulTe  idée  des  biens  que  nous  deman- 
dons, &:  des  efForts  que  nous  faiions 
pour  les  obtenir.    Nous  demandons, 
fans  comprendre  combien  nous  fom- 
mes indignes  du  don  même  de  la  prière. 
Nous  oppofons  mille  obftacles  a  no«  de- 
firs  ;  &  rien  n'eft  plus  néceifaire  que  de 
tâcher  de  les  rendre  purs,  finceres,  per- 
févérans  ,  en  donnant  à  la  prière  du 
cœur  une  jufte  étendue  ,  félon  cette  pa- 
role de  faint  AuguHin  :  ^-(^/</r«v7  pvc^^'.  ^f'fi-  «"^ 

a  Ce  qu'on  appelle  beaucoup  prier  ,  c'eji  frap- 
per long-temps  ,  O'  ptrlei  élans  d'une  vérita- 
Ifle  pitté,  à  la  portt  ai  celuj  ^ue  nous  priant. 


Prcl, 
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XII.  eji'  ad  enm  cjnern  prscarnur ^  dnitHma  & 
**  ^  *"•  pià  cordis  cxciiatione  pulfare. 

XV.  Si  l'on  prioïc  ainfi  quelquefois, 
on  vcrroit  de:  grands  chan^emens  dans 
la  vie  de  ceux  qui  prient  louvent  & 
long-temps  ,  &  qui  font  néanmoins 
toujours  les  mêmes.  Car  l'cfFct  répon- 
droit  toujours  aux  deilrs  j  &:  comme  ils 
feroient  vifs  &  perfévérans  ,  les  grâces 
qui  les  fuivroient  feroient  &  abondan- 

tftft.  ad  tes ,  &  continuelles  :  *  Dienior  enim  /?- 
(juetiir  effectHS,  ,  qnem  ftrvcntior  praicedit 
^jf(  cl  us. 

XVI.  Le  Fils  de  Dieu ,  dont  la  puill 
fance  eft  égale  à  celle  de  Con  Père  ,  8c 
qui  en  qualité  de  fils  de  l'homme  eft 
ccabli  le  maître  du  ciel  de  de  la  terre, 
a  non  feulement  voulu  prier  pour  nô- 
tre falut  &  nôtre  exemple  :  mais  il  a 
pailé  des  nuits  entières  dans  cet  exer- 
cice :  ^  erat  j>cmoElans  in  oratione  Dei  ;  & 
il  a  marqué  par  là  combien  la  prière 
intérieure  &  fpirituelle  feroit  nécellaire 
a  la  pieté ,  &  précieufe  à  fes  difciples  : 

Ji'id.  (.    c  £)e  {pp,  Z)û?mn0  fcnpmm  ejl  qaod  per- 


10. 


a  C'eji  pxr  l'ardem  du  dejlr  que  fe  me/nre 
l'fffet  de  la  prière. 
b  11  fajfii  toute  la  nuit  a  prier  Dieu- 
G.  2\gns  "jojons  dans  l'Evitngtle  que  Jéfits- 

no^aiffrit 
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voSlave'^lj  in  orando ,   &  ^uod  proUxius   XII 
oraverit  :  ub'i  q^d  aliiid  qMm  tiohis  vrdt-      °  ^  ' 
btbat  exemplnm  ,  in  tempore  precator  op- 
permnus  ,  CHm  Pâtre  exanditor   (ttermis. 
Il  fe  plaignit  à  faint  Pierre  de  ce  qu'il 
n'avoîc  pu  palier  une  heure  de  la  nuit 
en  prière  avec  luy  j  ^  Simon  dormis?  non  '^^"'■'■•i»- 
potuifii  unk  hora  vigiUre  mecum?  f^igdate^  >  •  •  i  • 
C^  orate.  Ht  non  intrciii  in  tentationem^  Ce 
reproche»,  &  l'inftca^lion  qui  y  eft  join- 
te ,  ne  font  pas  pour  cet  Apôtre  leul. 
L'un  &  l'autrenous  regardent  tous  ^  &c 
nous  y  devons  voir  une  lecrete  exhor- 
tation à  une  prier^intime ,  qui  n'a  be- 
foin  que  de  penfées ,  de  fentimcns ,  èc 
de  defirs  :  puifque  dans  les  circonftan- 
ces  oii  l'on  étoit  pour  lors ,  c'étoit  celle 
qui  étoit  commandée  à  cet  Apôtre. 
X  V I L  II  n'cft  pas  nécelfairc  que  tous 
ceux  qui  font  confacrez  à  la  prière  pu- 

Chri/i  même  pajfoit  les  nuits  k  prier  ;  &>  que 
duns  fon  agonie  du  jardin  des  olives ,  il  redou- 
bla Ces  prières  :  par  ou  ce  divin  Sauveur  ,  qui 
a  prié  fi  utilement  pournous  dans  les  jours  de 
fa  chair  .  ^  qui  dans  les  fpltndeurs  éternelles 
de  fa  gloire  refott  &  exauce  nos  prières  avec 
fon  Père  célefle  ,  n'a  fait  que  nom  marquer 
l'exemple  que  nou4  avons  et  fuivre. 

a  Simon,  vous  dorme:(J  quoy.n  avez.-vouf  pu 
veiller  feulement  une  heure  avec  moy?  Veillez,^ 
pTiti.,afin  qutvoM  n  entriezpoint en  tentation. 

I 
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X  II.  blique,  ayentuneconnoilTanccdeDieu 
M  o  Y.  pi^jg  immédiate  ôc  plus  fublime ,  que  le 
commun  des  fidelles.  C'eft  par  la  foy, 
&  par  l'amour  qu'on  eft  jiiïïifié  ,  ôc  non 
par  des  lumières  qui  peuvent  être  ou 
refulées ,  ou  accordées ,  fans  que  la  ver- 
tu en  foit  plus  ou  moins  parfaite.  Mais 
on  doit  avolier  que  c'eft  un  moyen  pour 
s'élever  facilement  à  Dieu ,  &  pour  con- 
fcrver  le  fentiment  de  fa  prcfence  ,  que 
d'avoir  elfayé  quelquefois  de  monter 
par  dcgrez  jufqu'à  cette  incompréhen- 
fible  majeftc  ;  non  pour  la  fonder,  ce 
qui  eft  une  folie  ;  ou  pour  en  foûtenir 
fixement  la  vue  ,  ce  qui  eft  impofîîble  : 
mais  pour  s'alîûrer  ,  en  tremblant ,  de 
la  prcfence  d'une  fuprême  beauté  , 
qu'on  a  entrevue  ;  $c  qui ,  par  l'éclat 
même  qui  f.iit  bailTcr  les  veux  dans  le 
moment  qu'on  ofe  les  lever ,  avertit 
qu'elle  eft  très  intime  &  très  préfente. 
s.  Mî,.  *  Et  ververà  ad  id  qiiod  eft^  in  iUu  trepi- 
\'J'r""'  Nantis  afpcaih. 

».  j.         X  V 1 1 1.  On  Içait  par  1  éclair  même 
qui  n'a  brillé  qu'un  moment ,  &  dont 

h  feparvim  jufqu'à  décowjrir  ce  qui  eji  fou- 
"jeminemeyit  :  mxis  je  ne  fis  que  l'entrevoir 
d'une  vile  tremblante ,  &  incapable  de  porter 
un  tel  éclat. 
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n  eft  demeuré  ébloUi ,  quelle  ell:  la  lu-  x  1 1 . 
nicre  qui  préfide  aux  intelligences ,  &  M  o  t. 
jui  en  doit  faire  un  jour  la  fouveraine 
élicité.  On  conferve  long -temps  le 
ouvenir  de  ce  moment  pallager  j  Se  la 
némoire  de  ce  qu'on  a  éprouvé  eft 
omme  une  efpece  d'odeur  &  d'attrait, 
jui  attache  l'ame  a  ce  qu'elle  n'a  pu  ni 
oir,  ni  ^oûter,que  dans  un  iniliant  plus 
apide ,  mais  aulîî  plus  lumineux  que  la 
oudre  ;  ^  InviCibUia  tua, . .  confpexi ,  fed  ^v"''^'"' 
ciem  pgere  non  vam  ^  &  rtpercHjsa  inpr- 
ùtaîe  redditHS  foUtis ,  non  mtcum  ferebam 
Ifi  amumem  memonam  ,  &  qn^iji  cdfa- 
'/î  defiderantem  ,  qux.  comedere  nondum 
ojfcm. 

X  ï  X.  Comme  cet  inftant  enflamme 
luftoft  le  defir  qu'il  ne  le  fatisfait.  Ta- 
ie eiraye  de  retourner  fouvent  a  une 
jmiere  qui  l'invite  en  la  repouiîant , 
:  qui  fe  refufe  en  remplilfant  néan- 

a  7e  -vis  vo:  beautés,  invifibles  :  mais  je  ne 
'4s  V  arrejier  la  pointe  de  mon  effrit.  L' éclAt 
e  vôtre  fplendeur  w' éblouit  les  jeux  ;  ^  ét^nt 
'tombé  dam  mes  foiblejjes  acccUtumées  ,  :l  ne 
le  rejîoit  qu'un  [ouvenir  plein  d'a/nour  pour 
que  y  avois  c.pperfà  ,  &  comme  une  faim  ar- 
nte  pour  cette  viande  célejte  ,  dont  l'edenr 
Tt  était  demeurée ,  mais  dont  je  n'étais  ^ai  en- 
tré en  et  a:  de  me  nourrir' 
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X  1 1.    moins  d'efpérance  qu'elle  fe  conimum- 
M  o  r.  quera  pleinement  quand  on  fera  plei- 
nement jufte  :  nos  péchez  feuls ,  &  nô- 
tre fragilité  mettant  obftacle  a  Ton  efFu- 
fion  &c  a  fon  amour.  On  s'afflige  alors 
d'être  fi  éloigné ,  par  Tes  imperfections, 
d'une  vérité  fi  préfente  par  fa  lumière , 
&  d'une  charité  fi  préparée  à  s'unir  à 
nous.  On  eft  intimidé  par  Ton  éclat ,  ôc 
ralTûré  par  fa  bonté.  On  eft  faifi  d'une 
fainte  horreur ,  &  arrefté  néanmoins 
par  une  confiance  amoureufe.  On  foû- 
pire  parce  qu'on  eft  pécheur  ^  Ôc  l'on 
foiàpire  encore  plus  tendrement  Se  plus 
profondément ,  parce  qu'on  aime  une 
juftice  à  laquelle  on  ne  peut  encore  at- 
1, 7  Cor-  teindre  :  ■'■  O  xterna  veritas ,  &  vera  cha- 
f'j].  c.  10.  ^-f^^  ^   ^  ckî"4  atemitas  !    Th  es  Deu* 
meus  i  t'éifiiffiro  die  ac  noBe.  Et  mot  te 
fnmkm  cognovi,  tu  ajfumpftfli  me.  Ht  vU 
derem  effe ,  c^rnàvUerem  \  &  nondum  mt 
a  O  éternelle  vérité!  o  véritable  charité! 
è  chcre  éternité  !  c'eft  vow  qui  êtes  mon  Di&u  ; 
c'eft  four  vous  que  je  foûpire  jour   ô'  nuit. 
&uani  j'ay  cciv/nencé  de  votis  connaître  ,  ce 
n^aété que'par  la  grâce  que  vous  m  ave'S^ai- 
te  ,  de  m  élever  an  deffus  de  moj-méme  ,  pour 
me  faire  voir  que  l'objet  que  je  cher  chois  exi- 
Aoit:  mais  que  je  n'étais  pa^  encore  tel   qu'il 
fallait  être  pour  le  voir.   Aajfi  l'éclat  avec  le- 
jdud  vont  brillâtes  jufques  dans  le  fond  de  m$n 
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ejfe  j  aui  vider ern.  Et  reverberajli  infirmi^  XII. 
tatem  afpeSlns  mei  ^  raiians  in  me  vehe-  Mot. 
menter ,  &  contremui  amore  &  horrort  j 
&  iirutni  me  longe  ejfe  a  te  in  regione  dif- 
fimilitudinis^  îcimcjnam  audirem  vocem  tuam 
de  exce^fo  :  cibm  fum  orandium  ;  crefce  , 
&  manditcabii  me. 

X  X.  On  s'accoutume  ainfi  à  rentrer 
dans  le  plus  fecret  &  le  pins  intime  àc 
fon  cœur,  pour  y  trouver  ce  que  les  fens 
ne  connoiifent  point,  &  ce  qui  eft  inac- 
ceflible  à  l'imagination.  On  eft  rap- 
pelle de  la  multiplicité  des  objets  à  une 
fouveraine  unité ,  plus  immenfe  que  le 
ciel  &  la  terre.  On  méprife  fans  peine 
ce  qui  éclatre  au  dehors  ,  &  qui  n'eft 
rien  en  comparaifon  d'une  lumière  (i 
pure  &  fi  divine.  On  eft  fouvent  averti, 

urne ,  ne  munqtta-t-ilpoi  d' éblouir  (^  de  r( pouf- 
fer en  quelque  forte  V œil  de  mon  efprit  ,  incore 
trop  foihle  four  le  foUteniri  ^  je  fus  fuifi  d'un 
tremblement  intérieur  ,  qui  me  fit  frémir  ,  mais 
qui  n'empêehapei^  que  je  ne  me  fenfijfe  embrafé 
d' amour  pour  ce  que  je  v0icis  d' appercevoir. 
Ce  fut  alors  que  je  reconnus  ,  combien  j'étais 
loin  de  voui  ,  pour  avoir  e^acé  en  moy  les  traits 
de  votre  rejjemblance  ;  &  il  me  ftmbioit  que 
j' entendais  vôtre  voix  ,  qui  me  cricit  du  plus 
haut  de  vôtre  gloire  :  Je  ne  fuis  la  viande  que 
des  forts  ô*  des  hommes  faits  :  croiffca ,  ^alorf 
voui  voHi  nourrirez,  de  moy. 

Illj 
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X  1 1.  hors  le  temps  même  deftiné  a  la  prie- 
M  o  y.  re,  de  venir  fléchir  le  genouil  devant 
une  majefté  ,  dont  nôtre  efprit  &c  nô- 
tre cœur  font  le  fandluaire  ,  &  le  thrô- 
j.i.ronf.  ne  :  ^  Tu  eras  intirnlor  intbno  rneo ^  &  fit- 
(.<.  ».  4.  -pgyior  jli^nmo  meo.  Et  quand  le  temps  de 
la  prière  ou  publique ,  ou  particulière 
cft  venu,  on  a  beaucoup  de  facilité  a 
écouter  cette  voix  du  Saint-Efprit  :  ^ 
'/*'.  ?4  VcniH ,  exultemHS  Domino. . .  adoytmus  & 
procidamiis  ante  Demn  ,  parce  qu'on  s'eft 
peu  écarté  du  temple  &  de  Tautel ,  je 
veux  dire  de  Ton  coeur  j  &  qu'on  y  trou- 
ve &:  le  feu ,  &  l'encens  préparez ,  c'eft- 
à-dire,  l'amour,  &:  l'inclination  à  la 
prière  :  au  lieu  que  les  autres  ont  beau- 
coup de  peine  à  faire  taire  le  bruit  &:  le 
tumulte  auquel  ils  font  accoutumez  ; 
6c  qu'ils  travaillent  long- temps  à  fe  re- 
trouver eux-mêmes  ,  bien  loin  de  trou- 
L  T  conf.  \er  Dieu  avec  facilité  :  '  Tu  eras  ante 

«.1.  n.  j. 

a  Vous  étie^  plus  inférienr  a  mon  ame  que 

te  qu'elle  et  de  p!uf  9hché  au  dédains  d'elle  ,  ô* 
flus  élevé  que  ce  qu'elle  a  de  plus  haut  ^  de 
plus  fubltfne  dans  fes  penfées. 

b  Vcn'Z  ,  réjoiii(fons-}iOHi  au  Seigneur  .  .  . 
adorons-le  ,(§>  projîer-aons-nous  devant 'Dieu. 

c  Je  V0U4  avois  devant  moy  •  mais  j'étais 
iien  loin  hors  de  moy  ;  o*  comme  je  n  étois  pas 
même  en  état  de  me  trouver  tnoy-méme  ,je  n'a,' 
'Vois  garde  de  voh^  trouver. 
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me  :  ego  autem  &  a  me  difcejfenvn,  nec  me   XII. 
inveniebam  ;  ^uanto  minus  te  ?  Mo  v. 

X  X  I.  A  cette  utilité  de  la  prière  in- 
térieure ,  qui  eft  grande  fans  doute  pour 
qui  la  fçait  eftimer ,  il  me  femble  qu'on 
en  doit  joindre  une  autre,  plus  impor- 
tante en  un  fens  ,  parce  qu'elle  peut 
être  plus  générale ,  &  quelle  efl  d'un 
plus  grand  effet  pour  perfectionner  la 
vertu.  C'eft  la  connoiltance  &  l'amour 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  dont  il  eft  dif- 
ficile qu'on  pénètre  bien  les  myfteres , 
la  dodrine ,  les  exemples ,  fans  s'y  ar- 
refter  par  une  profonde  réflexioîi.ll  faut 
l'accompagner  en  efprit  comme  fes  dif- 
ciples ,  l'écouter  comme  eux  dans  la  fo- 
litude  ,  luy  demander  l'interprétation 
de  beaucoup  de  chofes ,  comparer  fis 
adions  avec  fes  difcours ,  joindre  en- 
fcmble  des  avis  donnez  en  divers  temps, 
en  étudier  le  fens  &:  le  fond ,  en  faire 
l'application  à  nôtre  vie ,  en  tirer  toutes 
les  conféquences  :  ce  qui  n'eft  pas  pof- 
fible ,  fi  l'on  n'entre  dans  ce  recueille- 
ment &:  cette  application  intérieure  , 
que  le  Saint-Efprit  nous  a  repréfentée 
comme  la  difpofition  perpétuelle  &  do- 
minante de  la  fainte  Vierge  :  ^  Mana  Lhc.i,,}. 

a  Marie  confervoit  toutes  ces  chofes  en  elle- 

I  iiij 
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^11-  confervabat  omnia  verbn  hac ,  conférera  in 
iiu°  ^1.  ^^'"'^^  f^^'^ •  *  ^^  mater  ejus  confervabut  orn- 
fjta  verha  hac  in  cordifno. 
X  X 1 1.  Si  l'on  eût  vécu  avec  Jésus- 
C  H  R  I  s  T ,  &  qu'on  eût  appris  par  une 
révélation  femblable  à  celle  de  faint 
Pierre  ,  qu'il  ctoit  le  Fils  unique  du 
Pcre  ,  &:  le  Sauveur  des  hommes  : 
n'eût- on  rien  eu  à  luy  dire,  s'il  eût 
daigné  nous  écouter  ?  Si  l'on  eût  été 
avec  les  deux  difciples  de  faint  Jean  , 
qui  luy  demandèrent  où  il  demeuroit  : 
J^î».  :.  '^  Rahbï ,  ubi  habit  m?  &  qu'on  eût  été 
j»o^  •;.  ij-jyjté  comme  eux  à  palTer  le  relie  du 
jour  avec  luv  :  ^  Vemte  &  videte.  Ve^ 
mmnt  &  videmnt  ubi  maneret ,  &  apui 
eiim  m.infemnt  die  iilo  :  auroit-on  été 
muet  pendant  des  heures  fi  précieufes  j 
êc  auroit-on  eu  de  la  peine  à  foûtenir 
une  converfationi  digne  de  la  jaloufte 
des  Anges  ? 

X  X  ÎII.  L'efprit  le  plus  vif,  ôc  le 
plus  incapable  d'application ,  en  man- 

meme  ',  les  repa([ant  dans  [on  cœur. 

a.  Or  fa.  mer  e  c  on  fer  voit  dans  [on  cœur  toutes 
ces  paroles. 

h  Maître ,  oti  demeure z.-vom  ? 

C  Venez.  ,  &  voye:(j  Ils  vinrent ,  ^  virent 
»H  il demenroit  ;  ^ils  demeurèrent  chesj  luj  ce 
jour-lk. 
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que-t-il  quand  il  s'agit  d'expliquer  les  ^  j  ^ 
befoins  ,  fes  craintes ,  fes  déplaiilrs  à  m.  o  y. 
une  perfonne  puiifante  qui  l'écoute  avec 
bonté  ?  Un  amy  eft-il  dillrait,  quand  il 
répand  dans  le  fein  de  Ton  amy  fes  in- 
quiétudes ,  ôc  Ces  affli^bions  ;  quand  iî 
luy  parle  de  fes  projets  ;  quand  il  le 
coniulte  fur  fes  doutes  ,  ou  lur  les 
moyens  de  s'avancer  ;  quand  il  l'entre- 
tient de  fa  mauvaife  fanté ,  &  de  fes 
périls  ?  Il  ne  faut  qu'une  difpofition  pa- 
reille pour  prier  long- temps  aux  pieds 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  On  accufe  l'ef- 
prit  des  fautes  de  fon  cœur.  Avec  un 
peu  de  foy,  &un  peu  d'amour,  on  re- 
médieroit  à  une  légèreté  ,  &  a  une  dif- 
fipation  qui  ont  leurs  racines  dans  nô- 
tre infidélité  ,  Se  nôtre  indifférence. 

XXIV.  Les  perfonnes  un  peu  tou- 
chées ,  &  qui  éprouvent,  en  travaillant 
à  leur  falut ,  de  combien  d'obftacles  il 
eft  environné  ,  ne  peuvent  fe  lalfer  de 
déplorer  leur  foiblelle ,  leurs  tentations, 
leurs  fautes,  quand  elles  trouvent  des 
oreilles  alfez  patientes  pour  les  écouter. 
Elles  fe  confolent ,  difent- elles  ,  quand 
elles  peuvent  parler  de  leur  douleur  à 
quelqu'un  qui  s'y  interelfe ,  ôc  qui  "erï 
comprend  le  fujer.    Elles  avoiient  en 

1  V 
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X  1 1.  mcme  temps  que  rien  n'cft  plus  rare 
M  o  Y.  qu'une  telle  confolacion  ,  parce  que 
rien  n'efl:  plus  rare  qu'une  charité  &c 
une  lumière  qui  entende ,  ôc  qui  fouf- 
fre  tout.  Mais  pourquoy  ne  porte- 1- on 
pas  à  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  tout  ce  qu'on 
dit  avec  fi  peu  de  fuccés  à  Tes  fervi- 
teurs  ?  On  pricroit  excellemment ,  (î 
l'on  répandoit  Ton  coeur  devant  luy 
avec  la  même  liberté ,  &  la  même  con- 
fiance ;  fi  l'on  s'afïligeoit  avec  la  même 
amertume  de  Ton  inconftance ,  de  Ton 
immortification ,  de  Ton  peu  de  patien- 
ce, &  d'humilité  j  fi  l'on  vouloit  avec 
la  même  fincérité  décharger  fon  cœur 
de  tout  ce  qui  l'afflige  &  l'inquiète  j  Ci 
l'on  vouloit  avec  une  docilité  pareille 
recevoir  des  réponfes  qui  difïîpailènc 
les  perplexitez  &  les  doutes. 

XXV.  Il  ne  faut  que  changer  de  té* 
moin  ,  pour  faire  qu'une  telle  conver- 
fation  devienne  une  prière.  On  deman- 
de comment  on  peut  s'occuper  devant 
J  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T  ,  &  je  répons  que 
c'eft  comme  on  s'occupe  devant  l'un 
^e  fes  miniftres  ,  ou  devant  une  per- 
fonne  dont  nous  aimons  la  vertu,  & 
qui  aime  nôtre  falut.  On  n'a  pas  befoin 
d'art  &  de  méthode  quand  on  patle  à 
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nn  homme  :  pourquoy  deviennent- ils  X  1 1. 
nécellaires  quand  on  le  fait  à  fon  Dieu,  ^*  ^  y. 
ôc  à  Ton  Sauveur  ?  Nôtre  efprit  change- 
t-il  tout  d'un  coup  de  nature,  quand  il 
fe  tourne  vers  celuy  qui  l'a  créé,  (5c  qui 
cft  fa  lumière  ?  N'eft-il  pas  vifible  que 
c'eft  la  foy  qui  perd  alors  fes  appuys 
fenfibles  j  ôc  qu  elle  y  ell  fi  accoutu- 
mée, &  devenue  par  la  fi  foible ,  qu  elle 
fe  déconcerte  Se  fe  confond  quand  elle 
eft  feule  ? 

XXVI.  Si  elle  étoit  plus  agiiîante . 
elle  convertiroit  tout  en  matière  de 
prière  ,  ëc  nôtre  incapacité  même  de 
nous  appliquer  en  deviendront  le  fujet. 
Nôtre  ftérilité  en  bonnes  penfécs ,  nô- 
tre dureté ,  nôtre  inquiétude  naturelle, 
nous  feroient  fouvenir  de  ce  que  nous 
fommes ,  &  du  befoin  infini  que  nous 
avons  de  la  miféricorde  de  celuv  de- 
vant qui  nous  fommes  fi  infènfibles ,  <S: 
en  même  temps  fi  miférables.  Nous 
iuy  dirions  de  nôtre  égarement,  ôc  de 
nos  ténèbres ,  ce  que  nous  en  éprouve- 
rions en  fa  préfence.  Nous  pleurerions 
à  fes  pieds,  ôc  pour  nos  péchez,  ôc  f  oui- 
nôtre  impénitence.  Nous  y  demeure- 
rions prolternez,  julqu'à  ce  qu'il  Iuy 
plue  de  nous  eonfoler  par  quelque  pa- 

Ivi 
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XII.  rôle.  Nous  gémirions  de  ne  pouvoir 

^  °  ^-  prier ,  6c  nôtre  gémiffement  devien- 

droit  une  prière  :  car  la  plus  excellente 

eft  celle  qui  eft  la  plus  humble ,  ôc  à 

qui  les  larmes  tiennent  lieu  de  penfées 

Epift.  ad  ^  ^ç  paroles  :  ^  JSlam  plemmt^He  hoc  ne- 

10.        gotiurn  plus  gemitibus  cjuamfermonihus  agi^ 

tur ,  plus  fietH  ijuam  ajfatH. 

XXVII.  Quelquefois  ces  premières 
larmes ,  qui  nailîent  de  la  douleur  de 
ce  qu'on  eft  iumfènfîble  &  il  dur  ,  fe 
changent  en  d'autres  que  l'amour  &c  la 
leconnoiirance  font  couler  ;  &  l'on  a 
cet  avantage  dans  la  prière  intérieure 
&  fecrete  ,  de  pouvoir  les  répandre 
fans  qu'elles  attirent  ou  l'admiration , 
ou  la  cenfure.  On  peut  fuivre  alors  en 
liberté  le  mouvement  qui  attendrit  & 
pénètre  le  cœur ,  &  fe  profterner  de 
nouveau  devant  celuy  qui  Ta  touché, 
&  qui  eft  bien  différent  des  hommes , 
qui  mépriferoient  nos  pleurs^  &•  qui 
s'en  trouveroient  importunez.  Il  les 
ciruye  ,  pour  les  faire  couler  avec  plus 
d'abondance.  Il  en  ôte  l'amertume ,.  & 

a  Car  la  prière  eft  une  forte  d' affaire  qui 
four  l'ordinaire  fe  traitte  pluftoft  par  des  gé- 
w'rjfemeni  ^  des  larmes  ,  que  par  des  paroles 
C^  des  difcours. 
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y  joint  la  confolation  ôc  la  paix.  Il  nous   ^  ^  ^• 
relevé  du  lieu  où  nous  étions  abattus,  ^^^' 
afin  que  nous  pleurions  dans  Ton  fein, 
&  que  nous  trouvions  en  luy  une  force 
proportionnée  aux  fentimens  que  nous 
avons  de  nôtre  foiblelTè  :  Ecce  ibi  es  in  L.s.Cenf. 
corde  eorum  ^  in  corde  confittntium  tibi ,  &   •»•»•». 
projicientium  fe  in  te ,  &  florantium  infi- 
ni* tuo  poji  vias  fnas  difficiles.  Et  tufacilis 
ter  gens  lacrymas  eorum ,  &  magis  plorant , 
&  gandent  in  fietibus ,  i^uoniam  tu ,  Do- 
mine,  non  ali^kis  homo  caro  &  fangms  : 
fed  tu ,  Domine ,  qui  fecifli ,  refcis  &  ion- 
fblaris  eos. 

XXVIII.  On  ne  fçauroit  com- 
prendre combien  ces  larmes  iînceres 
&€  fidelles ,  qui  ont  leur  fource  dans 
l'humilité  &c  l'amour  ,  ôc  non  dans  l'i- 
magination &  les  fens ,  ont  d'efncace 

a  Vou^  êtes  dans  leur  cœur  ;  vaut  êtes  dans 
le  cœur  de  tom  ceux  qui  vota  confejfenr  leurs 
miferes ,  ^  qui  après  un  égarement  lajfant  ô* 
accablant  ,  viennent  enfin  fe  jetter  entre  vos 
Brai  ,  (^  pleurer  dans  vôtre  fein.  Votre  mai» 
paternelle  ejfuye  leurs  larmes  :  mais  ils  en  ré- 
pandent toujours  de  plus  en  plus ,  (^  ils  en  font 
leur plaifir  éi*  leU'r  joye  ;  parce  que  c'efi  leur 
eréateur  même  qui  prend  foin  de  les  confcler, 
C^  non  pas  les  hommes ,  qm  ne  [ont  que  chair ^ 
C^i  qutfang. 
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X  1 1.  pour  changer  le  cœur,&:  pour  Tafifér- 

M  o  Y.  mir  dans  le  bien.  Les  réfolutions  &c  les 
efforts  n'ont  jamais  un  fuccés  11  dura- 
ble &c  Cl  prompt.  Et  faint  Auguftin  ne 
craint  pas  de  dire  que  de  telles  larmes 

2.  A.Ctn.  font  nôtre  principale  efpérance  :  *  Niji 

î'!}'  f'î-  ^^  ^«r«;  tHM  ploraremns  j  mhil  rejidiù  de 
fpe  nojira  fieret. 

XXIX.  C'eft  en  les  répandant  qu'on 
répand  Ton  cœur  devant  Dieu,  félon: 
l'cxpreflion  de  l'Ecriture  ,  qui  fait  un  Ci 
grand  état  de  cette  difpoiîtion,  parce 
qu'elle  eft  le  remède  de  nôtre  orgueil  y 
éc  de  nôtre  dureté.  Le  cœur  alors  s'a- 
mollit &c  Ce  fond  devant  celuy  qui  fub- 
fifte  feuL  II  s'affoiblit  &  fe  perd  devant 
celuy  qui  cft  fa  vie  ôc  fa  force.  Il  s'é- 
coule comme  l'eau  devant  celuy  qui  eft 
fon  fouverain  bien ,  &  fans  lequel  il 
n'eft  rien.  Le  S.  Efprit  a  quelquefois 
infpiré  aux  Prophètes  de  marquer  la 
jaécefîîté  de  cette  difpofition ,  en  faifant 
puifer  &  répandre  de  l'eau  avant  la 

»♦  Ktg.  7  prière  publique  :  ^  Hanferunt  aquam,  & 


âDansnos  m^ux  nova  n  avons  f oint  d' autre 
rejfource  que  dii  vont  adrcjfî-r  nos  larmes  ^  nos- 

f^ipirs.  ..,       ,       j. 

b  Ils  puiferent  de  l'eau  qu  ils  répandirent 
devant  le  Seigneur;  ils  jeûnirait  ce  joftr  /^, 
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ejfuderunt  in  confptllu  Dornïni  -,  &  jcju-  X  I  f. 
ndvcmnt  in  die  ilia,  at^ue  dixerunt  :  pec-      °  ^' 
cavimns  Domino.  La  mère  de  Samuel '•''^^^■'" 
enyvree  d  un  autre  vm  que  ne  penioit 
le  grand  Prêtre  Heli ,  prioit  dans  Ton 
cœur, fans  qu'on  entendit  fa  voix,  Se 
fon  ame  vivement  touchée  fe  répan- 
doit  8c  s'écouloit ,  pour  ainfi  dire ,  avec 
*fa  prière  :  ^  Afiilier  infelix  nimis  egofum  _,  ib-  v.  }^ 
difoit-elle ,  vinumqHt ,  &  omne  ejHod  ine- 
briare  potefi  non  hibi ,  fed  effk-di  animam 
meam  in  confpeEln  Domini.    Cétoit  l'ex- 
prefïïon  ordinaire  de  David,  quiareçiî 
pour  luy  &  pour  toute  TEglife  refprit 
de  prière  dans  un  degré  fi  éminent  : 
^  Ejfundo ,  difoit-il ,  in  conffeiin  ejtts  ora-  Pfal  141- 
tionem  meam  ,  (JT  tribitUtionem  meam  antt  *" 
ipfii?npronHncio.  ^  HdC  recordatus  fum ,  &  p/"'»^4«-5- 
effuM'  in  me  animam  meam.  '^  Ejfnndiîe  ^Z"'-  ^'• 

C^  ils  dirent:  notts  avons  féché  devant  le  Sei- 
gneur. 

a  Je  fuis  une  femme  comblée  d' affltdtton  ;  je 
n'  tty  bû  ni  vin ,  ni  rien  qui  fnijfe  enyvrer  :  muis 
j'ay  répandu  mon  ame  en  la  fréfence  du  Sei- 
gneur. 

b  Je  répands  ma  prière  en  fa  préfence  ,  (^ 
j'expefe  devant  luy  mon  extrême  a0i£Hon. 

cja  me  fuis  Convenu  de  ces  chofes  i  &  j'^ 
répandu  mon  ame  au  dedans  de  moy-même. 

à  PJpandti  vw  cœurs  devant  luy. 
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XII.  coram  illo  corda  veflra.  Et  il  faut  conve- 
^  °  ^'  nir  que  ces  fentimens  fi  tendres ,  Çi  pé- 
nétrans,  fi  propres  a  humilier  Tame,  & 
à  fondre  la  glace  du  cœur ,  font  bien 
plus  ordinaires  dans  une  prière  qui  s'en 
nourrit  long  temps ,  que  dans  celle  qui 
cfl:  aufïï  prompte  que  1rs  paroles. 

XXX.  Il  arrive  quelquefois  qu'en 
prononçant  des  pfeaumes ,  on  fe  fenc* 
vivement  touché ,  &:  d'une  manière  qui 
feroit  defircr  qu'on  pût  s'abandonner  à 
une  douceur  fi  intime  &:  fi  nouvelle , 
fi  l'on  en  avoit  la  liberté.  On  le  fait^ 
quand  on  eft  feul  :  &:  pour  lors  la  prière 
intérieure  interrompt  heureufement  la- 
vocale.  Mais  quelle  interruption  !  Ja- 
mais on  ne  pria  (i  pleinement ,  ni  fi  to- 
talement. Jamais  on  ne  le  fît  d'une  ma- 
nière fi  univerfelle ,  ni  fi  profonde.  L'a- 
me  eft  alors  enlevée  par  un  plaihr  fi  pur 
&  Cl  divin  ,  qu'elle  en  eft  extafiée.  Une 
main  invifible  la  porte ,  &  luy  donne 
des  ailes.  Une  fliavité  célefte  luy  fait 
oublier  tous  fes  maux  ;  &  elle  oubUeroit 
aufïï  tous  les  autres  biens ,  fi  celuy  dont 
elle  joiiit  fe  faifoit  toujours  également 
fentir.  Mais  le  poids  d'une  chair  fujete 
au  péché  l'en  détache  malgré  fes  defirs;^ 
&  la  douleur,  comme  le  Sage  l'a  dit. 
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Tuccede  bien-toft  a  la  joye  :  ^  Alii^uando  X  1 1. 
intromittis  me  m  aff^eBum  mnlthm  inufîta-      °  ^' 
tum  introrsus  ^  ad  nefcio  ejuam  diilcedinem ,  covftff' 
qiu  fi  perficiatHr  in  me  ^  neficlo  qnld  ent  ^  (.40  n.i. 
qmd  vita  ifla  non  e/it.  Sed  recido  in  h<tc 
étmmnofis  ponderibus  ,    &    reforbeor  foie- 
trs  y  &  teneor  ^  &  multum  fleo  _,  fed  mul- 
tu/n  teneor.  Ce  n'eft  pas  une  lumière  : 
nous  avons  vu  ailleurs  quel  en  eft  l'ef- 
fet. C'eft  un  vif  fentiment  qui  pénètre 
le  coeur ,  &  qui  l'avertit  que  fon  maî- 
tre eft  préfent.  Il  s'élance  vers  luy , 
pour  Tatteiî^^re  &  le  fuivre  :  mais  bien- 
toft  il  retombe,  parce  qu'il  n'eft  pas 
encore    parfaitement  renouvelle  •,    de 
nen  ne  luy  fait  haïr  plus  fincerement 
ce  qui  luy  reftc  d'un  amour  feniiiel  8c 
rcrreftre,  que  d'avoir  éprouvé  qu'il  le 
fépare  de  fa  véritable  félicité. 

a  Vous  ré^ande:^quelquefois  dans  le  fond  de 
tmu  cœur ,  un  certain  fentiment  fi  extraordi- 
naire ,  &  d'une  fi  merieilleufe  douceur  ,  c^ue  fi 
cet  état  durait ,  je  voys  bien  que  ce  ferait  totett 
autre  chofe  que  celuy  de  cette  -vie  ,  quoyque  je 
ne  fuijfe  expliquer  ce  que  c'efl.  Mais  le  poids 
de  mes  miferes  me  fait  bien  tofi  retomber  dans 
les  chofes  d'icy-basi  ér  je  me  trouve  englouti 
dans  le  torrent  de  celles  qui  compofent  le  train 
ordinaire  de  ma  vie.  Elles  me  tiennent  faifi  à 
ne  m' enfouvoir  retirer  ;  (^  la  douleur  que  f  en 
ay  méfait  verfer  bten  des  larmes  i  muis  elles  ne 
m'en  tiennent ^of  mfins. 
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XII.  XXXI.  Rien  n'eft  plus  nccefTaire  à 
**  *^  ^*  une  vie  fpirituelle  que  ces  heureufcs 
expériences  :  car  on  Ce  foûdent  avec 
beaucoup  plus  defacilirc  contre  les  at- 
traits de  la  volupté,  6c  des  vaines  joyes 
du  fiecle ,  quand  le  coeur  a  éprouvé  la 
différence  des  biens  folides,  de  de  ces  fr^- 
lib.  lo.  voles  amufemens  :  *  GHflavi,&  efurio^  & 
Conf.  t.  jifi^^  Tetigifli ,  &  exarfi  in  pacem  ttiam. 
Mais  il  eft  rare  qu'on  foit  invité  à  ce  fel- 
lin  fî  délicieux  &  iî  fecret,  quand  on  ne 
j'y  prépare  point  par  la  patience  &  la 
perfévérance  dans  la  prie^  j  &  qu'on 
craint  celle  qui  étant  plus  intérieure, 
nous  approche  davantage  de  cette  joyc 
intime  ou  le  Seigneur  habite ,  &  oîi  il 
fait  entrer  pour  des  momens  Tes  fervi- 
teurs. 

XXXII.  On.  l'aimera,  quand  on  aura 
éprouvé  Çts  chaftes  déhces,  &  qu'on 
aura  mieux  compris  de  quel  inrcreft  il 
eft  pour  nous  en  cette  vie  de  goûter 
combien  le  Seigneur  eft  doux ,  afin  que 
nous  ne  foyïons  pas  féduits  par  des  dou- 

a  Votu  m  ave:^fa.it goûter  vos  ineffable: doH- 
ceurs  ;  ô'  ^^^s  ni  ont  donné  four  vom  une 
faim  ^  une  foif  qui  fnz  dévore.  Vous  avez 
Uuché  mon  cœur  ,  ^  il  s' eft  trouvé  embrafé 
d'un  amour  ardent  four  cette  faix  folide  ^  vé- 
ritable cjue  ion  ne  trouve  qu'en  veut. 
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ceurs   criminelles,    ou   que  nous  ne^^^I- 
foyions  pas  accablez  par  des  mortifica- 
tions nécelfaires  :  *  Exandl,  Domine,  de-  ai»  ■,. 
pncationem  meam ,  ne  depciat  ammu  ?nea  ^^  [^^ 
fth  difciplina  tua  ^  ut  dulcefcas  mlhifuper 
omnesfcduB'tofjes  ^iias  fe^Hchar,  &  ament 
te  validiffime  ;  &  amplexer  manurn  tuam 
tot'is  prACordiis  meis ,  ut  eruas  7ne  ah  omni 
tmtiitione  ufque  in  finern. 

XIII.    MOYEN. 

Conferver  une  difpojltîon,  &  une 
fré^AYation  continuelle  à  prier  i 
&  employer  pour  cela  les  précau- 
tions nécejjuires. 

ï.  "p  O  u  R  prier  faintement  dans  les 
JL    temps  marquez, un  d?s  plus  effi- 
caces moyens, eft  de  fe  conferver  dans 

a  Exauctz.-moy ,  Seigneur  ^é*  «^  permettez 
pitf  que  je  tombe  dans  l'abattement  ,  feus  Id 
verge  dont  vom  tne  chutiez-  Faites  que  je 
trouve  infiniment  flui  de  douceur  en  votti  , 
f«e  je  n'en  trouvais  autrefois  dans  tous  les 
plaijirs  trompeurs  que  je  recherchais  avec  tant 
d'ardeur.  Faites  que  je  voui  aime  d'un  amour 
folide  (^inébranlable  ,  ^  que  je  m'attache  de 
toutes  mes  forces  à  vôtre  main  toute-pmffante , 
afin  quelle  me  foùtienne  jufqu'a  la  fin  de  mu 
courfe,  é^quellems  garantijfe  dt  toutes  fortes 
de  tentations. 
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Y  j  j  j  une  difpofition  continuelle  de  prier;  & 
j4  o  y .  de  vivre  pour  cela  dans  une  grande  in- 
nocence. Car  on  ne  peut  toujours  pfal- 
modier,  ou  s'appliquer  aduellement  à 
Dieu:mais  on  doit  continuer  dans  tous 
les  temps  cette  forte  de  louange  &c  d'a- 
doration qui  eft  inféparable  de  la  ver- 
tu ;  ôc  cette  obligation  eft  encore  plus 
étroite  pour  des  perfonnes  confacrèes 
à  la  prière ,  que  pour  les  fimples  fidel- 
leSj  à  qui  faint  Auguftm  en  faifoit  ce- 
5.  ^ug.    pendant  un  devoir ,  ^  Llrigita  tua  ad  ho- 
tnpfat.    ^^^  luudat  ,    vit  a   tua  fernper  landet . . , 
crx-        Cum    voce  cantaveris  ^  filehls  aliquArrdo  : 
v'ita  jîc  canta _,  ut  numcjuam  Jîleas. 

1 1.  Ce  précepte  (î  court  eft  infini- 
ment étendu  dans  les  conféquences:  car 
il  retranche  tout  à  la  cupidité.  Il  faut 
la  bannir  des  lectures ,  des  converfa- 
tions ,  des  repas,  des  adions  qui  ont  le 
plus  de  rapport  à  elle  &:  aux  fens.  L'or- 
gueil ,  le  fouvenir  des  injures ,  le  mé- 
pris de  nos  frères ,  l'indifférence ,  font 

a  vôtre  langue  loue  Dieu  pour  un  temps  : 
mais  vôtre  -vie  doit  continuellement  le  loiter  . .  . 
fUixnd  votre  voix  aura,  cejfé  de  chaneer  ,vcut 
demeurerez  dans  le  filcnce  :  mais  qxe  voire  vte 
chante  de  telle  forte  que  vom  ne  vous  taifuz. 
jamais. 
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k  poifon  de  la  prière.  Une  raillerie,  ^  ^^  ^* 
•^     '  j  r  j    ■        j     M  o  Y. 

une  medilance ,  un  moment  de  joye  des 

fautes ,  ou  des  afïlidions  de  qui  que  ce 
foit  ,  peuvent   éloigner    pour    long- 
temps refpnt  qui  gémit  en  nous.  L'hu- 
milité &  la  charité  ne  font  jamais  ble(^ 
fées ,  fans  qu'on  l'afflige.   Le  mépris  de 
foy-même  &:  la  pénitence  l'invitent  &c 
l'arrêtent.  Il  écoute  tout  avec  une  o- 
reille  jaloufe  :  ^  Auris  z.eU  audit  omma,^'^^-i'\:>' 
Gomme  il  remplit  tout ,  il  voit  &:  exa- 
mine tour.  Et  il  ne  peut  loufFrir  qu'on 
veuille  umr  avec  luy  des  fentimens  dont 
il  n'eft  ni  le  principe,  ni  la  fin  ;  &  qu'on 
efpere   en  cela  être  plus  fort ,  âc  plus 
habile  que  luv  ,  qui  ne  peut  fupporter 
un  mélange ,  qu'on  veut  excufer  &  ren- 
dre  légitime  :  '°  An  futatis  quia  inaniter  p«t.  4. 
fcriptura  dicat  :  ad    irrvidiam  concupfcit  ^• 
/pirltus ,  efui  habitat  in  vohis?^  An  amn-  '•'^•''•'9' 
Ltmur  Dominum  ?   numquid  fortiorts  illo 
jumw  ? 

III.  Dans  les  chofes  qui  demandent 

a  V oreille  jxlonfe  entend  tout. 

h  Penfez-i'Otti  que  l'Ecriture  dife  en  vain  : 
l'efprit  qui  habite  en  vou^  vous  aime  d'un 
nmour  dejiiloufie  ? 

c  Eji-ce  q:te  nous  voulons  irriter  Diet*  <  ^» 
fomme  le  piquer  de  jalou/îe  ?  Sommes-nota  plm 
Jiorts  que  luy  ' 
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XI  M.  une  forte  application,  ôc  qui  peuvent 
M  o  Y.  lailfer  de  profondes  traces,  contraires  à 
la  tranquillité  de  la  prière  qui  doit  fui- 
vre ,  on  tâche  d'y  porter  une  intention 
droite  &  pure  j  de  n'y  donner  que  le 
temps  nécelfaire  -,  <Sc  de  les  fandifier 
par  de  fréquens  retours  vers  Dieu.  On 
invoque  fa  grâce  avant  que  de  s'y  ap- 
pliquer ,  contre  la  fecrete  malignité 
qui  eft  prefque  inféparable  des  affaires 
ou  des  études  qui  attachent  l'ame  tou- 
te entière ,  &  qui  en  épuifent  l'atten- 
tion. L'on  a  foin  de  les  terminer  quel- 
que temps  avant  celuy  de  la  prière ,  & 
de  mettre  dans  l'intervalle  une  ledure 
qui  rappelle  le  cœur  à  des  fentimens  de 
religion  ;  6c  l'on  demande  à  Dieu  avec 
une  foy  humble  &  vive  qu'il  empêche 
les  retours  inutiles ,  Se  les  fouvenirs  im- 
portuns des  chofes  qu'on  n'a  faites  que 
pour  lui  obéir. 

IV.  On  accoutume  fon  efprit ,  dans 
les  temps  où  il  pourroit  s'écarter  avec 
moins  de  péril ,  à  ne  faire  point  de  pro' 
jets  ;  à  ne  fuivre  aucune  vue  qui  favo- 
rife  ou  l'ambition ,  ou  l'avarice  ;  à  ne 
s'arrefter  fur  aucune  image  capable  de 
troubler  la  paix  ,  ou  la  pureté  du  cœur  ; 
a  ne  fe  délailerque  d'une  manière  fage 
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^  modefte  ;    à    revenir  promptement  X  1 1  L 
quand  on  le  rappelle  ;  &  a  quitter  fans  îA  o  v. 
peine  fon  plaiîir  pour  Ton  devoir.    On 
le  trouve  plus  docile  ôc  plus  fournis 
dans  le  temps  de  la  prière  ,  quand  on 
ne  luy  a  rien  pardonné  dans  les  autres  ;  ' 
&  il  devient  aifément  religieux ,  quand 
il  a  toujours  été  tranquille. 

V.  Lorfqu'il  eft  arrivé  quelque  chofe 
qui  a  troublé  cette  férénité  ,  on  s'effor- 
ce d'y  remédier  promptement  -,  &  l'on 
ne  foufFre  point  que  le  mal  fe  fortifie 
par  le  temps  &z  la  négligence.  On  éteint 
la  colère ,  un  mouvement  de  complai- 
fance ,  une  crainte  inutile  ,  une  inquié- 
tude trop  vive ,  comme  on  éteint  tpait 
ce  qui  blelTe  la  pureté,  c'eft-à-dire',  a- 
vec  une  foUicitude  ôc  une  adivitç  qui 
ne  perd  pas  un  moment.  On  étouffe  le 
moindre  delîr  de  diftindion ,  d'autori- 
té ,  de  commandement ,   dès  qu'il  fe 
montre  :  parce  qu'il  eft  incompatible 
avec  une  folide  pieté  ,  &  avec  ce  fecret 
gémiifement  du  cœur  qui  eft  la  véri- 
table prière.    On  réfifte  fur  tout  à  l'a- 
mour des  louanges  dès  fa  nailfance, 
parce  que  la  vigilance  eft  prefque  inu- 
tile quand  il  a  pris  des  forces  ;  &c  qu'il 
eft  impofTible  d'avoir  une  foy  vérita- 
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XIII.  blement  chrétienne ,  dont  la  prière  eft 

^  o  Y-  le  premier  fruit ,  félon  cette  parole , 

^  fides  orat  ^  fi  l'on  cherche  une  autre 

gloire   que  celle   que  Dieu  feul  peut 

'ioan.  5.   donner  ,•  ''  Quomodo  vos  tfoteftU  credere , 

^*  ^M  gl^oriam  ah  invlcem  Accltïtïi ,    &  glo' 

riam ,  cjha  afolo  Dee  eft ,  non  <^ nantis  ? 

VI.  Lorfquele  Saint-Efprit,qui  fouf- 
fle  où  il  veut ,  Se  dont  Tinfpiration  eft 
infiniment  libre,  caufe  un  mouvement 
fubit  dans  le  cœur  ,qui  Tinvite  à  la  priè- 
re ,  ôc  le  conduit  dans  une  folitude  in- 
time que  les  affaires  ôc  la  compagnie 
extérieure  ne  fçauroient  troubler,  il 
faut  alors  répondre  à  ce  fentiment  par 
une  éxadte  fidélité ,  de  ne  pas  différer  à 
le  fuivre,  lorfqu'on  aura  plusdeloifir  : 
s,  jug.  Ciim  allquid  refenû  venit  in  mentîm ,  quo 

nd    Sim- 

flic.  a  C'ejllafoy  qui  f rie. 

quajl.  4.  b  Comment  pourriez- VOUS  croire,  vous  qui 
retherche'S^la gloire  que  vous  vou/s  donnez  tes 
uns  aux  autres ,  ^  qui  ne  recherchez  point  la 
gloire  qui  vient  de  Dieu  feul? 

c  Sluand  nom  Çentons  dans  notre  ame  un 
mouvement  foudatn  qui  nom  forte  à  prier  avec 
des  gémijfemtns  ineffables  .  .  .  nous  ne  devins 
■point  différer  notre  prière  fous  prétexte  de  cher- 
cher quelque  endroit  retiré  ou  nous  puiffions  la 
faire  plus  commodément  debout  ou  profierne^^ 
Car  lecœurfcitit  quand  il  veut  fe  procurer  à 
luj  même  la  folitude, 

fHppliùwdi 


LA  Prière.  III.  Part.  117 

fiipplicandi    moveatnr    affe^us  gcminbHS  XIII. 
inenaïrahilibas . . .  non  eft  dijferenda  ora-  ^^  °  ^* 
tio ,  Ht  ejHttrampu  ifuo  fecedamm ,   aut  ubi 
proJiernamHr.    Oignit  enim  Jibi  mentis  in- 
tentiofolitiidinem, 

VII.  Dans  l'iiiftant  que  cette  voix  _ 
intérieure  fe  fait  entendre,  le  cœur 
doit  y  obéir:  *  Hodie  fi  voccm  ejtu  au- 
ditntis  _,  nolite  obdurare  corda  vejint.  On 
cherchera  long-temps  l'époux,  fi  l'on 
ne  luy  ouvre  dans  le  moment  qu'il 
frappe  à  la  porte.  La  moindre  excufè, 
&  le  moindre  délay  peuvent  l'éloi- 
gner y  ôc  quand  on  fera  preft  à  l'écou- 
ter ,  il  ne  parlera  peut-être  plus  :  ^  u4pe-  Ctnt,6. 
rui  dilc^o  meo  :  at  ilk  dedinaverat  ^  atqnc 
tranfierat . . ,  Quâfim  _,  &  non  inveni  il-. 
lum.  Vocavi ,  &  non  refpondit  mlhi.  On 
eft  fouvent  traitté  de  mêmei&  l'onpa- 
roît  plufleurs  jours  dans  le  temple  exté- 
rieur fans  y  rien  entendre ,  &  fans  y  rien 
recevoir ,  parce  qu'on  a  refufé  d'écou- 
ter les  paroles  de  vie ,  qui  étoient  dites 

a  6"»  vous  entendez,  aujourd'huy  fn  voix  > 
gardex.-vous  bien  d' endurcir  vos  cœurs. 

a  J'ouvris  ma,  porte  à  mon  bien-atmé  :  mais 
il  s'en  étoit  déjà  allé  ,  ô"  H  avoit  pajfé  ail- 
leurs . .  .fe  le  cherchay  ,  ^  je  ne  le  trouvay 
■point.  Je  l'appellay  ,  é^  il  ne  me  répondit 
rien. 


2l8  Tr  A  I  TT  e'    D  E 

XIII.  dans  le  rand:uaireinvirible&:  fecretcîu"" 
M  o  Y.  cœur.  Notre  temps  ner-egle  point  ce- 
luy  de  Dieu.  Il  faut  êtrefidelle  8c  doci- 
le quand  il  le  veut  ;  &  ces  précieux  mo- 
mens  attirent  de  grandes  faveurs  pour 
les  heures  deftinées  à  la  prière  publi- 
que, dont  la  longueur  eft  fi  lalïante 
quand  l'époufe  y  parle  feule ,  &  que 
fon  époux  eft  éloigné. 

VIII.  Lorfqu^on   eft  en  liberté  de 
fuivre  toute  Tétenduc  de  fa  rcconnoiC- 
fance  pour  de  telles  vifites,&:  que  les  An- 
ges en  font  les  feuls  témoins,on  fait  bien 
de  fe  mettre  à  genoux  pour  quelques 
moméns ,   ou  même  de  fe  profterner 
pour  adorer  une  telle  miféricorde ,  & 
la  fupplier  d'interrompre  ainfifouvent 
le   fommeil    qui  nous  appefantit,    Se 
nous  courbe  vers  la  terre.  Car  ces  fignes 
extérieurs  d'une  humble  reconnoiftan- 
ce ,  contribuent  à  la  rendre  plus  refpe- 
âueufe  &  plus  vive  ;  Se  le  corps ,  en 
obéïftant  aux  mouvemens  de  l'ame  , 
fait  par  une  admirable  retour  que  ces 
mouvemens  deviennent  plus  fenfibles 
S.^ttg.  l  ^  plus  touchans  :  ^  HincmaaisfeipfHm 

de      cura  .f  ,  ,  ,  C>    J    tJ 

^ererM    ^xcitat  homo  ad  orandwn ,  gemendumque 

t^is  TT       ^  ^^^  fignes  extérieurs  font  très  utiles  pour 
'  nous  exciter  k  prier  é"  ^  gémir  avec  plus  de 
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huyniliks  atijueferventms  ;  &  nefcio  quomo-  ?^ 
do   cordis  affe^ius,    ejuly  ut  fièrent    ijia , 
tfrdcejfit  ,  ^uiafaflafimt ,  crefcit. 
p  IX.   Qaand  l'heure  de  la  prière  fo- 
lennelle  eft  venue  ,  on  Te  prépare  à  pa- 
roître  devant  le  Seigneur,  comme  11 
l'on  devoir  être  admis  dans  le  ciel ,  S>c 
qu'on  eût  entendu  la  même  voix  qui 
commanda  à  faint  Jean  d'y  monter  : 
^Ecce  ofl'mynapertHm  m  cœlo ,  &  vox  di-  ^poc.  4. 
cens  :  afcende  hue,  &  fiatimfd  infpiritH,  '•  ^** 
Et  l'on  defîre ,  en  s'approchant  du  thrô- 
ne  de  Dieu ,  de  relfembler  à  ces  efprits 
immortels  qui  l'environnent ,  &  qui  ne 
font  que  lumière  &  qu'amour  :  ''  Septem  ^f»*'.  4* 
lampades  ardentes  ante  thronnm  j  quifunt  ^' 
feptem  fpintus  Del. 

X^  Lot fque  la  prière  eft  finie  ,  enta- 
che de  conferver  les  dons  ineftimables 
qu'on  y  a  reçus ,  d'entretenir  dans  fou 

ferveur.ô'  avec  plus  d' humilité  ;  &  il  arrive, 
je  ne  ffity  comment ,  qu'uprès  avoir  été  produits 
par  l'ajfeiiion.  du  cœur  qui  avoit  précédé , 
ils  la  rendent  k  leur  tour  plus  vive  ô*  plf*s 
forte.  ^  jp 

a  /e  vis  une  porte  s'ouvrir  dans  le  ciefl   (§*  » 

une  voix  me  dit  :  montez  icy-haut  ;  ^  jt  f^s 
foudzin  ravi  en  efprit. 

h  II  y  avoit  fept  lampes  ardentes  devant  le 
thrône,  ^ui  font  les  fept  efprits  de  Dieu. 
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Xni.  cœur  le  feu  célefte,que  la  parole  de 
^  ^'  Dieu  &  Ton  efpnty  ont  allumé,  &  d'en 
défendre  l'entrée  au  dragon  qui  veut 
dévorer  le  fruit  de  la  prière ,  &  qui  eft 
attentif  à  voler  tout  ce  qu'on  ne  luy 
cache  pas  a  vec  foin.  Plufieurs  qui  ne 
connoilîent  pas  fes  artifices,  &  avec 
quelle  promptitude  il  enlevé  du  cœur 
la  bonne  femence,  amaifent  dans  le 
temple  un  thréfor,  qu'ils  fe  laiflent 
ôter  dans  le  parvis.  Ils  ont  préparé  & 
embelli  une  demeure ,  qu'ils  négligent 
un  moment  après ,  &  qu'ils  abandon- 
nent par  cette  négligence  à  un  enne^ 
mi  qui  veille  toujours.  Ils  fortent  tou^ 
chez  :  mais  ils  ne  le  font  plus  en  ren- 
trant chez  eux,  parce  qu'ils  laifTent  c- 
vaporer  par  des  difcours,  ou  par  des 
foins  peu  néceffaires ,  le  précieux  par- 
fum ^  &  Tondion  divine  dont  ils  étoient 
pénétrez. 

X  I.  On  ne  fçauroit  croire  combien 
les  fentimens  de  religion  demandent 
de  précaution  &  de  folicitude  ,pour  s'é- 
tablir &  fe  conferver  dans  un  cœur 
auiîî  dur  &  aufli  diftrait  que  le  nôtre  ; 
avec  quelle  facilité  ils  s'évanoiiiflTentj 
&  combien  la  vie  des  Chanoines,  &  des 
autres  perfonnes  confaçrées  à  la  prière , 
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doit  être  fainte ,  pour  ne  tomber  pas  ^ 
dans  la  négligence  3c  la  tiédeur.  L^s 
idées  qu'on  en  a  dans  le  fîecle  font  très 
différentes:  mais  qu'eft-ce  que  le  fiecle 
connoît  dans  les  voyes  de  Dieu,  êc  dans 
les  obligations  de  fes  miniftres  ? 

XII.  Si  maigre  toutes  ces  précau- 
tions ,  on  ne  peut  éviter  une  dilîîpatioa 
d'elprit ,  &  une  pefanteur  de  cœur ,  qui 
ôtentàla  prière  le  fentiment  &le  goût, 
6c  que  cette  difpofition  dure  quelques 
jours  :  on  s'impole  quelque  aumône,  de 
qnelcpc  mortification  pour  fléchir  la  ju- 
ftice  divine.  On  craint  avec  raifon  d'a- 
voir mérité  fon  indignation  par  quel- 
que orgueil  fecret,  &c  l'on  s'humilie 
profondément  fous  fa  main.  On  invo- 
que Ion  efprit  avec  des  gémiifemens 
plus  vifs  (SvT  plus  finceres  ;  &  l'on  don- 
ne un  peu  plus  de  temps  à  la  prière  inté- 
rieure ,  pour  tâcher  de  rallumer  un  feu 
preft  à  s'éteindre,  ôc  ne  pas* tomber 
par  une  tiédeur  négligée  dans  unendur- 
cilTèment  criminel. 

XIII.  Mais  en  pratiquant  tout  cela, 
on  ne  fe  livre  point  à  l'inquiétude ,  qui 
eft  fouvent  un  mal  ,  ôc  n'eft  jamais  un 
remède.  On  ne  fe  trouble  point  par 
d'excelîives  frayeurs.  On  n'épuife  poiiit 

K   iij 
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X  I  V.  fatefte  Se  fa  faute  par  d'inutiles  efforts. 

Mo  Y.  (3n  ne  fe  porte  pas  à  une  extrémité,. 
pour  éviter  celle  qui  luy  eft  oppofce. 
On  modère  fa  crainte  par  la  confiance, 
&  l'on  travaille  fans  perdre  la  paix  : 
l'efprit  de  Dieu  fçachant  parfaitement 
allier  toutes  les  vertus,  ôc  ne  portant  ja- 
mais à  l'une  au  préjudice  d'une  autre. 

XIV.     MOYEN. 

Faire  unfaint  ufage  des  diftrdCtions 

mêmes  ,  du  dégoût  ^  ^  de  U 

pejànteur  dans  lapriere. 

7.  T  E  dernier  moyen  pour  perfévérer 
l«rf utilement  dans  la  prière,  eft  de 
faire  un  bon  ufage  des  diftraâiions  mê- 
mes  5  &  du  dégoût  qui  l'interrompent, 
ou  la  rendent  ennuyeufercar  la  bonté- 
de  Dieu  ,  qui  fçaic  tirer  le  bien  du 
mal ,  &  faire  fervir  à  fa  gloire  &c  à  nô- 
tre falut  ce  qui  paroît  y  être  un  obfta- 
cle  ,  ne  permet  que  pour  de  grandes 
raifons,  que  nos  prières  foient  fi  traver- 
fées  par  des  penfées  inutiles  ;  fi  coupées 
&  fî  interrompues  par  des  chofes  frivo- 
les :  &  nôtre  mifere  deviendroit  pour 
nous  une  grande  leçon ,  fî  nous  fça- 
vions  l'entendre  6c  en  profiter. 
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II.  Il  n'y  arien,  depuis  notre  cor-  XI  V. 
fuption  ,  qui  nous  foit  plus  naturel  que 
Forgueil  &  l'ingratitude.     Nous  nous 
attribuons  tout  le  bien  que  nous  fai- 

fons  avec  facilité  -,  &c  comme  nous  ne 
Toyons  pas  la  fource  invifible  d  où 
nous  viennent  les  faintes  peniées  de  les 
faints  defirs ,  &  que  nous  éprouvons 
au  contraire  que  c'eft  nous  qui  penfons 
3c  voulons  :  il  n'y  a  rien  qui  loit  plus 
capable  de  nous  féduire,  que  d'être 
toujours  également  les  maîtres  de  nos 
penfées  ce  de  nos  defirs.  La  mifcncor- 
de  de  Dieu  ennemie  de  l'orgueil ,  &c 
pleine  de  compafîîon  pour  nous^  prend 
foin  de  nous  avertir  que  c'eft  elle  qui 
donne  tout,  de  peur  que  ù  nous  venions 
à  l'oublier,  elle  ne  fût  obligée  de  nous 
refufer  tout. 

III.  Elle  nous  laifT^  quelquefois  dif- 
puter  avec  nos  penlees ,  de  peur  que 
nous  n'en  avions  de  préfomptueufes. 
Elle  permet  que  nous  éprouvions  com- 
bien notre  cœureft  froid  ,  de  peur  que 
nous  ne  devenions  ingrats  àl'éçrard  de 
celuy  qui  le  rend  tendre  Se  fenfible.  El- 
le foufFre  que  dans  la  prière  même  nous 
ne  fentions  que  nôtre  impuilfance  pour 
prier ,  afin  que  le  peu  de  fuccés  de  nos 
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^  I  V.  efforts  &  de  nôtre  travail  nous  apprerr- 
^  °  ^-  ne  combien   ils  fcroient  inutiles,  fa«s 
ce  fouffle  intérieur  de  grâce  &  de  vie  , 
qui  produit  en  nous  le  gcnniflcment  & 
l'amour.    Enfin  lamiféncorde  de  Dieu 
nous  lailTè  quelquefois  tomber  dans  un 
tel  oubli  de  la  prière ,  de  de  nous-mê- 
mes ,  que  nous  ne  fçavons  plus  où  nous 
fommes ,  afin  que  par  un  égarement  fi 
prodigieux  ,  &  dont  nous  ne  nous  croi- 
rions pas  capables  fans  une  expérience 
très  ordinaire ,  nous  connoifîions  à  qui 
iîCHS  devons  l'uv:moa, ,  la  religion  & 
la  ferveur  dont  nous  fommes  pleins 
j.  ^-;  7.  dans  d'autres  temps  :  *  Nonne  allquartS 
x)n![:'    'Pf^  oratîo  noflra  pc  tefida  efl  ^  vcl -potiits 
j.  i.ti.  .i.fnglda  d^  pcnè  nnlla  ^  irnrm  ommno  inter- 
dhn  ita  rmlla ,  m  mcjut  hoc  m nobls  CHm 
dolore  advertamui?  quia  fi  vd  hoc  dohrnmy 
jam  oramni. 

I V.  Nous  apprenons  par  les  nuages 
qui  obfcurciflent  nos  prières ,  &  qui  en 
troublent  la  férénité,  combien  il  fe  paflè 

a  N' arrive- 1- il  fas  quelquefois  que  nôtre 
p-iere  efl  fi  tiède  ,  ou  plufioft  fi  froide  ,  (^  fi 
languijjlznte  ,  ou  même  fi  abfolument  diflrai- 
te,  qm-nos  difira^ions  ne  font  ni  remarquées, 
ni  Ixmttiere  de  nos  gémijfcmcns  O»  4e  nôtre 
douleur.''  C^r  ce  feroit  prier  ,  que  de  saffige9 
de  ce  qîi  on  le  fuit  fi  mal. 
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de  chofes  daus  nôtre  eiprit  ôc  nôtre  XIV. 
cœur,  lorfque  nous  y  fommes  moins  ^  ^^' 
attentifs.  Car  (i  dans  le  temps  où  la  vi- 
gilance eft  Cl  commandée  ,  &  où  nous 
iommes  en  apparerice  fi  appliquez  , 
nous  fommes  fi  facilement  enlevez  à 
nous-mêmes,  &  tranfportez  comme 
une  poulîîere  légère  bien  loin  de  nous , 
&c  de  Tobjet  qui  nous  devoit  occuper  : 
que  devons-nous  penfer  de  nôtre  fa- 
gefie  ,  &  de  la  folidité  de  nôtre  efpric 
lorfque  nous  fommes  moins  attentifs  î 
Tous  les  vents  nous  tournent  ôc  nous 
remuent ,  lorfque  nous  devrions  être 
fixez  par  le  plus  grand  de  tous  les  de- 
voirs. Il  n'y  a  point  d'images  qui  ne 
nous  enlèvent  nôtre  coeur,  lorfque  nous 
le  gardons  à  vue,  pour  ainfi  dire.Qu'eil- 
ce  donc  que  nous  fommes,  quand  nou» 
vivons  avec  moins  de  précaution  ?  Et 
<}ui  pourra  comprendre  quelle  eft  nôtre 
inftabilitc  &  nôtre  mobilité  naturelle  l 
V.  Dans  ces  temps  où  nous  ne  fom- 
mes en  aucune  défiance  à  nôtre  égard  , 
ôc  où  la  fentinelle  ne  veille  plus  fur  ce 
qui  entre  dans  l'efprit  Ôc  dans  le  coeur  , 
un  million  de  chofes  y  pénètrent ,  dont 
nous  ne  fentons  point  l'effet,  parce 
qu  elles  entrent  fans  bruit ,  ôc  que  nous 
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^-  fommes  endormis.  Mais  quand  le  fignal' 
de  la  prière  nous  réveille ,  &:  que  nous 
voulons  réunir  nôtre  efprit  &  nôtre 
cœur ,  nous  y  enfermons ,  en  faifant 
effort  pour  les  recueillir,  tout  ce  qui 
s'y  eft  placé  par  nôtre  négligence  ;  & 
la  gefne  où  font  tant  de  penfces  étran- 
gères, ou  même  ennemies  de  la  prière,, 
les  échauffe  &  les  excite  comme  un  eu 
fain  d'abeilles  enfermé  ;  &  leur  bour- 
donnement s'accroît  à  mefure  qu'on 
s'efForce  de  les  réprimer  ,  ôc  de  les  ré- 
duire aufilence. 

VI.  Nous  fommes  alors  punis  par  des 
diftraétions  importunes,  de  celles  qui. 
nous  ont  amuiez  dans  un  autre  temps. 
Nous  portons  malgré  nous  la  peine  d'u- 
ne négligence  volontaire  ;  ^  nous  gé- 
milîbns  trop  tard  de  la  facilité  avec  la- 
quelle nous  avons  laiiTé  entrer  dans  le 
fanétuaire  tant  de  chofes  qui  en  profa- 
nent la  fainteté  ,  &  en  interrompent  les 
auguftes  myfteres.  Mais  un  tel  gémilTe- 
ment  n'eft  que  pour  les  plus  juftes.  Les 
autres  ignorent  l'origine  du  mal ,  ou 
s'efforcent  de  l'excufer  ;  &  ils  ne  profi- 
tent point  d'une  fi  févere  leçon  ,  pour 
veiller  avec  plus  d'éxaditude  fur  tout 
ce  qui  peut  infeder  la  fource  de  leurs 
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prières  :  *  Talib^s  vit  a  rnea  plenaeji  ^  Cr  X  I  V. 
una  fpes  mea  in  magnâ  vaUè  mifericordiâ  ^  °  ^' 
tua.  Ckm  enirn  hujufmodi  remr?^  concept  a-  ç.^h  '°| 
gnlum  fit  cor  nojirum  ^  &  portât  copioft  ;?  ».  5. 
vanitatis  catervas  _,  hinc  &  orationes  nofint 
fape  interrumpuntHr  atque  turhantm-  ;  & 
ante  confpe^iim  tmtm ,  dum  c.d  aures  tuas 
vocern  cerdis  intendimits ,  mfcio  unde  ir~ 
ruentibtis  nugatoriis  cogitAtionibHS  res  tanta 
pracidltftr. 

VII.  Les  Saints  font  avertis  par  une  Ci 
trifte  expérience ,  que  ce  n'eft  pas  dans 
la  prière  feule,  qu'ils  fontexpofez  aux 
illulîons  des  fens ,  aux  preftiges  de  Ti- 
magination ,  à  l'inquiétude  de  l'efprit 
&  du  cœur,  ôc  aux  fédudtions  d'un  en- 
nemi que  nôtre  fécurité  invite ,  mais 
qu'une  humble  vigilance  repoulferoir.. 
Ils  comprennent  qu'une  vigilance  Ci 

a  Ma  vie  efi  pleine  de  pareilles  chûtes  ;  ^ 
je  n  ay  d' efpérance ,  que  dans  la  grandeur  de^ 
vos  miféricordes-  Car  enfin  ,  notre  cœur  de- 
vient le  réceptacle  de  toutes  ces  bagatelles  , 
quand  nous  y  donnons  de  V  attention;  (^  com- 
tnc  tl  en  demeure  plein  ,  elles  viennent  Couvent 
troubler  (^  interrompre  nos  prières;  &  dans 
le  temps  que  nous  penfons  l'élever  vers  vom  , 
&>  vous  faire  entendre  fa  voix  ,  il  fort  de  je  ne 
ffay  oit  une  infinité  d^ imaginations  frivoles  qui- 
fe  jettent  a  latraverfe  ,  (j>  qui  déconcertent  une 
mciun  fiférieufei^ji  importante- 
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p^  ^  ^-  coiuinuelle  eft  au-delfus  de  leurs  forcer; 

M  O  Y.   -     .,        .  ,  /, 

oc  ils  tiennent  leurs  yeux  élevez  vers 
celuy  qui  ne  s'endort  jamais  fur  Ifraèl, 
ni  fur  aucun  de  ceux  qui  l'invoquent. 

X.  yConf.  a  Sic  curas  HmimcjHe?n<^He  noflmm^tamcjnajn 
'^^'^'^  folum  cures,  &  fie  omnes  tam(^uam  fin" 
gulos.  Ils  le  fupplient ,  luy  qui  connoît 
tous  les  pièges  tendus  à  leur  indifcré- 
tion,  &  à  leur  foiblelîe ,  de  veiller  fur 
leurs  pas  ;  de  couper  les  liens  qui  les  re- 
tiennent fans  qu'ils  le  fçachent  \  d'em- 
pêcher qu'ils  ne  s'engagent  dans  de 
nouveaux  j  de  ne  fe  point  lalTèr  de  les 
délivrer,  puifqu'ils  font  toujours  im- 
prudens  &  téméraires  -,  &  de  ne  mefu- 
rer  pas  fon  fecours  fur  leurs  defirs, 
puifqu'ils  font  alfez  malheureux  pour 
aimer  fouvcnt  ce  qui  les  amufe  &"  qui 
ks  arrefte ,  &  pour  fentir  quelque  tri- 
^t^t  quand  ils  font  délivrez  après  s'ê- 

1.  lo.     tre  attachez  :  ^  Engo  ad  te  irrvijïbiles  ocu^ 

*'*"'/•  f'   /^j   i^f  fn  ezfelloj  de  laqueo  pedes  meos.  Tu 
34'  ».  j.        '  y        r 

*'  a  Vous  avez,  autant  de  foin  du  moindre  de 

nous ,  que  fi  vous  n  aviez,  a  conduire  que  luf 

feull&vous  '^ve^l^autant  de  foin   de  tous  les 

hommes  enfemble  que  de  chaque  homme  en  parti- 

fulier. 

bfe  tiens  fans   cejfe  les  yeux  de   mon  cœur 

0ttache^  fur  vous  ,   afin  que    vous  dégagiez. 

Pies  pieds  di  (es  filets.     Car  comme  ils  me  fant 
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[nbinde  tvellis  eos ,  nam  illacjneantur.  Tu  X  I  V. 
non  eeffas  evellert  i  ego  antem  crebro  hareo  ^,  ^*  o  *  • 
in  nhicjue  fmrfîs  inficUis ,  e^mmam  no  ri  dor- 
mks  neque  dormir ahis  c^pù  CHJiodis  Ifraél, . , 
T«  evellisi  Domine ^  evellis  tu,  ^mniam. 
mifericcrdia  tua  urne  oculos  mecs  efl.  Nam 
100  capior  miferabilitcr ^  &  tu  evellis  mife- 
ricorditer,  alicjuando  non  fentientem ,  qiùa 
fufvenfus  incideram  :  alu^uando  cam  dolo're^ 
aiiia  jam  inhttferam. 

VIII.  Si  Dieu  n'arrêtoit  ces  premiers 
écarts  qui  nous  éloignent  de  luy,  ils 
deviendroienc  infinis  ,  &  nous  condui- 
roient  au  précipice.  S'il  confentoit,  oa 
dans-  la  prière ,  ou  dans  un  autre  temps,, 
que  nôtre  fommeil  durât  toujours ,  il 
deviendroit  léthargique ,  &  fe  termi- 

tendus  de  toutes  farts  »  je  m'y  trotfve  fris  * 
tout  moment  :  m^is  vous  m' en  déprenez  atijjft 
à  tow  montent ,  farce  t^ue  lous  êtes  la  garde 
d'ifraèl ,  c>  une  garde  qui  ne  s'endort  ni  nt 
s-'ajfoupit  jamais  .  .  .  Vous  m'en  dégage\^  ,  9 
mon  Seigneur  ô*  mon  Dieu,  O'vous  m' en  déga- 
gez à  tout  moment ,  parce  que  vôtre  miferi cor- 
de ne  m'abandonne  poin^.  C efi par  ttn  ejfetde 
mafoibleJfe^defMes  mtferes  epte  je  m'y  laijfe 
f  rendre  ;  Ô*  c'eji  far  un  effet  de  vôtre  ffvferi- 
corde  que  vous  m'en  dégagez-  Vous  le  faite» 
quelquefois  fans  qite  j'enfouffre  .farce  que  je 
ne  m'y  étais  fas  entièrement  laijfé  aller:  mais  je 
le  fens  aujp  quelquefois ,  far 6e  que  fe  (ûmmm^ 
fois  a  m'y  attacher. 
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X  I  V.  neroit  à  la  mort.  Nous  ne  pouvons^ 
**  °  ^'  donc  alfez  admirer  fa  miféricorde  tou- 
jours attentive  à  nous  réveiller  &  à  nous 
rappeller  à  iuy ,  ni  déplorer  allez  cette 
continuelle  pente  à  l'oublier.  Nos  dif- 
fradlions  doivent  nous  infpirer  ces 
deux  fentimens  :  car  lorfqu'elles  nous 
féduifent ,  elles  nous  découvrent  nôtre 
mifere  j  &  lorfqu  elles  finilfent ,  elles 
nous  montrent  quelle  eft  la  miféricor- 
de qui  nous  a  rappeliez.  Nous  étions 
tombez ,  &  nous  nous  fommes  relevez  ; 
mais  la  chute  vient  de  nous ,  &  le  re- 
tour vient  de  Dieu  j  &  lors  même  que 
ce  retour  eft  prompt ,  ce  n'eu,  point  à 
nôtre  fidélité  qu'il  faut  l'attribuer:  ma'S^ 
à  une  bonté  attentive  fur  nous,  qui 
nous  fuit  lors  que  nous  nous  égarons , 
&  qui  fe  met  au-devant  de  nous  pour 
iih.  ,0.  arrefter  nos  égaremens  :  ^  Nijî  jam  mîhi 
Conf.  c.  dimon^rata  infymitate  meâ  _,  cito  admo-^ 
fç-  {.  ma<: ,  vanus  hebefco  .  .  alind  eji  cito  furgC' 
re ^  aliudefi  non  caâf<-t. 

IX.  Un  ami  ne  fupporteroit  pas  un 
ami  qui  ne  Iuy  ticndroit  que  des  dif- 

a  A  moins  que  rom  n'ayez  foin  de  ff*  ouvrir 
les  yeux  fur  le  champ,  pour  me  faire  apperce- 
•ooir  de  ma  foibltjje  ,je  demeure  immobile  dans 
ce  vain  amu[smcnt .  ..  Il  v  a  grande  différefice 
entre  fe  relever  promptcment  ,  (^  sdmfêchtr- 
de  tombtr. 
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cours  interrompus ,  &  qui  le  quitteroit  X  I  V. 
très  fouvent  pour  entretenir  ou  un  in-  ^^  °  *'* 
connu ,  ou  même  Ton  ennemi.  Il  n'y  a 
pas  de  magiftrat  qui  ne  fûrirriré  contre 
une  perfonne  qui  luy  demancleroit  au- 
dience ,  &  le  laiileroit  fur  Ton  tribunal- 
pour  courir  après  des  chofcs  frivoles,. 
Mais  Dieu  fupporte  avec  une  patience 
infinie  ce  que  les  hommes  n'excufe- 
roient  pas  une  feule  fois  dans  Tun  de 
leurs  égaux  :  ^  Et  tolérât  Dem  tôt  corda  g";  ^  „* 
■precr:ntium  ,  &  diverfas  res  cogitantium, 
omitto  dicere  &  mxlas ,  omitto  dicere  ali- 
^uanio  ^eruerfai ,  &  Immicas  Deo.  Ipfas 
fupeyfluas  cogîtare  ^  Injuria  efl  ejus  cnm  cjho 
locjHi  ccepe-'-as.  Une  telle  patience  mérite 
une  admiration  &  une  reconnoiiïance 
infinie,  &  puifque  nos  diftra6tions  en 
font  la  matière  &  le  fujet ,  il  eft  bien 
jufte  qu'elles  fervent  a  nous  la  faire 
eonnoître,  &  à  nous  la  faire  admirer, 

a  Cependant  Dieu  foujfre  tom  les  jours  ces 
egaremens  du  cœur  en  ceux  qui  le  prient,^ 
qui  en  le  priant  s'occupent  de  tant  de  vaines 
penfées-  Car  je  ne  parle  pas  de  celles  qui  font 
mauvaifts  ;  je  ne  parle  pas  de  celles  qui  fonf 
criminelles,  c?"  que  Dieu  détejleje  ne  parle  que 
de  celles  qui  font  fuperjlues-  C'ejî  offenfer  celuy 
à  qui  Tjom  parlez,  que  d' avoir  en  luy  parlant 
l'e/prit  dijppé par  ces  ptnfees. 
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y  .  X.  Il  ne  nous  refteroic  ,  ô  mon  Dieiï, 

M  o  y!  -'iiicune  efpérance,  Ci  vous  ne  receviez 
nos  prières,  que  lorfqu'elles  feroient 
dignes  de  vous  ;  fi  vous  n'excufiez  nô- 
tre inconftance  &  nôtre  foibleife  j  il 
vous  ne  couvriez  les  défauts  de  plu- 
fîeurs  de  nos  oraifons ,  par  l'attention 
&  la  ferveur  de  quelques-unes  que  vô- 
Tri^falm.  [fe  grace  rend  plus  parfaites  :  ^  Mitises, 
tolerans me.  Ex  aorltitiine  deflno  ;  cttra^  & 
flabo  ;  confirma,  &  firmm  ero  ;  donec  autem 
facias, toléras  me.  En  vain  je  m'efForce  de 
rappeller  mon  cœur  à  vous  5  en  vain  je 
luy  oppofe  des  barrières  lorfqu  il  veuc 
m'échaperjen  vain  je  luy  commande  de 
s'arreftcr,ou  par  refpeâ:  pour  vôtre  ma- 
jefté  ,  ou  par  l'intereft  qu'il  a  à  n'aimer 
que  vous.  Ma  prière  fe  pafTe  prefque 
toute  à  courir  aprcs-moy-même ,  fans 
pouvoir  m'atteindre  ,  &  à  déplorer 
ma  propre  defobéifTance  &  mon  foi- 
ïbid.  Jjle  commandement  :  ^  Ita  ut  vix  flet 
cor  ad  Deum  fmtm,    ynlt  fe   tenere  Ht 

a  VoM  êtes  doux  pour  me  tolérer.  Je  fuis  mcf 
lade,&je  m  écoule  comme  l'eau.  Guérijfez.- 
fnoy  ,  Ô*je  fer^y  flxble-  Ajfermijfcz  -  mo/ ,  ^ 
yauray  de  lu  ferntaé.  M.tis  jufquà  ce  (]ue 
vous  ms  mettiez  d;ins  cet  état ,  vous  me  tch 
lérez. 
b  Vhom/ne  m  ^etit  ^u'h  peine  tenir  fo» 
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#W,  &  t^uoda^nmodo  fugit  kfe,  necinve-  -jr  j  y^ 
nit  cancelloi  ^nihiisfe  imlndat ,  aut  ohices  m  ©  r. 
puofdam  quihus  retineat  avalationes  fitof  , 
fjy  vagos  e^Hofdarn  motus  ^  fed  ftet  jucHn~ 
dari  a  Dcofito,  F'ix  eft  ut  occurrat  talis 
oratio  inter  multtu  oratlones. 

X  I.  Je  ferois  inconfolable ,  6  mon 
Seigneur,  fi  cette  foibleffe  étonnante 
m'étoit  particulière  5  &  je  ne  pourrois 
penfer  que  vos  ferviteurs  en  fulTenc 
capables ,  fi  vous  n'aviez  marqué  dans 
vos  Ecritures  que  David  vous  rendit 
grâces  un  jour  de  ce  qu'il  avoit  trouvé 
fon  cœur  pour  vous  prier  :  *  Irrvcnit  ^■'^'i-vk 
fervus  tHHS  corfnnm  ut  oraret  te  oratione 
hac.  Vôtre  Prophète  femble  avoiier 
par  là  que  Ton  cœur  n'étoit  pas  tou- 
jours fi  religieux  &  fi  attentif,  &  que 
fa  prière  étoit  quelquefois  moins  pure 

cœu:-  ferme  devant  Dieu,  it  veut  le  tenir  en  fx 
fréfence,  mais  il  f:iit  (^  s'échappe  en  quelque 
forte  del:iy-mème.  il  ne  trouve  point  de  bar- 
rières pour  le  renfermer  ,  ni  de  digues  pouf 
empêcher  ces  mouvemens  vagues,  afiyi  de  s' af" 
fermir  dans  lapréfence  de  Dieu  ,  &  d'y  trou- 
ver de  lajoye.  il  efl  très  difficile  entre  plufieurs 
prières  d'en  trouver  une  feule  oi*  ncpus  goûtions 
cet  arrefl  ^  cette  folidtté  du  cœur. 

a  vôtre  fervireur    a  trouvé  fon  ccc'Ar   piHtr 
vous  adrejfer  cette  £riere. 
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X  I  V.  &  moins  tranquille.  Helas  !  fi  cet  hom- 
M  o  y.  me  divin  rappclloit  fon  coeur  avec  ef- 
fort ,  &  fi  cet  effort  ne  luy  réiifliiroit 
pas  toujours  r  quelle  conrolation  n'eft- 
ce  point  pour  un  homme  auiïi  mifé- 
rable  que  je  fuis ,  quand  je  me  trouve 
dans  la  même  peine  ?  Ou  pluftoft ,  ô 
mon  Dieu  ,  quelle  idée  faut-  il  que 
^aye  de  moy  ;  &c  quelle  douleur  ne  me 
doivent  point  cauier  mes  égaremens 
dans  la  prière  ,  fi  un  homme  aulïï 
famt  que  David  n'en  écoit  pas  exempt, 
de  s'il  croit  obligé  de  gémir  de  l'infta- 
S.  A^r.  bilité  ({e  fon  cœur  ?  a  Invenïre  Ce  di- 
»î.  ».  7-  ^^^  cor  juii-n  ,  efiMp  foLeret  ah  eo  fa  gère  _, 
&  ille  fe^ui  ijuaft  fugithum  ,  &  non 
■pojfe  comprehen  1ère ,  &  clamare  ai  Do^ 
minum  :  Quonia/n  cor  meum  dereliquit 
me. 

XT  r.  Je  reconnois ,  Seigneur ,  non 
feulement  ma  miferc  :  mais  vôtre  ju- 
ftice  ,  dans  le  peu  d'autorité  que  j'ay 
fur  moy- même.    J'ay  voulu  être   à 

a  II  dit  qu'il  a  trouvé  fon  cœur  ,  comme  fi  (on 
cœur  avait  coutume  àe  s  enfuir  de  luy  ^  (çp  s'il 
courait  après  fon  cœur  comme  aprts  un  [ervitetfr 
fugitif ,  ^  que  ne  le  pouvant  atteindre  ,  il 
criât  a  Dieu  :  Seigneur ,.  mon  cœur  w  ^  abnu" 
donné. 
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ïnoy  en  vous  quittant ,  &  je  ne  vous  X  I  vv 
ay  quitté  que  pour  être  indépendant ,  ^  o '• 
&  devenir  ainii  mon  feul  maître^ 
Mais  je  ne  fçavois  pas ,  ô  mon  Dieu,, 
que  tout  ie  révolteroit  contre  moy,, 
quand  je  ne  vous  ferois  plus  foiimis. 
J'ignoi'ois  que  tout  ordre  vient  de 
vous  y  qu'il  n'y  a  dans  le  ciel,  &  fur  la 
terre  d'autre  autorité  que  la  vôtre  ;  8c 
que  rien  ne  me  doit  obéir  quand  ce 
n'eft  pas  vous  qui  commandez.  J'ay 
été  livré  à  un  peuple  révolté  ,  pour 
me  punir  de  ma  révolte  ^  j'ay  trouvé 
ma  propre  maifon  pleine  de  fédition 
&:  de  bruit ,  parce  que  j'ay  voulu  y 
être  fans  vous.  Aucun  de  mes  domefti- 
ques  n'entend  ma  voix ,  parce  que  c'eft 
celle  d'un  efclave  fugitif,  &  que  mon 
exemple  autorife  leur  deiobéi (Tance,, 
Ni  mes  fens  ne  me  lailTent  en  repos  , 
lorfque  je  les  veux  exclure  d'une  priè- 
re où  ils  ne  comprennent  rien  j  ni  mon 
imagination  ne  refpedte  mon  comman- 
dement ,  quand  je  luy  défends  d'atta- 
cher fes  tableaux  irréguliers  Se  indé- 
cens  devant  mon  efprit  attentif  à  vous  ;. 
ni  mon  propre  efprit ,  qui  paroît  vou- 
loir vous  invoquer ,  ne  fçait  être  d'ac- 
cord avec  lay-même  3  ni  ma  volonté,. 
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X  I  V.  S"^  commande  à  tout,  ne  peut  réiimr 

M  o  y.  Ces  forces  pour  commander  comme  il 

faut  ;  &  elle  eft  la  première  à  s'affoi- 

blir ,  &  à  rétrafker  (es  propres  com- 

ph.  15».  mandemens  :^  In^uilini  domits  tma,  & 

ii.  &  16.  ancilla  me  a  ,  Jîcut  alienum  habtierunt  me  , 

dr  quafi   mrernriHS  fm  In  oculis  eoriim^ 

Servitm  mmrn  vocavi  ,  &  non  refpondit  i 

ore  proprio  deprecabar  illum. 

XIII.  O  mon  Dieu  ,  voyez  mort 
état ,  &  faites  au  moins  qu'il  me  Toit  uti- 
le ,  s'il  n'eft  pas  encore  a  propos  de  le 
changer  j  indruifez-moy ,  s'il  n'eft  pas 
encore  temps  de  me  eonfoler  j  «5.:  faites 
que  je  fois  humble  dans  ma  mifere  , 
puifque  vous  ne  m'y  avez  condanné 
que  pour  guérir  mon  orgueil.  Je  recon- 
nois  que  vous  êtes  feul  maître  ,  non 
feulement  de  tout  ce  qui  eft  hors  de 
moy  :  mais  de  tout  ce  que  je  fuis  j  que 
vous  méritez  d'être  feul  obéi  ^  &:  que 
je  ne  fçaurois  avoir  quelque  autorité  , 
qu'en  me  foûmettant  à  vous.  Faites 
rentrer  dans  l'ordre  tout  ce  qui  s'en 

a  Ceux  q.ii  detTieuroiiint  ânns  ma,  m.tifon  ,  çj» 
mes  ferv.inîes  m  ont  regardé  comme  un  inconnu  , 
(^  je  leur  ny  pa.ru  comme  un  étranger.  J'ay 
appelle  mon  Cerviteur  ,  O'il  ne  tn  .%  point  répen- 
du ,  lors  même  que  je  le  priais  en  luy  p^rLint  de 
ma  propre  bouche. 
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cft  écarté  pour  me  punir,  &  pour  m'y  X  I  V. 
rappdJer  ;  annoncez  la  paix  à  une  mai-  ^^  °  *^' 
fou,  où  la  divilîon  feroic  éternelle  fi 
vous  n'y  reveniez  ;  afTujettiirez-moy 
le  peuple  qui  me  méprife  ,  &  faites-le 
rentrer  dans  le  devoir  :  ^  Prote^or  mcm ^  ^f"^-  '4i' 
^ui  fubdls  populum  meum  fub  me. 

XIV.  Je  fuis  la  ftérilité  8c  l'indi^ 
gence  même ,  depuis  que  je  me  fuis 
iouftrait  à  vôtre  miféricorde  :  ^  FaElus  ^-  *•" 
fum  mihi  regio  egejiatis.  Je  ne  porte  plus  ,o.  '' 
que  des  épines  &  des  ronces  depuis 
vôtre  maledidion.  Lorfque  je  veux 
vous  invoquer  ,  je  fuis  le  joiiet  de  mes 
ennemis  ;  &  ils  infultent  à  une  prière 
qu'ils  empêchent  d'arriver  jufqu'à 
vous.  O  mon  Dieu ,  je  ne  préfume 
plus  de  mes  forces  ;  je  ne  veux  plus 
me  conduire  par  mon  efprit  j  je  re- 
tourne à  vous  ,  pleinement  convain- 
cu de  mon  impuifïance  :  ^  AmormtHS.     ^-i-. 

*■  Conf.  c,  \ 

a  Vous  êtes  mon  proteéteur  :  c  eji  veut  qnt 
fijfifjettijfe:!^  mon  peuple  fous  moy- 

b  fe  fuis  devenu  à  moy-même  une  terre  fiéri' 
U  c^  infructueufe  ,  Q^  je  fuis  tombé  dans  le 
comble  de  la  pauvreté  éf  ^^  ^*  mtfere. 

c  O  mon  bien  (5»  mon  amour  ,  e^ui  êtes  ma, 
force,  à  proportion  de  ce  que  je  me  perds  (^ 
m'a^oïblis  en  moy  pour  m' Attacher  0  voHi% 
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^  î  V.  in  cjuem  dejicio ,  Ht  fortis  fm.  ^  Omcicfuiâ 

Sj.  ».  j  fiimere ,  abjicio  a  mt  :  tôt  a  prapimprio  mea 
Deus  meus  es.  Je  vous  fupplie  de  n'ajou- 
ter pas  à  mon  exil  &c  aux  maux  qui 
m'environnent,  l'aveuglement  &  Tm- 
fenfibilité.  Faites  que  je  gémilTè  ,  pui{^ 
que  je  fuis  miférable  ^  lailfez-moy  la 
liberté  &  la  confolation  de  me  plain- 
<ire  ,  puifque  j'en  ay  de  fi  légitimes  fii- 
jets.  Rendez-moy  la  parole ,  s'il  n'efl: 
pas  jufte  de  me  rendre  la  fanté.  Et  dans 
l'abattement  extrême  où  je  fiiis  ,  n'é- 
toufTez  pas  ce  qui  me  refte  de  voix 
pour  vous  entretenir  de  mes  douleurs  : 
•car  je  n'ay  plus  de  fuc ,  ni  de  forces  j 
je  n'ay  que  les  feules  lèvres  ;  &  fi  elles 
devenoient  immobiles ,  je  ne  verrois 
prefque  point  de  d:fference  entre  mon 

Joi.  i?.  ^^^  ^  celuy  d'un  mort  :  ^  Pelli  mea , 
confumptis  camihns ,  adhajït  os  meum  ^  Ô" 
dereii^a  funt  tantummodo  labia  cire  a  derf^ 
tes  meos^ 

a  "ie  rejette  de  moy  tout  ce  que  j*ay  ou  dans 
moy,  ou  autour  de  moy  qui  feat  tn  élever  ,  ô* 
fur  quoy  je  puis  m'cppu/er-  Mon  Dieu  ,  vom 
êtes  tout  mon  appuy  ,  (j^  c  eji  de  votre  bonté  feu- 
le qu'il  m'eji  permis  de  pré  fumer. 

b  Mes  chatrs  ont  été  réduites  À  rien  ;  mes  es 
fe  font  collez,  a.  ma  peau  ;  ô*  H  ne  me  refit  que 
ies  lèvres  auteur  des  dents. 
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X  V.    Cela  eft  vray  à  mon  égard  X  I  v^ 
cdans  un  autre  fens ,  ô  mon  Dieu  ::  car  ^  <^  ^' 
je  n'ay  que  le  difcours  ,;  &  je  dis  icy 
■bien  des  chofes ,  dont  vous  fçavez  que 
je  n'ay  ni  le  fentmient ,  ni  la  réalité  : 
a  Denlilla  funt  tantnmmodb  labia  circa   loi-,  ly, 
dentés  meos^   J'aurois  voulu  par  cette  ^°' 
raifon  éviter  d'en  parler  j  &  vous  con- 
noilTez  avec  quel  tremblement  j'ay  pris 
la  plume ,  &  combien  de  fois  je  Tay 
quitté.  Benillèz  ,  ô  mon  Dieu  ,  ce  que 
la  crainte  de  vous  defobéir  ne  m'a  pas 
permis  de  fupprimer.  Attirez  à  vôtre 
vérité  le  refpedt  &  l'amour  dont  elle 
eft  fi  digne,    Infpirez   une  nouvelle 
ferveur  à  ceux  que  vous  avez  choifis 
pour  vous  louer  ,  &  vous  rendre  gra- 
,<;es  au  nom  de  vôtre  peuple.  Répan- 
dez fur  le  peuple  même  cet  efprit  de 
^race  &:  de  prière  que  vous  avez  pro- 
mis ;  &  faites  que  les  ledeurs  d'un 
:icrit  où  vous  devez  feul  être  écouté  , 
apprennent  de  vous  leurs  obligations  ^ 
au  lieu  de  n'y  confidérer  que  celles 
des  autres^ 

a  //  ne  me  refie  que  les  lèvres  autour  des 
dents. 

Le  26.  O^obre  ï7o6. 


lEAVTES  A  CORRIGER 
Dans  le  Traitté  de  la  Prière. 

PAge  loi.  ligne  1 6.  omnes ,  lifez  ,  omnia.  Page 
175.  profondes  ,  lifez,  profonds. 

Dam  les  DïfpofitionsAHX  SS.Myfleres. 

PAge  67.  ligne  12.  majefté  ,  mefme  ,  lifez  , 
majefté  raeirne.  Page  9s.  ligneii.ne  les  ar- 
rêter jamai;  à  eux.  /»/î'^,  ne  les  arrêter  jamais  à 
foy-mêm^  ,  &  ne  s'arrêter  jamais  à  eux.  Page 
58.  ligne  dernière  jufti ,  /i/e;^,  juftice. 
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SUR 
LES    DISPOSITIONS 

POUR      OFFRIR 

LES  SS-  MYSTERES 

ET  Y  PARTICIPER  AVEC  FRUIT. 


JTPROBATION 

De  Monfeïgneur  l*Evèjue 
de  M  ire  poix. 

JE  n'eus  pas  plutôt  lû  l'ouvrage  qne 
l'on  donne  au  public ,  qui  m'étoic 
tombé  entre  les  mains  en  manufcrit , 
que  je  refolus  d'en  garder  une  copie  , 
pour  pouvoir  le  relire  moy-mêmextou- 
tes  les  années ,  &  le  faire  lire  dans  le 
Séminaire  de  mon  Diocefe  ,  comme 
une  excellence  inftrudlion  pour  tous 
les  miniftres  de  l'Eglife ,  que  leurs  fou- 
irions engagent  à  approcher  fouvent 
du  faint  Autel.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  re- 
garder avec  joye  le  conlentement^e 
l'Auteur  à  le  lailîèr  paroître  en  public, 
dans  l'efperance  qu'il  fera  très  utile 
pour  entretenir  dans  le  cœur  des  prê- 
tres de  la  nouvelle  loy  le  feu  facré  que 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  i'Evêque  univer- 
fel  de  nos  âmes ,  eft  venu  allumer  fur 
la  terre  ,  &  qu'il  a  tant  defiré  d'y  voir 
toujours  brûler.  C'eft  le  témoignage 
qu:;  nous  nous  croyons  obligez  de  luy 
rendre.  A  Montpellier ,  durant  la  tenue 
des  Eftats  de  la  Province  de  Languedoc, 
le  dixié'ne  Janvier  de  l'an  1707. 
Signé  5  -f-  Pierre  ,  Ev.  de  Mirepoix. 

TRAITTE 


TRAITT  E 

SUR 

LES   DISPOSITIONS 

Pour    offrir 
LES  SS.  MYSTERES, 

O  V 
POUR  Y  PARTICIPER  AVEC  FRUIT. 


L  n'y  a  rien ,  Monfieur ,  qui 
m'ait  été  plus  préfent  que 
vôtre  lettre  ,  ni  qui  m'ait 
plus  occupé  que  le  delTein 
d'y  répondre  :  mais  j'ay  délibéré  long- 
temps fur  la  manière  de  le  faire.  Une 
réponfe  courte  convenoit  mieux  à  l'a* 
mour  que  j'ay  pour  le  (îlence  ,  ôc  à 
mon  peu  de  loinr  :  une  plus  étendue 
pouvoir  être  plus  utile ,  Ôc  cette  rai- 
Ion  a  prévalu. 


i      Dis  p.  POUR  LES  S  S. 

Mais  j'ay  compris  déflors  à  quoy 
je  m'engageois  ,  &  j'ay  eu  beaucoup 
de  honte  d'être  obligé  d'écrire  fur  des 
matières  qui  me  rappellent  toutes  mes 
fautes  5  &  dont  je  ne  fçaurois  parler 
fans  me  condanner.  Car  ces  paroles 
du  Prophète  m'ont  toujours  intimidé  : 

rf.i9.:i.  a  Peccatori  dîxit  Dew  :  Quare  m  enar- 
YOi  juflkias  meas  ?  ôc  celles  de  J  e  s  u  s- 
Christ  m'étonnent  encore  davan- 

itic.  i^.   tage  :  ^  De  ore  tno  te  judico  ,  ferve  ne^ 

"•  /juam.  Car  je  dois  avouer  que  tout  ce 
cjue  je  diray  dans  la  fuite  fera  contra 
moy ,  &  que  fi  Dieu  ne  l'excufe  à 
caufe  de  vous ,  il  peut  devenir  mon 
jugement. 

Afin  que  ce  malheur  ne  m'arrivât 
pas  5  &  que  mes  péchez  ne  miffent 
pas  d'obftacle  au  fuccès  que  doit 
avoir  la  vérité ,  j'ay  crû  la  devoir  ho- 
norer pendant  quelques  jours  dans  le 

Ff.  jS. }.  filence  :  ^  Olmutui),  &  humiliatHS  fum, 
iy"  filui  a  bonis  :  &  je  me  fuis  pcrfuadé 

a  D'teti  a  dit  au  pécheur  :  Fourquoy  racon' 
tez-^oHi  mesjufiicesf 

h  Méchant  ferviteur ,  je  vom  condunne  far 
•votre  fropre  bouche. 

c  ye  me  fuis  tû  ,  ^  je  me  fuis  humilié  l  Ç$» 
fay  gardé  le  filence,  four  ne  fas  dire  même  de 
hrtnes  chofes. 
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^ue  vous  me  pardonneriez  fans  peine 
ce  retardement ,  parce  que  d'un  côté 
les  queftions  que  vous  me  propofez  , 
font  importantes  ;  &  que  de  l'au- 
tre ,  la  réfolucion  n'en  étoit  point 
preflee. 


PREMIERE    PARTIE. 

'I,  X  T  Ous  me  demandez ,  Mondeur, 
V  s'il  eft  mieux  en  général  de  di- 
re la  meffe  tous  les  jours ,  ou  de  la  dire 
plus  rarement  :  Se  comme  ces  deux 
conduites  vous  paroiffent  également 
faintes ,  quand  elles  ont  des  motifs 
également  purs ,  vous  voulez  que  je 
décide  par  les  chofes  qui  vous  font 
perfonnelles  ,  laquelle  des  deux  vous 
convient  le  mieux. 

I I.  Vous  m'ordonnez  auilî  de  vous 
marquer  les  difpofitions  que  je  juge 
plus  néceifaires  à  un  prêtre  qui  veut 
s'approcher  dignement  de  l'autel,  & 
vous  defirez  que  je  commence  par 
celles  qui  font  éloignées ,  &  que  )C 
iînilTe  par  les  prochaines. 

III.  Ces  trois  chofes  fe  propofenc 
en  peu  de  mots  :  mais  il  n'en  doit  pas 

a  1) 
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être  ainfi  de  la  répoiife ,  qui  feroit  Ion-: 
gne  quand  je  n'aurois  que  vous  feulr 
en  vue  ,  mais  qui  le  devient  davan-i 
tage  par  le  defir  que  jay  d'en  fervirr 
d'autres  ,  &  par  la  liberté  que  je  vousi 
laifle  de  la  leur  communiquer.   YoCt- 
néanmoins  vous  fupplier  de  ne  le  fai-ll 
re  qu'avec  mefure  &  difcernement  ,i 
&  de  vous  fouvenir  que  fi  je  ne  pajrlc.: 
pas  à  vous  feul ,  c'eft  néanmoins  toû-  i . 
jours  à  des  pcrfonnes  ,  qui  comme  r 
vous  rcfpe^ent  iîncerement  la  pieté  ,  i 
qui  en  connoilfent  les  règles  ,  &  quii  ; 
méritent  qu'on  les  aide  à  les  obfer-j;i 
ver. 

I V.  Rien  n'eft  plus  vray,  Monfieur, 
que  la  maxime  générale  ,  qu'on  peui 
rendre  à  Dieu  le  même  honneur  par 
un  amour  vif  &  tendre ,  &  par  nnç 
humilité  pleine  de  refpeû  &  de  crain- 
te. Mais  quand  on  vient  à  examiner 
fi  l'amour  doit  s'approcher  toujours  , 
&  l'humilité  au  contraire  toujours  s'é- 
loigner ,  on  ne  voit  plus  fi  nettement 
dans  la  conicquence ,  Tévidence  qui 
Efifl.  i.  paroiiToit  dans  le  principe  :  perfon- 
&.  Efiph.  ne ,  ce  me  femble  ,  n'imitant  î'exem- 
's%erl '  pl^  fingulier  de  faint  Jérôme ,  qui  au- 
roit  toujours  voulu  s'éloigner ,  quoy^ 
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ê[ue  plufîeurs  confeillent  de  s'appro- 
cher tous  les  jours.  Et  de  là  nallFcnt 
les  queftions ,  s'il  faut  s'éloigner  quel- 
quefois ;  &  quelles  règles  il  faut  ob- 
ferver  pour  ne  tomber  pas  dans  l'ex- 
cès de  part  ou  d'autre. 

V.  Je  n'ay  garde  d'en  établir  de 
générales  j  il  y  auroit  en  cela  une  vx»- 
fîble  témérité.  Les  befoins  &  les  cir- 
confiances  ont  des  varierez  infinies  , 
qu'aucune  prudence  ne  fçauroit  pré- 
voir j  ni  réduire  à  de  certains  chefs.  On 
peut  feulement  prononcer  fur  ce  point, 
s'il  eft  utile  à  tous  les  Prêtres  qui  vivent 
loin  du  crime ,  &  qui  ont  de  la  vertu , 
de  célébrer  tous  les  jours ,  ou  fi  plu- 
fieurs  d'entr'eux  ne  tireroient  pas  plus 
de  fruit  d'une  conduite  mêlée  d'amour 
&  d'humilité  ,  où  Tune  de  ces  vertui 
céderoit  quelquefois  à  l'autre.  Et  j'a* 
voue  que  ce  dernier  fentiment  me  pa- 
roît  depuis  plufieurs  années  le  plut 
utile  &  le  plus  fur ,  quoyque  je  fois 
infiniment  éloigné  de  condamner  l'au- 
tre i  &  j'avertis  par  cette  raifon  ,  que 
rien  ne  feroit  plus  injuftc ,  ni  plus  té- 
méraire ,  que  de  juger  ceux  qui  of- 
frent tous  les  jours  les  divins  myftc- 
res  :  comme  on  doit  convenir  qu'il 
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y  auroit  auiïi  de  l'injuftice  &  ^t  îa 
témérité  à  condamner  ceux  qui  font 
plus  timides. 

V I.  Il  ne  s'agit  donc  pas  icy  de  ba-r- 
lancer  les  inconvéniens  de  deux  con- 
duites vicieufes  :  de  l'indifcrétion  ,  ou 
de  la  négligence  :  d'un  mauvais  em- 
prelTement ,  ou  d'une  tiédeur  condam- 
nable. Quoyqu'il  puifTè  être  de  quel- 
que importance  entre  deux  péchez ,  de 
fçavoir  quel  efl:  le  plus  grand  ,  l'uni- 
que règle  néanmoins  eft  de  les  éviter 
tous  deux.  Et  d'ailleurs  ,  dans  la  ma- 
tière que  je  traitte  ,  les  deux  extrémi- 
tez  vicieufes  fè  réiiniilent,  &  condui- 
fent  également  au  mépris  des  chofes 
faintes  ,  que  la  témérité  ne  connoît 
plus ,  &  que  l'indifférence  a  oubliées. 

VII.  Il  s'agit  uniquement  de  décoo- 
rrir ,  s'il  y  a  moins  de  péril  à  offrir 
tous  les  jours  le  facrifice ,  qu'à  fe  pri- 
ver quelquefois  de  cet  honneur  :  car 
c'eft  à  quoy  il  faut  réduire  la  queftion  j 
&  j'avoue  qu'il  m'en  paroît  davantage 
dans  la  première  conduite  que  daiis  la 
féconde ,  quand  on  ne  feroit  que  cond- 
-derer  l'événement,  fans  en  approfondir 
les  caufes  fecretes  &  les  principes. 

V II I.  Peu  de  Prêtres  confervenc  les 
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premiers  fentimens  de  religion  &  de 
ferveur  j  La  plufpart  dégénèrent  &  s'af- 
foibliirent  :  &  cependant  tous  montent 
à  l'autel  très  fouvent ,  ou  même  tous 
les  jours.  Ne  feroit-ce  point  là  une 
des  raifons  d'un  malheur  fi  commun  ^ 
&c  qui  a  de  fi  funeftes  fiiites  pour  le  fa- 
lut  ?  Ne  feroit-ce  point  qu'ils  ne  me- 
fiirent  pas  aifez  une  telle  grâce  &  un 
tel  honneur  ,  à  leurs  forces  êc  à  leur 
vertu  ?  qu'ils  fiDUt  accablez  fans  être 
nourris ,  &  qu'ils  fuccombent  par  l'ini- 
perfedion  de  leur  foy  &  de  leur  amour, 
fous  le  poids  de  ce  qui  foûtient  &  for- 
tifie les  autres  ? 

I  X.  On  peut  veiller  fur  foy- même 
jufques  à  un  certain  point  -,  aimer  juf- 
qu'à  une  certaine  mefure  la  prière ,  la 
pénitence  ,  &  la  retraite ,  &c  n'être  pas 
capable  de  plus.  Dieu  s'en  contente- 
roit  peut-être  ,  fi  l'on  fçavoit  mettre 
de  la  proportion  entre  ce  degré  de 
vertu ,  de  la  célébration  des  faints  my- 
fteres  :  mais  l'on  s'expofe  fans  doute 
beaucoup  j  fi  fans  examiner  fa  vigilan» 
ce  &  fon  progrès  ,  on  monte  à  l'autel 
aulîi  fouvent  que  les  plus  faints. 

X.  Oïl  n'ufe  point  certainement  de 
cette  conduite  à  l'égard  des  perfonneâ 
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qui  ne  font  pas  du  clergé  ,  ou  qui  ne 
font  pas  encore  parvenues  au  facer- 
doce.  On  fçait  combien  les  commu- 
nions fréquentes  demandent  de  ver- 
tu y  on  tremble  pour  ceux  qui  s'ap- 
prochent tous  les  jours  de  la  faintc 
table  j  &  il  eft  très  rare  que  des  di- 
re(^eurs  éclaiiez  trouvent  des  amcs 
affez  pures  pour  leur  accorder  cette 
grâce. 

X I.  Comment  peut-on  penfer  que 
h  facerdoce  donne  à  tout  le  monde  une 
égale  foy  ,  mi  amour  égal,  une  égale 
humilité  ?  Il  donne  le  pouvoir  de  s'ap- 
procher de  Tautel ,  &  il  impofe  la  né- 
cefîîté  de  vivre  pour  cela  dans  une 
grande  fainteté  :  mais  il  ne  la  donne 

s.  icrryr.  pas  3.  tous  :  *  Non  fach  digmtxt  Le- 

'P-'-t'-  ehfiaftica  Chnfliamm. 

Il  faut  donc  examiner  la  vie  &  le 
coeur  :  toute  autre  règle  eft  faulïè.  Les 
bienféances  ne  font  jamais  les  premiè- 
res raifons  ,  il  faut  décider  fur  des 
principes  plus  folides  &  moins  arbi- 
traires. 

XII.    Quiconque  monte  à  Tautei 
lorfqu'il  faudroit  l'arrefter  ,  devient 

a  Ce  ne  font  point  les  àignitit  EçcléJ/afif" 
que}  <i»tfont  li  Chrêtitn. 
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digne  d'y  monter  une  féconde  fois 
avec  jnoins  de  précaution  j  &  par  de 
telles  fautes,  qui  font  prefque  toujours 
fuivies  d'un  châtiment  fecrer  ,  on  de- 
vient plus  hardi ,  parce  qu'on  eft  de- 
venu moins  fenfibîe.  On  parle  à  Dieu 
ians  l'écouter ,  on  l'offre  ians  luy.êtrc 
ujii ,  on  le  reçoit  iàns  le  connoître. 

X  1 1 1.  Il  eft  vray  qu'on  devient 
plus  pur  par  le  facrifice ,  &  plus  digne 
par  conféquent  de  l'offrir  ,  quand  on 
a  eu  le  bien  de  le  faire  avec  des  mains 
&  une  confcience  pures  :  mais  fouvent 
cette  pureté  nouvelle  confifte  à  fc 
connoître  mieux  ,  à  trembler  davan- 
tage ,  à  s'affliger  d'une  manière  plus 
iincere  de  plus  profonde  de  fes  fau- 
tes paffées  ,  ôc  de  fon  indignité  prér. 
fente. 

Dieu  ne  purifie  jamais  plus  vérita- 
blement les  hommes ,  qu'en  leur  dé- 
couvrant ce  qui  les  rendoit  impurs  à 
fes  yeux  ,  (ans  qu'ils  le  fçulïent ,  &  en 
leur  infpirant  un  nouvel  amour  pour 
la  juftice. 

X  1  V.  Il  ne  confoleroit  pas  tou- 
jours les  prêtres  s'ils  l'écoutoic-nt ,  ou 
$'ils  le  prioient  avec  fincérité  de  leur 
parler.  Il  ne  les  rempliroic  pas  tou- 
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jours  de  confiance  ,  s'ils  n'en  vou- 
loient  point  avoir  de  préfomptueu- 
fe.  Il  troubleroic  fouvent  le  calme 
de  ceux  qui  ne  font  tranquilles  ,  que 
parce  qu'ils  font  endormis.  H  ne  don- 
jieroit  pas  toujours  le  nom  d'amour 
^  de  zèle  à  la  liberté  de  plufieurs  dje 
fes  nniniftres,qui  croyent  l'aimer,parce 
qu'ils  ne  le  craignent  pas  alfez. 

X  V.  Les  vertus  ont  leurs  temps ,  Se 
leurs  fonélions  peuvent  être  féparées 
ians  être  contraires.  La  crainte  fert 
à  rendre  l'amour  plus  refpe£tueux  ÔC 
plus  attentif  ,  comme  l'amour  fert  à 
rendre  la  crainte  plus  tranquille  ôc 
plus  foumife.  Un  homme  humble  ne 
s'approche  &:  ne  s'éloigne  pas  tou- 
jours. Il  fe  fie  à  la  bonté  de  Dieu  :  mais 
i\  n'oublie  pas  qu'il  eft  fon  juge.llaime 
toujours  ,  quovqu'il  n'ait  pas  toujours 
la  même  hardieffe ,  &  il  obéît  toujours, 
quoyque  ce  foit  à  des  commandemens 
-différens. 

XVL  Lorfque  c'eft  par  lumière 
&  par  humilité  qu'on  fufpend  l'afti- 
vité  de  fon  amour ,  on  ne  croit  point 
que  la  feule  féparation  de  l'autel  foit 
une  A'ertu  ;  on  croit  encore  moins 
que  cet   intervalle   foit  accordé  à  la 
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négligence  &:  à  la  parelfe  ;  &  l'on  com- 
prend qu'on  deviendi'oit  plus  coupable, 
au  lieu  de  devenir  plus  pur ,  fi  l'amouL 
propre  fe  réjouïiroit  des  pertes  de  la 
charité. 

XVII.  Il  faut  alors  tâcher  de  re- 
gagner par  la  pénitence  &  riiumilité 
ce  que  ces  deux  vertus  ont  paru  nous 
oter.  Elles  nous  ont  fait  defcendre  de 
l'autel  :  il  faut  nous  profterner  en  efpric 
devant  ce  redoutable  thrône  ;  elles 
nous  ontôté  Jesus-Christ  des  mains; 
il  faut  pleurer  à  fes  pieds  ;  elles  nous 
tfnt  fait  appréhender  de  n'être  pas  di- 
gnes d'appaifer  la  colère  de  Dieu  con- 
tre fon  peuple  :  il  faut  nous  confondre, 
&  nous  humilier  pour  nos  propres  pé- 
chez. 

X  V 1 1  T.  Il  y  a  peu  de  prêtres  qui 
foient  parvenus  au  facerdoce  ,  avec 
autant  d'innocence  &  de  vertu  ,  que 
les  anciennes  règles  de  TEglife  en  de- 
mandoient.  Il  y  en  a  peu  qui  n'ayent 
quelque  reproche  à  le  faire  ,  ou  fur 
l'évidence  de  la  vocation  ,  ou  fur  les 
intervalles  entre  les  degrez  ,  que  les 
premières  loix  avoient  rendus  û.  longs  ^ 
Se  pour  des  raifons  lî  légitimes.  Il  y 
en  a  peu  donc  robéififance  n'ait  été 
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<]u'un  effet  de  leur  humilité  ,  &c  qui 
ji'ayent  mêlé  à  des  motifs  plus  purs  , 
des  veucs  &  des  delTeins  qui  avoient 
<les  racines  dans  l'amour  propre. 

XIX.  N'eft  -  il  pas  jufte  qu'il  y 
ait  des  jours  où  l'on  tâche  d'expier 
ces  manquemens  ;  ôc  qu'en  confervant 
d'ailleurs  toutes  les  marques  extérieu- 
res de  fon  état  ,  on  fe  mêle  en  efprit 
parmi  la  foule  du  peuple,  ou  peut-être 
il  y  a  des  perfonnes  plus  innocentes , 
plus  zélées  ,  &  plus  dignes  du  facerdo- 
ce  ;  qu'on  fe  place  en  efprit  au  dernier 
rang ,  de  peur  d'y  être  réduit  un  jour  ; 
&  qu'on  aille  pleurer  à  la  porte  de  l'E- 
glife  ,  aux  yeux  de  Dieu  &  de  fes  An- 
ges ,  des  fautes  qu'une  difcipline  plus 
icvere  auroit  contraint  de  pleurer  aufll 
aux  yeux  des  hommes  ? 

XX.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le 
Saint-Efprit  oublie  ce  qu'il  avoitinfpi- 
ré  à  ion  Eglife  pour  fan<5tifier  (ts  mi- 
niftres.  Il  difpenfe  fouvent  de  la  lettre 
de  la  loy ,  fans  difpenfer  de  l'obhgation 
intérieure,  qui  en  eft  le  motif  &  la  fin  ; 
il  veut  qu'on  foit  plus  humble,fî  l'on  eft 
moins  innocentj  il  veut  qu'on  defcende 
quelquefois  d'une  place ,  où  l'on  auroit 
dû  ne  pas  monter  j  il  veut  que  la  péui- 
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lence  foit  continuelle ,  fî  elle  n'a.  pas  été 
allez  régulière  j  il  veut  qu'on  fe  fou- 
vienne  des  loix  ,  &  qu'on  gémiUè  en 
s'en  fouvenani ,  û  l'on  a  eu  le  malheur 
de  n'y  être  pas  fidelle. 

XXI.  Mais  luy  feul  peut  rendre 
finceres  ces  fentimens.  Car  il  y  a  bien 
loin  de  lapenfée  k  la  volonté  ,  &c  rien 
n'eft  phis  ordinaire  que  de  prendre  des 
réflexions  pour  des  mouvemens,  &  que 
de  croire  qu'on  a  été  humble  &c  péni- 
tent ,  parce  qu'on  a  penfé  comme  ceux 
qui  le  font  :  quoyqu'il  faille  avouer  que 
c'eft  déjà  une  grâce  que  de  penfer  ain- 
iî ,  ôc  qu'on  doit  avoir  beaucoup  d'cfpé- 
rance  pour  les  prêtres ,  qui  ont  d'eux- 
mêmes  de  telles  idées. 

X  XII.  Il  eft  facile  de  fe  perfua- 
der  qu'on  eft  homme  de  bien  ,  parce 
qu'on  vit  au  milieu  des  chofes  les  plus 
faintes.  On  s'accoutume  à  juger  de 
foy-même  par  fon  état ,  ôc  de  fa  vertu 
par  fes  devoirs.  On  fe  compare  avec 
des  performes  moins  régulières  ôc 
moins  touchées  ,  &  l'on  croit  faire 
beaucoup  ,  parce  qu'on  va  plus  loin 
que  des  paralytiques  &  des  malades. 
On  fe  fonde  fur  ce  qu'on  connoît  de 
fon  cœur  y  ôc  parce  eju'il  paroît  droit 
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&  fliicere ,  on  ne  fonge  plus  a  le  puri- 
fier ,  ni  à  fe  précautionner  contre  fa 
corruption  &  fa  foiblellc.  Le  goût  de 
la  prière  ,  l'amour  de  l'Ecriture  fainte, 
la  confolacion  qu'on  trouve  dans  la 
iblitude  &  le  fllence  ,  la  haine  du  fie- 
cle ,  &  le  renoncement  à  toutes  Tes  ef- 
pérances  ,  paroilFent  des  biens  qu'on 
ne  fçauroit  perdre  ,  mais  qu'on  mérite 
de  perdre  un  jour  par  cette  penfce. 

XXIII.  On  fe  cache  à  loy-même 
par  fes  vertus  j  on  fe  voit  dans  les  dons 
de  Dieu ,  &  l'on  s'oublie  ;  on  ne  fcait 
pas  qu'en  s'attribuant  les  biens  de  Ion 
maître  ,  on  le  force  à  les  ôter  j  &:  Ton 
defcend  dans  l'abyfme  de  l'indigence 
&  de  la  niifere ,  parce  qu'on  s'eit  cru 
riche  pour  toujours. 

XXIV.  L'eftime  qu'attire  la  pie- 
té ,  &  qui  luv  eft  iî  juitement  due  , 
cft  un  voile  étranger  qui  vient  forti- 
fier celuy  que  l'amour  propre  avoit 
déjà  mis  fur  les  veux.  On  commence 
à  fe  ralTurer  contre  le  témoignage  de 
la  conicience ,  par  le  témoignage  pu- 
bhc  de  la  réputation.  On  perd  inien- 
iîblement  ce  qui  reftoit  de  modeftie 
&  d'humilité ,  parce  qu'on  a  perfiiadé 
par  d'heiueux  commencemens  qu'on 
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en  avoic  beaucoup.  On  convertit  fon 
mérite  &  fon  bien  en  opinion  ;  ôc  Ton 
met  à  la  place  d'une  vertu  lolide ,  donr' 
on  avoit  jette  les  fondemens ,  une  efti- 
me  qui  la  fait  perdre  à  proportion  de" 
ce  qu'elle  augmente,- 

XXV.  On  vit  cependant  aufli  tran- 
quille  au  milieu  de  les  pertes  ,  que  ir 
i'ondevenoit  tous  les  jours  plus  riche. 
Le  crédit,  la  confidération,  les  con- 
fultations  ,  les  preuves  d'une  confian- 
ce entière  ,  détournent  l'efprit  oc  amu- 
fent  le  cœur.  On  fe  regarde  dans  l'i- 
dée des  autres ,  &  rarement  félon  la 
vérité  ;  on  vit  ailleurs ,  &:peu  chezfoy.- 

XXVI.  On  ne  change  rien  néan- 
moins dans  l'ufage  de  l'autel  ôc  des 
chofes  famtes  ,  quoy qu'on  ne  foit  plus 
le  même  j  &  fouvent  cette  conduite 
eft  punie  par  de  f\  épailTes  ténèbres  3 
qu'on  ne  fut  jamais  fi  content  de  fa 
vertu  ,  ni  fi  certain  de  fon  falut. 

X  X  V  1 1.  Ce  n'eft  point  fimple- 
ment  pour  déplorer  ce  malheur  que 
je  marque  icy  comment  on  y  arrive  : 
c'eft  pour  le  faire  éviter  que  j'obferve 
à  quelle  diftance  du  terme  le  déclin 
&  la  pente  fe  préparent  ;  combien 
les  premières  fautes  applaniffent  le 
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chemin  aux  dernières  j  &  combien  oïl- 
tre  les  périls  connus ,  il  y  en  a  de  ca- 
chez même  dans  la  vertu  ,  dont  il  eft 
prefque  impoflîble  de  fe  garantir  ,  li 
Ton  fe  croit  toujours  en  fureté  ,  Se  d 
l'on  fe  fait  une  habitude  de  mon- 
ter tous  les  jours  à  l'autel ,  fans  fe 
demander  jamais  comme  il  faut  ,  fî 
Ton  continue  de  travailler  à  s'en  ren- 
dre digne. 

XXVIII.  Outre  ces  périls  fi  re- 
doutables à  la  vertu ,  quoyqu'ils  naif. 
fent  d'elle  ,  Se  de  l'éclat  qui  lenviron- 
ne  j  il  y  en  a  auflî  de  très  grands  dans 
l'étude  la  plus  férieufe  &  la  plus  fainte  ^ 
qui  doit  néanmoins  faire  les  délices 
d'un  prêtre  que  jEsus-CHRisxa 
féparé  du  iîecle  ,  Se  qui  doit  occuper 
tous  les  temps  que  la  prière  ne  peui 
remplir. 

X  X I  X.  Il  y  a  dans  les  plus  juftes 
un  fond  de  curiofité  ,  d'a(î^ivité  natu- 
relle ,  d'emprelîement  ,  de  delîr  de 
connoître  le  bien  &  le  mal ,  d'excel- 
ler au-defTus  des  autres  hommes  ,  Se 
de  devenir  leur  maître.  Se  pour  ainfi 
dire  leur  Dieu  ,  par  une  fupériorité 
d'intelligence  Se  de  lumière  ,  dont  ils 
ne  peuvent  trop  fe  défier.  Car  la  né- 
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keflîté  où  l'on  eft  de  s'inftruire,  & 
l'importance  des  véritez  qu'on  étudie, 
ne  changent  point  la  nature  de  la  cu- 
pidité. Elles  îuy  fervent  iculement  de 
prétexte  &  de  voile  ^  &  fans  une  gran- 
de vigilance ,  elles  couvrent  une  ten- 
tation ,  qui  a  prefque  toujours   fon 
effet, &  qui  la  lans  rcniede.  La  pieté 
qui  eft  étrangère  au  cœur  de  l'homme 
depuis  fa  corruption,  ne  t^rouve  icy 
que  des  ennemis.   Tout  la  combat , 
&  rien  ne  la  nourrit.  L'orgueil  iaifit 
toutes  les  véritez  pour  s*en  faire  hon- 
neur ;  il  croit  les  aimer ,  parce  qu'il 
en  aime  l'éclat  &  la  parure  j  il  s'ap- 
plaudit de  la  eomplaifance    qu'il   y 
prend ,  &  il  ne  démêle  pas  qu'il  eft  la 
racine  &:  le  terme  de  cette  eomplai- 
fance. Le  cœur  déjà  préparé  à  l'en- 
flure devient  ainfi  plus  empoifonné, 
&  plus  enflé.   Les  exercices  de  pieté 
commencent  à  le  dégoûter  j  il  leur 
donne  les  plus  étroites  bornes  qu'il 
peut  j  il  les  regarde  comme  des  obfta- 
eles  à  fa  plus  folide  confolation  ;  il  en 
diminué"  tous  les  jours  l'idée  ;  &  il  con- 
duit quelquefois  un  Eccléfiaftique  à  ju- 
ger aufïi  baffement  d'une  tendre  &  fer- 
rente  pieté,  que  les  perfonnes  duilecle!,' 
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XXX.  Le  mal  ne  feroit  pas  incura-» 
ble ,  fi  l'on  pou  voie  alors  fe  ré  foudre 
à  s'éloigner  de  l'autel ,  pour  confidé- 
rer  avec  réflexion  pourquoy  l'on  n'y 
trouve  plus  les  anciennes  délices  j 
pourquoy  Jesus-Christ  en  pa- 
roîc  abfent ,  &  pourquoy  le  cœur  ne 
l'y  goûte  plus.  Mais  on  fuie  la  règle 
qu'on  s'eft  faite  dès  le  commencement, 
de  l'ofFrir  tous  les  joursj  quoyque  cette 
éxadicude  ne  foit  plus  l'efFet  d'un  a- 
mour  éclairéjôd;  qu'elle  devienne  infen- 
fiblement  une  fimple  bienféance ,  une 
méthode ,  une  pratique  de  la  journée. 
On  y  eft  fîdelle ,  parce  qu'on  aime  un 
ordre  extérieur  ,  8c  un  arrangement 
qui  contente  l'imagination,  &  peut- 
être  la  vanité  j  ôc  l'on  devient  ainfi 
comme  beaucoup  d'autres,  qui  croyent 
honorer  Dieu  en  s'approchant  de  luy  : 

^ti-ii.u  a  appropifji^Hare  Deo  volnnt  ,  quafi  gtni 
,    e]H£  jiiftinam  fecerit  ^  &  qui  craignent 
peu  de  TofFenfer ,  en  s'en  approchant 
avec  peu  de  préparation  &  de  refped. 

XXXI.  Il  ne  faut  pas  attendre 
qu'on  foit  devenu  malade  à  cet  ex- 

^cès  ,  pour   s'éloigner  de  Tautel  ;   il 

a  Ils  veulent  s'approcher  de  Dieu  ,  comme 
ft  c  était  un  peuple  qni  titt  Agi  [don  U  jufiic^^ 
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cft  fouvent  trop  tard.  Les  maux  fpi- 
rituels  quand  ils  font  grands ,  ne  font 
prefque  pas  fentis.  Les  perfonnes 
plus  foibles  font  ordinairement  les 
moins  humbles.  Elles  ne  font  capa- 
bles dans  cette  occafion  ,  ni  de  de- 
mander un  falutaire  confeil ,  ni  de  le 
fuivre  :  &  comme  elles  ont  encore 
tout  l'extérieur  de  la  pieté,  qu'elles 
n'ont  aucun  vice  dont  les  fens  puif- 
fent  être  juges ,  qu'elles  font  fort  au 
deffus  de  la  lumière  &  de  la  vertu 
des  guidses  ordinaires  ,  il  ne  tombe  ni 
dans  leur  efprit ,  ni  dans  celuy  d'un 
autre  ,  qu'elles  ayent  befoin  d'un  tel 
remède. 

X  X  X  n.  Il  faut  donc  s'y  accou- 
tumer avant  qu'il  devienne  abfolu- 
ment  nécefl'aire  ,  &  peut  -  être  alors 
inutile.  Il  faut  mêler  des  jours  d'e- 
xamen &  de  difcufïïon  entre  les  jours 
de  facrifice,-  Il  faut  Ce  préparer  à  la. 
confiance  par  la  crainte  ;  ôter  à  la 
fcience  l'enflure  par  l'humilité  ;  punir 
la  curiofité  &  l'empreiTèment  par  une 
féparation  qui  ranime  la  charité  &  le 
zèle  ;  ménager  l'huile  fainte  de  la  pie- 
té ,  de  peur  de  la  perdre ,  ôc  de  ne 
trouver  perfonne  qui  veuille  en  prêter 
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ou  qui  en  puiiTe  vendre  j  réparer  les* 
pertes  que  la  difïïpation  a  caufees  ; 
rappeller  le  cœur  à  Ton  véritable  bien  ; 
l'intimider  par  une  fainte  frayeur  que 
ce  ihréfor  ne  luy  Toit  enlevé  j  luy  met- 
tre devant  les  yeux  le  châtiment  de 
tant  de  perfonnes  C\  touchées  dans  les 
commencemens ,  &  devenues  fi  infen- 
fibles  &  fi  dures  par  l'abus  de  la  fcien- 
cc  i  le  fevrer  à  propos  &:  pour  des  mo- 
mens ,  de  peur  qu'il  ne  fe  dégoûte  ; 
&  luy  montrer  à  quelque  diftance 
l'autel  &  Jésus- CwRisT,  afin  qu'il 
s'y  porte  avec  ardeur,  &  qu'il  ne  con- 
vertidè  pas  en  habitnide  une  adion 
qui  doit  toujours  le  fiirprendre  &  Vk- 
pouvanter, 

X  X  X 1 1  lo  II  eft  vray  qu*on  peui 
allier  enfemble  l'examen  &  la  diicuC 
fion  avec  le  facrifice,  &  qu'on  doit 
même  ne  les  jamais  féparer.  Ileftvray 
encore  qu'une  grande  vertu  peut  ôter 
à  l'étude  fes  diftraétions,  &  a  la  fcicnce 
Ton  enflure.  Il  eft  vray  enfin  qu'il  y  a 
des  prêtres  fçavans  ou  qui  tâchent  de 
le  devenir,  dont  l'innocence  &  la  cha- 
rité n'ont  pas  befoin  des  intervalles 
&  des  privations  qui  fervent  à  puri- 
fieî  Ô(  à  exciter  Ie$  autres.  Mais  le 
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nombre  n'en  cfl:  peut-être  pas  Ci  grand 
qu'on  le  pcnfc  ;  &:  il  cft  utile  à  ceux 
4Qui  ne  font  pas  encore  parvenus  au 
même  degré  de  force ,  de  ne  fe  raifii- 
rer  pas  aifément  fur  leur  exemple. 

X  X  X I V.    Dieu  qui   connoît   le 
fond  des  cœurs ,  &  qui  les  juge,  donne 
ordinairement  peu  de  lumière  fur  leur 
propre  état  aux  prêtres  qui  ne  le  con- 
lukent  qu'un  moment  avant  que  de 
inonter  à  l'autel ,  &  refolus  d'y  mon- 
ter indépendemment  de  fa  réponfe. 
Comme   c'eft  par  mifëricorde  qu'il 
parle ,  il  faut  craindre  fon  fîlence  -,  & 
c'eft  s'en  rendre  digne ,  que  de  ne  le 
confulter  qu'après  fa  propre  décilîon. 
Il  dit  toute  autre  chofe  à  une  perfonne 
docile ,  &  qui  le  prie  de  l'éclairer ,  & 
de  le  convertir  dans  les  jours  de  fon 
Jiumiliation  &  de  fa  pénitence  ;  il  luy 
parle ,  parce  qu'il  eft  écouté  ;  &  il  luy 
découvre  mille  pièges  fècrets,  mille 
retours  de  l'orgueil  &  de  Kamour  pro- 
pre ,  mille  fédudions  &  mille  artifices 
lie  la  cupidité,  &  de  l'ennemi  du  falur, 
qui  font  cachez  pour  les  autres ,  ôc  qui 
les  conduifent  par  la  fécurité  à  Taveu- 
^Icment. 

XXXV,  Ge  que  je  crains  le  plu< 
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pour  les  miniftres  de  J  e  s  u  s-Christ, 
.c[\ii  ont  de  la  lumière  &  du  fçavoir, 
eil  que  leur  pièce  ne  falTe  pas  de-  plus 
grands  progrés  que  leur  fcience  de  leur 
.érudition.  Car  iî  ces  deux  chofes  font 
égales,  elles  ne  le  feront  pas  long- 
temps ;  la  fcience  qui  devroit  nourrir 
la  vertu ,  l'étoufFera.  C'eft  une  plante 
falutaire ,  quand  elle  eft  à  l'ombre  de 
la  pieté  :  elle  devient  pernicieufe  dès 
£.  Aui,  qu'elle  la  furmonte  &c  la  pallè.  ^  Si  ma- 
i^bfJJ'  gn'itudine fim  pracedlt fciema  magtùtudi- 
iiS.  nem  charltatis ,  non  adificat ,  fed  inflat. 
Il  eft  incroyable  néanmoins  avec 
quelle  vitefïe  la  vanité  l'élevé ,  &  la 
pouffe.  Tout  la  favorife  au  dedans, 
tout  luy  applaudit  au  dehors.  La  pieté 
au  contraire  a  des  ennemis  fecrets  & 
publics  ;  elle  relevé  peu  les  hommes  ^ 
fur  tout  au  jugement  des  fçavansj 
d'ailleurs  elle  eft  modefte  ,  &  n'aime 
que  les  ténèbres.  Il  n'eft  donc  pas  dif- 
ficile qu'étant  peu  connue  &  peu  d'u- 
fage,  elle  foit  moins  conlîdérée  qu'une 
érudition  qui  attire  l'attention  6c  les 
louanges  de  tout  le  monde. 
Il  eft  difficile  au  contraire  de  réfifter 

a  Si  la  fcience  eft  plus  grande  que  la  ckarl- 
tt,  cll(  n'édifie ^04 ,  pjaiiellc  enjli- 
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à  rimpreflîon  générale ,  &  de  ne  don- 
ner pas  infenfiblement  fes  premiers 
;foins  à  ce  qui  eft  plus  eftime.  On.  Ce 
trompe  enfin  avec  les  autres,  quoy- 
qu'on  fe  trompe  le  dernier  -,  on  fuit  un 
torrent  qu'on  n'a  pu  vaincre  ;  on  ne 
choiiît  plus  les  perfonnes  humbles  & 
touchées  pour  les  amis  ;  on  ne  parle 
plus  que  de  lettres  &  de  fciences  j  on 
devient  fenfîble  à  la  réputation  d'ha- 
bile homme,  qu'on  n'avoit  pas  deiîrée, 
mais  qu'on  veut  conferver  j  on  com- 
mence à  vouloir  vivre  dans  l'eftime 
des  autres  ,  &  l'on  eft  quelquefois 
alTez  malheureux  pour  y  réufîîr. 

XXXVI.  Si  Ton  pafTe  avec  cela 
pour  avoir  l'efprit  fage ,  modéré,  pro- 
pre aux  affaires ,  auflî-bien  qu'aux  let- 
tres ;  fi  l'on  eft  aimé  pour  les  maniè- 
res, autant  qu'on  eft  eftimé  pour  le 
fçavoir  j  fi  les  dehors  fe  trouvent  joints 
au  mérite ,  6c  fl  le  monde  s'unit  aux 
gens  de  bien  pour  honorer  la  même 
perfonne  :  il  n'eft  pas  croyable  com- 
bien cette  tentation  eft  violente  pour 
c^uiconque  n'en  eft  pas  allarmé.  Elle 
renverfe  tout,  mais  en  commençant 
par  les  fondcmens ,  c*eft-à-dire ,  par 
les  vertus  moins  vifibles ,  mais  plus 
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néce(Tàires.  Et  ce  n'eft  point  avec  un 
effort  ni  une  violence  qu'on  puilîe 
remarquer  :  c'eft  comme  une  rivière 
déracine  un  arbre  planté  fur  le  rivage, 
qu'elle  paroît  nourrir,  &  qu'elle  abbat 
en  creul'ant  un  abyfme  fous  Ces  ra- 
cines. 

XXXVII.  Cet  homme  devient 
fage  à  Tes  yeux ,  à  mefure  qu'il  celfe 
de  l'être  aux  yeux  de  Dieu.  Il  donne 
à  fa  réputation  le  foin  qu'il  donnoit 
autrefois  à  la  vertu  ;  il  méprife  les 
qualitez  folides  qui  luy  ont  acquis  de 
l'eftime,  de  peur  de  perdre  celle  du 
monde  ;  &c  quoyqu'il  doive  tout  à  la 
pieté ,  il  paroît  éviter  de  la  connoître, 
&  de  la  protéger  i^ans  les  autres , 
quand  elle  y  eft  plus  pure  &  plus 
vraye  que  dans  luy.  Il  arrive  quelque- 
fois que  les  appuys  intérieurs  de  l'é- 
difice étant  ruinez ,  l'édifice  même  fe 
renverfe  &  fe  détruit  :  mais  les  juge^. 
mens  de  Dieu  font  très  fouvent  fecrets 
fur  ces  perfonnes ,  &  il  importe  infi- 
niment de  les  prévenir  par  de  féveres 
examens ,  &  par  la  féparation  de  l'au- 
tel ,  dont  on  ne  peut  s'approcher  tou- 
jours ,  fans  s'cxpofer  à  ne  fe  connoître 
jamais  comme  il  faut. 

XXXVIII. 
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XXXVIII.  Je  n'ay  garde  en  di- 
sant cecv  de  vouloir  déçroûcer  de  la 
fcience  les  Eccléfiaftiques  qui  ont  de 
la  vertu.  Elle  leur  eft  plus  nécelfaire 
qu'aux  autres  ,  parce  que  le  zèle  que 
la  lumière  ne  conduit  pas^eft  la  fource 
d'une  infinité  de  fautes.  La  fîmplicité 
-doit  être  dans  les  mœurs  ,  &non  dans 
l'intelligence.  C'eft  une  grande  erreur 
■de  fe  croire  vertueux  à  proportion  de 

ce  qu'on  méprife  le  fcavoir.  ^  Rufti-  ^'  ^'"'■ 
citatern  pyo  jantiitate   hâtent  ,  cjnaji  id-  hUruiu 
cïrco  fa?iEli  fïnt  ,  fi  mhil  fcier'mt.  ''  Nec  {f  "*  "^ 
rHjticus  tamen  &  Jimplex  f rater  ideo  je  t. 
fanSliim  pntet ,  Jî  nihilnoverit.  C'eft  une 
folie ,  que  de  craindre  l'orgueil  qui  fuit 
quelquefois  la  connoiirance  de  la  véri- 
té,  &  de  ne  pas  craindre  celuy  qui  eft 
inféparable  d'une  ignorance  préfom- 
ptueufe  &  téméraire  ,  qui  ofe  juger  la 
lumière  ,  &  condanner    ceux  qui  la 
recherchent, 

XXXIX.  L'efprit  feul  quoy- 
qu'excellent  ne   s'initruit  point  de  la 

a  La,  groffiereté  piijfe  parmi  eux  pour  f.i!n- 
teté ,  comme  s'ils  etoient  [aints ,  parce  qu'ils 
font  ignorans. 

b  ^^u  un  frère  ftmple  (^  gro(jier  ne  s' ima- 
gine piis  être  fa.ijit ,  p^rce  qu'il  ne  ^ç.iit  rien. 
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dodrine  de  l'Eghrefaiis  travail &:  fans 
ctudc.  Il  fauc  avoir  été  lonj;- temps  ' 
difciple  pour  devenir  maître ,  &c  pour 
conlerver  fans  altération  le  dcpoft  de 
la  vérité  que  la  tradition  a  perpétué 
s.  u4ui.   p,^^  ^J^^^  {•^^^ç  j^  difciples  :  ^  Quod  in- 

fd.  c.  10.  venerHntm  hccLejia ,  îtnMntnt  ;  c^uod  ai- 
dicem/it ,  docuerHnt  ;  cjHod  a  patribus  aC" 
ceperunt ,  filiis  tradiderum.  On  s  expoie 
autrement  à  prendre  pour  d'ancien- 
nes véritez  ,  des  dogmes  d'un  jour , 
&  dont  la  datte  eft  récente  ;  &  par 
une  fuite  prefque  nécelîaire  à  desno- 
norer  des  véritez  Apoftoliques  par  le 
reproche  de  la  nouveauté.  L'Eglife 
jfèroit  heureufe  il  elle  avoir  beaucoup 

S/^.  c.  de  miniftres  habiles  :  ''  Aiultitudofapen- 
tium  ,  fanitas  eji  orhh  terrxrHm  :.  &  je  ne 
puis  me  confoler  de  ce  que  la  parefle 
engourdit  les  uns ,  &  d'inutiles  ledu- 
res  amufent  les  autres  ,  de  ce  que 
l'ambition  ou  la  moUelIè  étouffent 
dans  plusieurs  les  commencemens  d'u- 
ne folide  érudition  j  de  ce  que  l'orgueil 

2  Ils  ont  gnràé  ce  qu'ils  avaient  troxvé 
ttubly  dans  l'Egltfc  ;  ils  ont  en fti pu  ce  qu'ils 
avait  7:.t  appris  ;  ils  ont  tranfmis  à  leurs  enfans 
ce  qu  ils  avaient  refû  de  leurs  pères. 

h  La  multitude  des  fa^es  eft  lejalut  dtt  mondf. 
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&  la  cuiiofité  infedent  le  fçavoir  du 
plus  grand  nombre  5  mais  lur  tout  de 
ce  que  des  perfonnes  qui  avoient  joint 
une  excellence  pieté  à  de  grands  avan- 
tages pour  les  lettres  ,  confèrvent  très 
rarement  un  privilège  dont  elles  au- 
roient  dû  mieux  connoicre  le  prix. 

Je  fuis  fortement  perfuadé  qu'eU 
les  ne  tomberoient  pas  dans  ce  mal- 
heur ,  fi  une  prudente  humilité  les  éloi- 
gnoit  quelquefois  de  l'autel  :  mais  je  ne 
prétends  point ,  comme  je  Tay  déjà  dit, 
ôc  comme  on  ne  le  peut  trop  obfcrver, 
que  la  féparacion  extérieure  produile 
aucun  efîec  ,  Ci  elle  n'a  pour  principe 
l'efprit  de  pénitence ,  &  pour  fin  le  de- 
fir  de  purifier  le  coeur. 

X  L.  Avec  ces  difpofitions  on  ap- 
prend de  Jesus-Chrjst  bien  des 
chofes,  qu'il  enfeigne  rarement  à  ceux 
qui  ne  font  jamais  à  Tes  pieds  ,  Se 
qui  fe  croyent  toujours  dignes  du 
baifer  de  l'époufe.  Il  fait  comprendre 
à  ceux  qui  l'écoutent  avec  refpeâ:  Se 
tremblement ,  que  l'homme  n'eft  poinc 
juftifié  par  Tes  connoilîances  ;  que  le 
cœur  ne  fe  réforme  point  par  des  pcn- 
fces  5  qu'on  peut  être  plus  foible  qu  uh 
autre ,  quoyqu'on  foit  plus  éclairé  j  ôC' 

bij 
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qu'il  n'y  a  perfoniie  qui  foit  plus  pré- 
paré à  une  grande  chute  ,  que  ccluy 
qui  ne  devient  pas  plus  humble  par 
ies  lumières. 

XLI.Jesus-Christ  fait  fen- 
tir  alors  quelle  eft  l'ingratitude  de 
ceux  à  qui  il  s'eft  fait  connoître  ,  & 
qui  refuient  dans  les  occafions  de  té- 
moigner qu'ils  le  connoiilent  ;  com- 
bien il  réprouve  ceux  qui  ne  prennent 
de  la  vérité ,  que  l'honneur  qu'elle  eft 
capable  de  leur  attirer ,  de  qui  l'aban- 
donnent quand  elle  eft  jointe  à  l'humi- 
liation ;  &c  quel  jugement  il  exerce  fur 
ceux  qui  rendent  inutile  le  don  de 
Dieu  ,  &  méritent  non  feulement  de 
le  perdre  ,  mais  de  méprifer  la  perte 
qu'ils  en  ont  faite  ,  &  de  s'applaudir 
même  d'avoir  fçû  conferver  leur  re- 
pos ôc  leur  crédit  en  l'abandonnant. 
•''  Comedit,  &  bibit ,  &  abilt  ,parvipen- 
de7is  quodprmogemta  vindidijfu.  Il  mon- 
tre dans  ces  momens  de  falut ,  de  quel 
prix  eft  la  pieté  j  combien  le  monde 
entier  eft  difproportionné  à  l'égard  du 
moindre  degré  de  foy    &  d'amour  j 

a  II  m.-ingea  &  hut,  (^  s'en  alla. ,  fe  mct- 
txntpsu  en  peine  de  ce  ^[ti'il  dvoit  vendu  [on 
droit:  d'ainsjje. 


M  Y  STE  B.ES.  ï.  P  A  R  T.        29 

cjnel  malheur  c'eft  que  le  moindre  af- 
foibliffement  dans  la  vertu  ;  à  quel 
danger  on  s'expofe  en  lailTant  dans 
fon  cœur  quelques  reftcs  de  l'ancieii 
levain  -,  &  combien  ^  excepté  la  grâce 
du  Sauveur ,  tous  les  remèdes  font 
inutiles. 

XLII.Jesus-Christ  apprend 
toujours  ces  véritez    à  quiconque  a 
reçu  de  luy  des  oreilles  pour  les  en- 
tendre :  mais  les  pauvres  ,  c'eft- à- dire 
les  humbles  ,  ont  plus  de  part  à  l'E- 
vangile que  les  autres.    La  place  pri- 
vilégiée  pour  l'écouter  eft  celle  que 
Marie  occupoit  à  Tes  pieds.  Le  plus 
grand  ôc  le   plus  humble  entre  ceux 
qui  font  nez  des  femmes  ,  écoutoit 
debout ,  avec  l'attention  de  la  fimpli- 
cité  d'un  difciple ,  ce  que  luy  difoit  Té- 
poux.  *  Amiens  ffonjî ,  qm  J}at  &  aud'rt  Jean  j. 
eum  ,  gaudîo gau'iet  propter  vocern  fpon/î.  i^  ^^ . 
Et  comme  S.  Ifidore  de  Péluze  nous  M.  ff. 
apprend  que  les  Evêques  Grecs  quit-  '3<''''^''- 
toient  le  pallium,  &  fe  tenoienc  de- 
bout lorfqu'ils  entendoient  la  leâ:ure 
de  l'Evangile  ,  parce  que  le  pallium 

a  L'amy  de  l'époux  ,  qui  fe  tient  debout  (^ 
qui  l'écoute  ,  eft  r/ivi  de  joye  à  caufe  qu'il 
entend  la  voix  de  l'é^ouX' 

biij 
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figuroit  la  brebis  égarée  &  reportée 
au  troupeau  fur  les  épaules  du  vray 
pafteur  j  &  qu'il  ne  conveiioit  pas 
qu'ils  fe  con(îdéra0ènt  comme  tenant 
/a  place  ,  lorfqu'ils  écoutoient  fa  do- 
dlrine,  la  qualité  de  difciples  devant 
faire  oublier  celle  de  pafteurs  :  il  eft 
aufîî  tout  à  fait  à  propos  que  des 
prêtres  oublient  quelquefois  leur  au- 
torité &  leur  miniftere  pour  ne  pas 
oublier  rhumilité  ,  ôc  ne  pas  écouter 
Jaiis  fruit  ce  que  Jesus-Christ 
n'apprend  qu'aux  numbies.  Sur  quoy 
je  ne  puis  m'eni  pêcher  de  rapporter 
le  fentiment  ôc  l'exemple  d'un  ma- 
Mo\Cuui  oiitrat  que  la  fcience  ôc  la  vertu  ont 

I  Cl  Ô  HT]  C 

Bigoon  ,  rendu  très  célèbre.  Il  quittoit  la  pla- 
cTlT'i  ce  de  diftincbion  qu'il  avoit  dans  (a 
paroiife  ,  pour  aller  écouter  debout 
au  milieu  des  pauvres  les  inftrudtions 
publiques  j  ôc  difoit  pour  raifon  ,  que 
c'étoit  là  que  la  bénédidion  ôc  la  grâ- 
ce fe  fiifoient  fentir ,  ôc  qu'à  fa  place 
il  ne  recevoit  rien.  Cela  eft  vray  dans 
un  fens ,  ôc  je  fuis  très  perfuadé  qu'un 
prêtre  qui  ufe  toujours  du  droit  de 
monter  à  l'autel  ,  y  recevroit  plus  de 
grâces ,  s'il  fe  confondoit  quelquefois 
parmi  les  pauvres  ôc  !e  llmple  peuple. 
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X  L 1 1  I.  Si  VOUS  me  demandez 
après  cela  ,  Monfieur,  quel  ordre  vous 
garderez  pour  vous  appliquer  utile- 
ment cette  maxime  ,  ]e  vous  répon- 
dray ,  mais  fans  étendre  ce  conleil  à 
d'autres  ,  que  vous  ferez  bien  de  dire 
la  mefTe  trois  fois  par  k-maine  ,  6c 
d'y  en  ajouter  une  quatrième  lorfquc 
vous  ferez  plus  fervent  &  plus  tou- 
ché. 

Dans  les  grandes  folennitez ,  com- 
me celles  de  Pafques  ,  de  la  Pentecofte, 
du  faint  Sacrement ,  6c  de  Noël,  donc 
les  odaves  font  une  continuation  du 
myftere ,  vous  donnerez  plus  d'éten- 
due à  vôtre  zélé  ;  8c  lorfque  vous  cé- 
lébrerez à  vôtre  tour  de  Chanoine  , 
vous  regarderez  cette  femaine  comme 
une  oétave  privilégiée  ,  qui  deman- 
dera auiïi  plus  de  préparation  &:  plus 
de  foin. 

Ce  que  je  fçay  de  vôtre  vertu ,  de 
vôtre  vocation  aux  ordres  ,  &;  de  la 
fainte  frayeur  que  vous  avez  pour  les 
fondions  de  vôtre  état ,  me  rafTûre 
fur  le  coîifeil  que  je  vous  donne  :  car 
de  toutes  les  matières  ,  celle  ou  j'ai- 
me moins  à  décider ,  eft  celle  des  fi- 
cremens.* 

b   iii^ 
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Il  eft  temps  de  palier  à  vôtre  féconde 
queftion  ,  qui  regarde  les  difpofitions 
éloignées ,  c'eft-a-dire,  qu'il  faut  avoir 
dans  le  temps  même  qu'on  ne  fe  pré- 
pare pas  aduelkment  au  facrifîce  ;  &c 
je  feray  peut-être  dans  cette  féconde 
partie  plus  étendu ,  quoyque  je  pûlfe 
être  fort  court ,  fi  je  voulois  me  con- 
tenter de  nommer  fimplement  les  dif^"^ 
pofitions  Se  les  vertus  qui  me  paroif- 
îent  nécelîàires ,  ou  ne  faire  que  de 
courtes  réflexions  fur  celles  qui  en  ont 
befoin. 

Mais  je  fçay  que  le  fruit  de  ces  for- 
tes de  confcils  réduits  à  trois  ou  qua- 
tre paroles ,  eft  médiocre  ^  Se  puifque 
vous  m'avez  contraint ,  Monheur  ,  à 
prendre  la  plume ,  je  fuis  réfolu  de  ne 
la  quitter,  qu'après  vous  avoir  dit  fur 
pluficurs  chofcs  importantes  ce  qu'il 
aura  plu  à  Dieu  de  me  donner  ,  & 
pour  vôtre  édification  ,  &  pour  la 
mienne. 
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SECONDE     PARTIE. 
I.    Disposition. 

V/-ie  cniinte  refpe^ueufe, 

I,  T  A  première  dirpofition  cî'im. 
I  f  prêtre  eft  d'être  pénétré  de  reli- 
gion ,  &:  de  crainte  de  Dieu ,  de  d'être 
laifi  de  frayeur  quand  il  penfe  à  l'hon- 
neur qu'il  a  de  s'approcher  de  luy  de 
(i  près.  Moyfè  ,  à  qui  le  Seigneur  par- 
loit  Cl  familièrement ,  fut  intimide  iuy- 
même  aufîl-bien  que  le  peuple ,  iorl- 
quil  vit  les  précautions  eflfrayantes 
qu'il  exigeoit  pour  faire  refpeder  fa 
fainteté  :  ^  No'^  ponakint  qnod  diceha-  Heb  1; 
titr  :  &  fi  bejiïa  tetigerlt  montem ,  lapida-  ^°- 
hitttr.  Et  ita  ternbile  erdî  cjH}d  "videba- 
ruy,  Moyfes  dixit  :  exre-^rirus  fum  &  trt' 
raebnndpts.  Cependant  le  fpeéHcle  qui 
épouventoit  jufqu'au  médiateur  de 
l'ancienne  loy,  n'étoit  qu'une  ombre 
de  nos  myfteres»  Cette  montagne  fu- 

2  Ils  ne  pouvaient  porter  la.  rigtteur  ïU 
cette  mtnuce  ,  (^ue  fi  une  be(ie  même  tou- 
chott  lAmontagni.e'de  ftr  oit  lapidée  :  ,^  Mo)fe 
du  de  luy- même  :  Je  fuis  tout  tremhlant  ^■ 
tout  effrayé  ;  tant  ce  qui  parcijfoit  étoit  terri* 
èîe- 


34      Dis  p.  pour  les  S  S. 
ï-     mante ,  ce  feu  qui  biûloit  fur  fon  fom- 

Disp.  nier,  cette  majeftueufe  obfcurité ,  cette 
tempête  menaçante,  cette  voix  qui  les 
glaçoit  de  crainte ,  n'étoient  qu'une 
figure  très  imparfaite  de  ce  qui  fe  paiTe 
à  l'autel ,  où  le  prêtre  de  les  fidelles  , 
qui  ne  compofent  avec  luy  qu'un  feul 
miniflre ,  font  admis  dans  le  ciel  j  unis 
aux  efprits  immortels  ,  qui  n'y  vivent 
que  de  reconnoillànce  &c  d'amour  ; 
ailociez  aux  juftes  déjà  glorifiez  j  pré- 
fentez  devant  le  thrône  du  juge  de 
tous ,  ôc  devant  l'agneau ,  dont  le  fang 
eft  alors  répandu  fur  leur  tête ,  &  of- 

j!4d.  V.  fert  par  leurs  mains  :  ^  Non  acceffi- 
flii  ad  traâablkm  mont  cm ,  &  acctnfibl" 


a  Votn  ne  vùim  êtes  pus  approcheT^^^ une  mon- 
tAgne  fcnfible  ^  terrefire  ;  k'un  feu  brûlant  ; 
tiun  nunge  obfcur  Qf  ténébreux  l  des  tempêta 
(^  des  éclairs  ;  du  fon  d'une  trompette  ,  ér  du. 
brutt  d' une  voix .  .  .mats  vous  -vous  êtes  dp- 
frochez  de  la  montagne  de  S  ion  ,  de  la  ville  du 
Dieu  vivant  ;  de  laférufalem  célefle  ;  d'une 
troupe  innombrable  d' Anges  ;  de  l'ajfftmblée  (5» 
de  l'Eglife  des  premiers  nez  qui  font  écrits 
dans  le  ciel  ;  de  Dieu  qui  eft  le  juge  de  tous  ; 
des  efprits  des  juftes  qui  font  dans  la  gloire  i  de 
Jéfus  qui  eft  le  médtatettr  de  la  nouvelle  al- 
liance ,  ^  de  ce  fang  qui  eft  répandu  fur  norfs  , 
CJ»  qui  parle  plut  avantage ufi/ffent  que  celity 
a  Ahch 
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lem  ignem ,  &  turhinem  ^  &  caligimm  ^  &     !• 
procelUmy  &  tubAfonum^  &  vocem  ver--  Dkp. 
boritm . . .  fed  accejftjiii  ad  S  ion  montent , 
&  àvitatîm  Dei  viventis  Jemfalem  cœ-  ..■ 
Uftem ,  &  multomm  millmm  Angdorum 
fctqitent'mm  ,  &  Ecclejîam  pnmitivorii?n 
ejui  confcripti  fnnt  in  cœlis  ^  &  jitdicem 
omninm  Deitm ,  &  fpintus  jitftorum  per~ 
fe[iorum  ,   &  teflatnenti  novi  mediatorem 
Jefum,  &  fanguinis  afperjîonem  melitu  lo^- 
^ftenre/n  efiiam  Abel. 

1 1.  On  ne  peut  lire  avec  attention 
ce  qui  efl:  marqué  dans  le  feizieme 
chap.du  Lévitique  à  l'égard  du  Grand 
Prêtre  ,  qui  n'entroit  qu'une  fois  l'an- 
née dans  la  plus  fainte  partie  du  taber- 
nacle ,  fans  en  être  utilement  efïrayc. 
Car  il  eft  vifible  que  tout  ce  qui  luy 
cft  ordonné  ,  eft  une  leçon  pour  les 
prêtres  qui  font  occupez  de  la  vérité 
&  non  des  ombres  ,  &  qui  paroiffenc 
devant  quelque  chofe  de  bien  plus  re-» 
doutable  que  l'arcne  ;  qui  offirent  à 
Dieu  un  autre  fang  que  celuy  des  ani- 
maux ;  qui  entrent  dans  un  lieu  dont  le 
fandtuaire  ancien  n'étoit  qu'une  ima~ 
ge  ;  &  qui  font  avertis  par  les  menaces 
de  mort  réitérées  tant  de  fois  contre 
le  fouverain  Prêtre,  dejne  fe  préfenter 
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I-      jamais  fans  être  purs  ,  &  fans  trem- 
^*^^"    bler,  même  après  le  foin  qu'ils  ont 
pris  de  fe  purifier. 

III.  C  ell  pour  nous  que  Dieu  frap- 
levit.  pa  de  mort  les  deux  fils  d'Aaron,  au 
*°**'      commencement  de  leur  facerdoce,  ôc 

aux  yeux  de  leur  pcre ,  pour  avoir  plus 
penié  a  offrir  à  Dieu  de  l'encens ,  qu'à 
le  faire  comme  il  l'avoit  ordonné. 

IV.  C'eft  aulîl  pour  nous  qu'il  eft 
4.  Reg.  6,  écrit  qu'Oza  fut  frappé  pour  fa  témé- 

nte  ,  quoyqu  il  n  eut  lemble  toucher 
à  l'arche  que  par  nécelTité  ,  àc  qu'il 
eût  paru  coupable  s'il  ne  l'eût  pas  loû- 
tenuc.  David,  fi  plein  de  crainte  pour 
Dieu  dès  fa  tendre  jeunefle  ,  apprit 
en  ce  jour  à  le  craindre  plus  parfaite- 
Ihid.  p.  ment  :  ^  Et  extimnit  David  Domimim 
m  die  illa  ,  ditfns  :  ejHomodo  ingredietHr 
ad  me  arca  Dornim  ?  Et  il  profita  d'un 
intervalle  de  trois  mois  pour  fe  pré- 
parer a  recevoir  dans  fa  maifon  l'ar- 
che du  Seigneur ,  &  devenir  ainfî  plus 
pur ,  en  devenant  plus  humble. 

V.  La  joye  des  Bethfamites ,  lorf- 
que  l'arche  exilée  &  captive  parmi  les 

a  Alors  "David,  eut  une  grsnde  crainte  du 
Seignvitr ,  0>  il  dit  :  comment  l'arche  du  i'u- 
^•ûtur  l'uridr^-î-ellt  chez  moj  ? 
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Philiftins  ,  leur  fut  rendue  après  de  I- 
grands  prodiges ,  auroit  dû  faire  ex-  Di*""* 
cufer,  félon  nos  jugemens,  l'indifcré- 
tion  qu'ils  eurent  de  la  regarder  avec 
curiofité  :  car  peut-être  cette  curioflté 
venoit  de  la  défiance  que  leurs  enne- 
mis n'en  eulïènt  ôté  les  tables  de  la 
ioy,  ou  la  coupe  d'or  pleine  de  mannCy 
ou  la  verge  d'Aaron  qui  avoit  fleurie 
Mais  Dieu  veut  être  obéi ,  ôc  l'on  ne 
peut  l'honorer  que  félon  fes  règles.  Les 
hommes  excufent  la  bonne  intention  : 
mais  on  ne  doit  donner  ce  nom  qu'au 
dciir  de  luy  être  fidelle.  Et  le  grand 
nombre  de  ceux  que  Dieu  punit  de 
mort ,  pour  une  faute  qui  nous  paroît 
excufable  à  eaufe  de  nos  ténèbres , 
doit  nous  faire  écrier  avec  ceux  qui 
furent  épargnez  :  *  Qms^oteritflarein'''f'i-6. 
confpe^H  Domni  DeipinBi  hujM  ?  &  ad.  ^°* 
^uem  afcendet  a  nobls  ? 

V I.  Il  eft  vray  qu'une  crainte  qui 
feroit  fans  amour ,  ne  feroit  capable 
que  de  mettre  en  fuite  les  miniftres  de 
l'autel.  Mais  quand  on  aime  plus  qu'on 
ne  craint ,  on  ne  fçauroit  trop  crain- 

a  SUii  fourra  fubjifler  en  la  préfence  de  ce 
Seigneur  ,  de  ce  Dieu Ji  faint-'  &>  chez  le^tèel 
d'entre  nnu  pourra- t-il  dtmeurer  i 
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I.     die.   La  crainte  fe  convertit  alors  en 
Disf.    refpeâ;  Se  en  religion.   Elle  ne  porte 
pas  à  Ce  cacher  de  peur  de  trembler  : 
mais  elle  fait  qu'on  tremble  en  déd- 
iant de  voir  ce  qu'on  n'ofe  pourtant 
regarder  fixement  _,  comme  les  Chéru- 
bins qui  font  fî  près  du  thrône ,  mais 
qui  fe  couvrent  le  vifage  de  leurs  ailes, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  foûtenir  l'é- 
clat ,  ni  l'abfence  de  ce  qu'ils  aiment. 
VII.  Il  ne  faut  pas  s'abandonner  à 
Cenef.  j.  fa  terreur  pour  s'éloigner  ,    comme 
Adam ,  mais  s'approcher  dans  les  mê- 
mes fentimens  que  cette  femme  qui 
n'ofa  toucher  la  robe  de  Jésus- 
Ihc.  8.  Christ  que  par  derrière ,   &  qui 
47.        avec  beaucoup  de  confiance  en  fa  bon- 
té &  en  fa  puilfance  ,  penfoit  pluftoft: 
à  lu'y  dérober  un  miracle  qu'à  le  luy 
Mtt.  ij.  demander.  Il  faut  venir  en  fe  profter- 
*^*        nant  comme  la  Cananée ,  qui  fçavoit 
bien  qu'elle  n'avoit  point  de  droit  au 
pain  des  enfans ,  ni  de  s'alîeoir  à  leur 
table ,  mais  qui  fe  contentoit  des  miet- 
tes ,  &c  qui  n'oublioit  pas  ce  qu'elle 
étoit  par  fa  naiflance  &  fon  infidélité, 
quoyque  la  foy  l'eût  changée.   Il  faut 
imiter  le  fils  de  Jonathas ,  qui  man- 
geant tous  les  jours  à  la  table  de  Da* 


I 
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vid ,  &  ne  pouvant  douter  de  fa.  clé-      I 
mcnce  ,  Ce  fouvenoit  qu'il  auroit  pu  ^^^^* 
ctre  condamné  à  la  mort ,  &  rendoic 
par  ce  fouvenir  fa  reconnoilîance  plus 
refpeftueufe  Se  plus  vive  :  *  Neqne  i.  Rtg* 
enlm  fuit  domns  paras  ?nei  ^   nijî  morti  '^'  *  - 
obnoxia  Domino  meo  régi  :  tu  autem  po- 
fuifli  me  fervHm  tnnm  inter  convivas  min» 

ft  tH£. 

VIII.  La  mifericorde  infinie  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  6c  fa  prodigieufe 
humilité  dans  l'Euchariftie ,  au  lieu  de 
diminuer  nôtre  refped: ,  doivent  l'aug- 
menter. Plus  Ton  amour  luy  fait  ou- 
blier ce  qu'il  eft  ,  plus  nous  devons 
nous  fouvenir  de  ce  que  nous  fommes. 
La  tendrelîe  du  père  de  l'enfant  pro- 
digue ,  ne  fit  point  perdre  à  fon  fils  la 
vue  de  fes  fautes  &  de  fon  indignité. 
Et  il  y  a  d'ailleurs  une  obligation  étroi- 
te pour  ceux  qui  offrent ,  ou  qui  re- 
çoivent J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  dans  l'Eu- 
chariftie  ,  de  luy  rendre  par  de  pro- 
fondes adorations ,  ce  que  fa  miferi- 
corde ôte  pour  nous  à  fa  grandeur. 

IX.  Il  voile  tout,  il  cache  tout.  Il 

a  Car  au  lien  que  vous  fouvie^l^traitter  toute 
hi  maifoH  de  mon  père  comme  digne  de  mort , 
vous  mavtnj  donné  plate  à  votre  table. 
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r.  s'expofe  à  n'être  point  connu  par  les 
*-^^^'*  mfidelles  ,  &  à  être  méprifé  par  ceux 
qui  ont  peu  de  foy.  Il  faudroit ,  s'il 
étoit  poiîîble  ,  le  refpeâier  pour  ce 
qu'il  eft,  de  pour  ce  qu'il  paroît  n'ê- 
tre pas  ;  defcendre  par  reconnoilfance 
plus  bas  qu'il  n'eft  defcendu  par  humi- 
lité j  luy  rcllituer  tout  ce  qu'il  quitte 
pour  venir  à  nous  ;  le  trouver  plus 
grand,  plus  majeftueux  ,  plus  digne  du 
culte  Tuprêmc ,  dans  la  iîmplicité  ôc  l'a- 
baiiTement  où  Ton  amour  pour  nous 
Ta  réduit  ;  fe  profterner  devant  luy  à 
proportion  de  ce  qu'il  fe  panche  vers 
nous  ;  être  dans  l'admiration  des  my- 
fteres  humilians ,  dont  l'Euchariftie  eft 
la  continuation  -,  luy  en  rendre  grâces 
avec  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel ,  & 
ne  fe  lalfer  çoint  de  luy  dire  avec  eux  : 
^pg^  j^  ^  Dignus  efi  agnus  cjni  occifus  eji ,  accipe- 
K.  re  v'mutem  &  diviniîMem ,  &  fapîentiam, 
&  fortitudinem ,  &  honorem  ^  &  gloriam, 
&  bens-iîClionem  ;  ea  un  mot,  mettre 
Ja  foy  à  la  place  des  fèns  ,  &  voir  ea 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T    toute   la   majeftc 

a  L' agneau  aui  a,  {ouvert  la,  mcrtefi  digne  de 
recevoir  ta  putjjance ,  la  divinité  .  la  fageffe  , 
la  force ,  l' hormeur ,  la  gloire  ,  O*  toute  forte 
de  loiiaiige^ 
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que  la  foiblelle  de  nos  yeux  &  notre 
timidité  l'ont  obligé  de  voiler, 

II.    D  I  SP  os  I  T  I  ON.  II. 

Vue  foy  vive  &  ferme,  ' 

I.  C'eft  cette  foy  qui  eft  la  fource 
du  culte  fpirituel ,  &  de  la  crainte  re- 
fpedtueufe  ^  &  c'eft  parce  qu'elle  n'eft 
pas  aflez  vive  que  les  fentimens  de 
religion  font  fi  languilTans  dans  piu- 
fieurs ,  &  il  difproportionnez  a  la  ma- 
jefté  des  chofes  qu'on  révère.  On  par- 
donne au  commun  des  fidelles  un  cœur 
lent  &  pefant  à  croire  :  la  vivacité  de 
la  foy  de  ceux  qui  font  leurs  maîtres 
de  leur  exemple ,  peut  les  animer  &  les 
foûtenir.  Mais  qui  foûriendra  le  prê- 
tre ,  s'il  chancelle  luy  -  même ,  &  s'il 
héfite  î  Que  fait- il  à  l'autel ,  s'il  ne  vit 
de  la  foy  ,  &  fi  elle  ne  luy  tient  lieu 
&  des  fens ,  &  de  la  raifon  ?  Que  voit- 
il  ,  s'il  n'a  les  yeux  du  cœur ,  comme 
parle  faint  Paul ,  &  fi  ce  n'eft  de  là  que 

part  fa  lumière  î  *' Itinmi-natos  cordis  och-  ^P^^f-  «• 

L.  ^       "• 

II.  L'Euchariftie  en  elle-même  eft 
un  profond  mvftere  ;  le  facrifice  en  eft 
un  autre  j  le  facerdoce  même  en  eft 

a  Lssyettx  du  coeur  éclairex.. 


»7 
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I  I.    un.  Les  miracles  y  font  multipliez;  & 

Disp.  plus  il  y  a  de  merveilles ,  plus  il  doit  y 
avoir  d'obfcuritez.  Au  dehors  rien  ne 
frappe,  rien  même  n'avertit  :  au  de- 
dans tout  efl:  célefte,  tout  eit  divin. 
Qui  peut  réiîfter  à  i'imprefllon  exté- 
rieure? qui  peut  trembler  devant  ce 
qu'il  ne  voit  pas  ,  li  la  foy  ne  traverfe 
tous  les  voiles ,  ôc  fî  elle  ne  refl'emble 
à  celle  de  Moyfe,  dont  il  eft  écrit, 
qu'il  étoit  devant  Dieu,  comme  s'il 

Htb.  M  l'eût  vu  tout  invilîble  qu'il  eft?  a  In- 
vtJîbUem ,  tan^uam  vidc)^s ,  fuftiriHÏt. 

III.  On  croit  la  vérité  de  la  préfence 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  :  mais  il  faut 
bien  que  la  manière  dont  on  la  croit 
foit  très  imparfaite  ,  puifqu'elle  ne 
produit  que  de  foibles  penfees  &  de 
foibles  fentimens  ;  &  que  le  moindre 
figne  extérieur  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  st 
donneroit  de  fa  préfence,  rempliroii 
d'étonnement  &  de  frayeur  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  paroilfent  à  l'autel  Ci 
tranquilles  &  fi  indifférens. 

IV.  Comme  on  ne  fe  défie  point  de 
fon  peu  de  foy,  parce  qu'on  n'a  point 
de  doutes ,  on  ne  travaille  ni  à  la  con- 

a  11  demeura  ferme  &  confiant  comme  s'il 
eût  vu  l'invijîhle. 
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ferver,  ni  à  la  faire  croître  ;  &  par     lï, 
cette  négligence  elle  devient  Ci  lan-  Disp. 
guifTante  Se  fi  ftérile ,  qu'elle  n'anime 
rien  ,  &  que  plus  on  eft  prêtre  long- 
temps ,  plus  on  devient  indigne    de 

être. 

V.  Ceux  qui  font  mieux  inftruits  de 
quel  prix  eft  le  dépoft  de  la  foy,ne  fe 
perfuadent  pas  fi  facilement  qu'on  en 
ait  toujours  une  affez  ferme  pour  n'hé- 
fiter  poitit,  &c  pour  foûtenir  fans  chan- 
celer ,  le  poids  majeftueux  des  myfte- 
res.  Plus  on  veut  faire  ufage  de  fa  foy, 
plus  on  éprouve  qu'on  en  manque. 
C'eft  lorfqu'on  veut  en  avoir  une  ca- 
pable de  tranfporter  les  montagnes,  ,\ut,  ,7, 
qu'on  fe  convainc  combien  il  eft  rare  ^^• 
&  difficile  d'en  avoir  comme  un  grain 
de  fenevé  j  ôc  quoyqu'on  foit  preft  à 
donner  fa  vie  pour  rendre  témoignaee 
a  la  vente ,  on  lent  néanmoins  qu  11  y 
a  dans  le  cœur  un  certain  fond  d'héfita- 
tion  6c  d'mcrédulité,  qui  tout  involon- 
taire qu'il  eft ,  retarde  l'acftivité  de  la 
foy,  &  en  afToiblit  les  fencimens. 

V  I.  C'eft  pour  cela  que  plus  on  eft 
prudent  félon  l'Evangile ,  plus  on  tra- 
vaille à  nourrir  fa  foy  ,  &  à  la  préier- 
ver  de  tout  ce  qui  pourroit  être  pour 


44       DiSP.    POURLESSS. 

1 1.  elle  un  écucil.  On  ne  l'cxpofe  jamai» 
*^^^f-  ni  aux  queftions,  ni  auxrailonnemens, 
ni  aux  dangereufes  lectures ,  fans  une 
grande  nécefTitc,  On  fe  fouvient  que 
c'eft  un  don  confié  a  riiumilité  ,&  a  la 
vigilance.  On  craint  fa  foiblefle<3<:  les 
ténèbres  de  Ton  efprit  ,  lors  même 
qu'on  cft  fort ,  &  dans  la  lumière.  On 
içait  de  quel  prix  eft  ce  qu'on  a  reçu, 
6c  quelle  eft  la  fragilité  du  vaiifeau  qui 
le  conferve.  On  comprend  que  le 
moindre  nuage,  &  le  moindre  afFoi- 
bliffement  peuvent  avoir  de  grandes 
fuites  y  que  les  remèdes  après  un 
ébloiiiifement  viennent  trop  tard  ;  & 
que  toute  la  pieté  d'un  prêtre  périt 
dès  que  la  foy  pour  les  myfteres  qu'il 
célèbre  commence  à  s'ébranler. 

VIT.  Cette  foy  ne  peut  donc  être 
trop  fimple ,  trop  ennemie  de  la  curio- 
fîte ,  trop  attentive  à  réprimer  une  in- 
quiète pliilofophie,  qui  pour  expliquer 
ce  qu'elle  croit,  anéantit  fouvent  ce 
f.,^'^^'',-  qu'elle  doit  croire  :  ^  fn  fimplicitate  fi~ 
Trinit"'  ^«  eft...  Non  per  difficiles  nos  Deus  ad 
btAtamvltam  cjutftiones  vocat ,  dit  faint 

a  Ld  foy  ccnfijle  dans  la-  fimplicifJ  ■ .  .  Ce 
ne^f  oint  par  l'examen  des  queftions  difficiles-, 
^ue  Difti  nota  appelle  a  Ia  vie  licnheuretifi. 
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Hilaire ,  celuy  de  l'antiquité  qui  a  par-  I  !• 
lé  plus  dignement  de  la  foy.  Il  fauc  ^"^' 
ignorer  ôc  fcavoir  de  l'Euchanftie  ce 
qu'en  ont  fçû  &c  ignoré  les  Apôtres. 
En  vain  on  tentera  d'aller  plus  loin 
qu'eux,  &  l'on  fe  trouvera  mal  de 
l'avoir  tenté. 

VIII.  Devant  Dieu  tout   doit  fe 
taire ,  la  raifon  au(îî-bien  que  les  fens, 
parce  que  rien  n'eft  plus  raifonnable 
que  de  n'écouter    que  luy   quand  il 
parler^//?//,  defe,  Deo  credendum  efl.  ?^''-  ''*• 
Les  pièges  font  préparez  à  ceux  qui  Tùnit. 
veulent  tout  pénétrer  &  tout  appro- 
fondir ;    qui  difent  comme  Moyfe  : 
^  Vadam  _,  &  videbo  vijîonem  hanc  ma-  Exod.  j. 
gnam:Je  m'avanceray  &  je  verray  de  '*'•  '" 
plus   près    en  quoy  confîfte   la  mer- 
veille qui  m'étonne.  Se  pourquoy  le 
feu  brûle  fans  trnler  le  builfon  :  <^  ^are 
non  combnratHr  rubus  j  qui  ne  profitent 
point  de  la  défenfe  que  Di»u  fit  à 
Moyfe  de   s'approcher  d'un  myftere 
qu'il  devoit  fe  contenter  d'adorer  de 

a  Dieu  ff ait  bien  ce  qu'il  efl  ,  ô'  Hfaut  l'en 
croire  fur  fa  parole. 

b  II  faut  que  j'aille  reconnaître  quelle  efl 
cette  merveille  que  je  voy- 

i  Et  pourquoy  ce  biiiJl'on  ne  fe  confume  point* 
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1 1.     loin  :  ^  Ctrnem  nuitm  Dommu  (juod  per- 
Di Jp-    gfret  ad  vidmdum _,  ait  :  ne  appropl^j  hue  j 
*"*  *^^'  ôc  qui  n  imitent  pas   l'exemple  de  ce 
grand  homme ,  qui  fçachant  que  c'é- 
toit   Dieu  même  qui  fe    manifeftoit 
fous  ce  Tymbole  ,  ne  s'arrêta  pas  feu- 
lement, ôc  ne  fe  contenta  pas  de  re- 
noncer à  fa  curioficé ,  mais  s'aveugla 
même  faintement  en  mettant  les  mains 
fur  fon  vifage  par  refpect  pour  la  ma- 
'V.6.    jefté  àxsinti^  Abfcendit  Moyfes  faciem 
fiiam,  non  enim  audektt  afpiccre  contra. 
Dewn  :  lailfant  cette  leçon  importante 
à  tous  les  fiecles,  non  feulement  pour 
îe  fimple  peuple ,  mais  pour  les  Pro- 
phètes mêmes,  de  ne  fonder  jamais 
les  myfteres,  de  ne  prétendre  jamais 
tirer  les  rideaux  fous  lefquels  il  plaît 
à  Dieu  de  fe  cacher  ,  de  l'adorer  en 
s'aveuglant  ,   Se  de  fermer  les  yeux 
Hii.  lii>-  pour  n'écouter  que  fa  parole  :  ^  Reli- 
Tt^it     ^^'^^^  nojira  intdligendm  eji ,  pietate  pro- 
fitendf»  eft. 

a  kiais  le  Seigneur  le  'voyant  venir  pour 
anfidérer  te  qu'il  voyait ,  luy  dit:  »' approchez, 
fas  d'icy. 

b  Moyfe  cacha  fon  vifage ,  parce  qu'il  n'efoit 
regarder  Dieu. 

cC'eft  par  la  religion  que  nous  le  devons 
connoître  ,  {^  la  pieté  feule  nous  apprend  à 
parler  de  luy. 
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IX.  Dieu  ne  feroit  pas  ce  qu'il  eft,     II- 
s'il  n'écoit  incompiéhenfible  ;  &c  Tes  D"p. 
merveilles    ne   mériceroient   plus    ce 
nom ,  fi  Tintelligence  humaine  pouvoir 
y  atteindre.  Il  s'eft  encore  plus  voulu 
cacher  dans  l'Euchariftie  que  dans  Ton 
Incarnation  &  dans  fes  fouffirances , 
qui  ont  pourtant  fait  dire  aux  Pro- 
phètes par  admiration:  ^  P^ere  tn  es  Dem  tikîa  45. 
abfconiitus ,  Dem  Ifrael  falvator.  Mais  *'* 
plus  les  voiles  qui  le  couvrent  font 
impénétrables ,  plus  ils  m'annoncent 
qu'il  eft  préfent;  &    robfcurité   qui 
m'étonne,  eft  une  preuve  pour  moy 
de  la  vérité  :  ^  Deum  te  m  his ,  quorum  ub.  de 
intelHgentiam   non  compU^or  ,  ïntdUgo  :    '^""  '"' 
ceft  encore  faiiit  Hilaire  qui  parle, 
&  c'eft  de  luy  que  j'ay  appris  que  le 
moyen    unique    d'adorer    la  vérité  , 
étoit  de  la  croire;  que  la  foy  avoit 
feule  quelque  proportion  avec  l'infinité 
de  Dieu  ,   parce  qu'elle   a  la  même 
étendue   que  fian  être  &  fes  perfec- 
tions j  &  que  comme  il  eft  fans  bor- 

a  Vous  êtes  vretyment  le  Dieu  caché  ,  le 
X>'teu  d'ifraël ,  le  Sauveur. 

h  Ce  ftnt  fnr  tout  les  chofes  que  je  ne  corn- 
frens  fxu  ,  qui  mt  font  comprendre  vitre  di- 
vinité- 
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ï  I-    nés ,  elle  n'en  met  aucunes  à  fa  docî- 
'^"^•,  iité  ;  *  Dei  virtHtes  fecnndum  mavmficen^ 

lih.,.  de     .  ^   •'.  r     r        r  J  £ 

Trinit.  tiam  AttmA  potejtatis ,  non  [enju ,  Jed  p^ 
dei  infimtate  pendehat.  Et  j'avoue  qu'à 
l'exemple  de  ce  grand  homme  fi  fça- 
vant  &  fi  fi^ûmis ,  je  trouve  un  fingu- 
lier  plaifir  à  penfer  que  tout  ce  qui 
manque  à  l'homme  du  côté  de  refprit 
&  de  la  lumière,  luy  eft  rendu, par  la 
foy  ;  que  plus  on  borne  fon  intelli- 
gence ,  plus  on  augmente  le  mérite  Se 
rétendue  de  fa  foy  ;  de  qu'il  peut  of- 
frir à  Dieu  en  cela  une  chofe  qui  n'efl: 
pas  moins  infinie  queluy-même,puil- 
qu'elle  l'eft  autant  que  fa  nature  eft 
Mil.  m.  incompréhenfible  :  ^  Non  Jtbi  deyeli- 
^nit.'  "  ^^^^  ijuidifuam  aliud  à  naturafna  intcUi- 
gens  [animus  ]  in  ^uo  magis  ojficiHm  p/jt-' 
jiare  conditori  fuo  mimufve  pojfet ,  qiùm 

a  //  ne  mefuroit  fus  fur  les  lumières  de  Ça 
raifon  ,  mais  fur  l'étendue  infinie  de  fa  foy  , 
les  merveilles  que  Dieu  a  opérées  félon  la  w*- 
gn'tficence  de  fa,  puijfance  éternelle. 

h  L'efprit  cctnprend^ue  leplui  grand  avan- 
tage qu'il  ait  refit ,  ^qui  le  mette  plus  en  état 
de  rendre  a  fon  créateur  un  hommage  (^  «» 
devoir  digne  de  luy  ,  eft  que  fi  Dieu  eft  au- 
deJJ'us  de  fon  intelligence ,  il  n  eft  pas  au-dejfus 
de  fa  foy  ,^  qu'il  peut  mettre  uns  efpece  d'é- 
galité entre  la  majcfté  incompréhenfible  de 
Dieu ,  ô^  une  foy  fans  bornes. 

Ut 
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#tf  ewn  tanmm  ejfe  intelligeret ,  ejuantta  &     II. 
intclligt  non  poteji ,  &  potefl  credl.         ^  D"^- 

X.  Mais  une  telle  foy,  qui  rend  à 
Dieu  un  culte  h  parfait  &  fi  cligne  de 
luy ,  va  bien  plus  loin  qu'on  ne  penfe; 
&  elle  cft  fi  rare ,  que  le  Fils  de  Dieu 
propofe  comme  une  queftion,  s'il  en 
trouvera,  quand  il  viendra  juger  les 
hommes.  *  Induhitata  ad  Deitm  fides  ^.Hier. 
ardue  repentur,  dit  faint  Jérôme.  Elle  ^JJ^^\^^, 
ne  confifte  point  à  croire  ou  les  my-  ùf. 
ftereSjOU  les  véritez  fans  s'y  interelfer. 
Elle  ne  foumet  pas  tant  l'efprit  que 
le  coeur.   Elle  eft  la  fource  des  fain- 
tes  adions ,  &  l'on  feroit  des  prodi- 
ges fi  elle  écoit  parfaite.  Saint  Jérô- 
me l'explique  d'une  manière  admira- 
ble :  Ht  perfpicHum  fiât  ^  afin ,  dit-il,  que 
je  me  falTe  entendre  par  un  exemple  : 
^  ad  oratiomm  ajfiflo  :  non  orarem  ,  fi    i^i, 
non  crtierem.  Sedfi  verè  credrrem^  illnd 
ccr,  (jHo  Deiu  videtur  ^  mundartm  ,  ma~ 
whui  tunderem  ptÛm ,  gemu  lacrymis  rî- 
ganm,  corpore  inhorrefcerem  ,  on  palUm 

i-Ilefirure  (^  difficile  d'avoir  pour  Die» 
•unefoy  qui  ne  doute  ^  n'hifite  point. 

h  Je  me  mets  en  la  préfjnce  de  Dieu  four  le 
■prier.  "Et  certainem:nt  je  ne  prierais  pyint  ,  Ji 
fe  ne  croyais  pas.tdaisfij'axtis  unefoj  'véritûkt 

C 
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I  !•  rffwî  ^  jacerem  ad  Domini  rnei  pedes ,  tof^ 
^ut  fletu  perfunderern ,  hdrerem  certe  trnn- 
co  cruciSj  nec  prins  amitterem  ^  ejnam  mL 
fcricordiam  impetrarem.  Voila  comme 
prieroic  une  grande  foy  ;  &  puifqu'il 
eft  rare  qu'on  prie  ainfi  :  n'eft-il  pas 
évident  qu'on  peut  appliquer  à  bien 
plus  de  perfonnes  qu'on  ne  penfe  ,  ce 
que  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  dit  à  faint 
Pierre  :  *  ModicA  fidei ,  cfHare  dubitafti  ? 
&  ce  qu'il  dit  un  jour  à  tous  Tes  difci- 
ples  :  ''  Vbi  efl  fides  veftra?  ^  Habete  fi- 
dem  Dei.  Où  eft  donc  vôtre  foy  î 
Ayez-en  une  qui  foit  digne  de  Dieu, 
Les  égaremcns ,  les  projets ,  les  fou- 
vcnirs ,  les  folles  penfées ,  qui  inter- 
rompent il  fouvent  l'adtion  importan- 
te de  la  prière ,  font  des  témoignages 

ble  (^fincere ,  j' aurais  foin  de  purijîer  ce  cœur 
far  lequel  on  voit  Dieu  ;  je  frapperais  ma  poi- 
trine; je  répandrais  des  larmes  ;  tant  mon  corps 
frémir«tt  i  mon  vifage  ferait  pale  ^  abat  h  ; 
je  demeurerais projlerné  aux  pieds  de  mon  Sei- 
gnetir  ,<^  je  les  arroferois  de  mes  pleurs  ije 
me  tiendrais  attaché  au  bois  de  la  croix  ,  Qf 
je  ne  m' tn  féparerois  point,  que  je  n  eâjje  obtentt 
mi/encorde. 

a  Homme  de  peu  de  foy  ,  pourquoj  avezr 
vous  douté  f 

b  Ou  eji  vôtre  foy  ? 

c  A)-ez  de  la  foy  tn  Dieu. 
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qu'elle  n'eft:  pas  le  fruit  d'une  ardente  ^  ^• 
foy.  *  Vl^i  eft  fides?  Siccine  -pHtamnsj^^^^^' 
orajfsjoninm  ?  fie  très  pneros  ?  fie  Danie-  ibii. 
lent  Inter  leones  ?  fie  eertè  latroricm  in  cm- 
ce?  Et  je  ne  rapporte  tout  cela,  conti- 
nue faint  Jérôme,  que  pour  ri'ndre  feil- 
Cble  par  un  exemple  particulier  ce  qui 
eft  général.  Car  ce  n'eft  point  la  feu- 
le lâcheté  de  nos  prières  qui  eft  le  té- 
moignage de  nôtre  peu  de  foy ,  c'eft 
tome  nôtre  vie  quand  elli?  eft  exami- 
fice,  non  felonfulasérmais  félonies 
règles  ;  non  félon  les  hommes  qui  ne 
voyent  que  le  dehors  :  mais  fclon 
Dieu  qui  voit  le  cœur.  ^  Cdttemm ,  con^ 
veniat  HnufcjHtfijHe  corfuum  ;  &  in  omni 

.  3.  Ou  efi  nôtre  foy  ?  croyons-nous  qaç  ce  fut 
ainfi  que pri6!tJonas .'  que  priotoit tes' trois  cn- 
fans  ?  que  prioit  Daniel  att  milieu  des  lions, 
0U  le  larron  fur  la  croix  ? 

h  Au  refte  que  chacun  co.nfdte  fan  ^roprt 
coeur.  Il  verr*  en  examinant  toute  fa  viç., 
qu'il  n  ejl  rira  de  plus  rare  que  de  trouver  une 
ame  pleine  de  foy  ,  qni  ne  fajfe'rien  pour  kc^ 
quérir  de  l»  gloire  ,  ni  pour  fe  faire  loiier  dét  "  •"'  * 
hommes.  Car  totis  ceux  qui  jeûnent  ,  ne  jeit\  '' 

nent  pas  pour  Dieu  ;  &  tou4  ccux-\qui  donnent 
V aumône ,  neprttentpas  à  Dieu  à  ufure.  Le 
vice  rejfemble  h  la-vertu^^.^.H-ifi  diffcile  de 
fe  contenter  d' aiotr  Dieu  feu}  pmt^^jiUge  t^î 
four  t^Ufjii^       j  ,     .<.vv.vv.  -    ■■■  -.:.^ 
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I  I-  vita  invenitt  ^  efuam  ramm  fît  fidde^n 
*"''•  anïmam  inveniri  j  ut  nihilûb  glori£  cnpU 
ditatcm ,  nihit  oh  rumufcnlos  hominumfA- 
cUt  :neijue  tnlm  jiatim  ijui  jejunat ,  Dto 
jejHnat  5  aut  txttndens  pAuptri  manum , 
JDeofdnerat.  VicirM  fwit  vitia  virtHUbus» 
Difficile  efi  Dco  tanthm  jndice  ejfe  con^ 
tentum, 

XI.  Voila  la  marque  certaine  d'une 
foy  fincere:  ^  Deo  tantnmjHdice  effecon- 
untum.  Se  contenter  de  ce  témoin  invi- 
fible ,  ne  craindre  que  fes  yeux ,  ne 
penfer  qu'à  le  fatisfairc ,  fe  confoler 
par  fon   approbation  de   la  cenfure 
des  hommes ,  oppofer  à  leurs  louanges 
la  févérité  de  fes  jugemens ,  fe  fouve- 
j[*U  j    nir  qu'il  eft  écrit  :  Mon  peuple ,  cmx 
^^'         qw,  vous  benijfent,  vous  trompent -y  ôc  nç 
^^  '°^-    pas  oublier  aulli  qu'il  cil  écrit  :  Ils  me 
maudiront.  Seigneur,  mais  vous  me 
heniïez  :  maledicent  iili,  &  tu  benedices  ; 
marcher   conftamment   devant    luy, 
comme  Abraham,  &  devenir  parfait 
C'».  17   par  cette  attention  continuelle  :  ^  Am' 
*'  bula,  loram  me,  &  eJ}o  perfdius  i  ne  pen- 

fer à  édifier  les  autres  ,    que  parce 

a  Se  contenter  i avoir  Dieu  feul  pur  juge 
^  yoHt  tirruin' 
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^u'oii  penfe  à  bien  vivre  j  ne  paroître     i  r. 
îéligieux  au  dehors ,  que  parce  qu'on  Disp. 
SIC  peut  ôter  à  la  pieté  ni  fa  chaleur, 
jii  fa  lumière  j  &  vivre  tellement  félon 
Ça  foy ,  qu'on  ne  craigne  point  d'être 
traittc  comme  on  croit.- 

XII.  Ces  dernières  paroles  que 
pluiîeurs  écoutent  tranquillement ,  fai- 
joient  frémir  faint  Jerônie  :  ^  Ham  ego  s.  nur^ 
rvocem  audire  nolo ,  diCoit-îl -y  Jt  emm  fe^  '  * 
ctifjdttm  fidem  meamfiat  mihi  ,penbo.  Et 
jÉcrte  credo ,. ,  &  tamen  fecttndk'n  meam 
fidem  nolo  mihi  fieri.  Ce  qui  prouve  la 

.  vérité  de  ce  que  je  difois  il  y  a  peu  de 
temps  ,  que  plus  on  a  de  foy ,  plus 
on  s'afflige  d'en  avoir  peu  ;  &  que 
les  feules  perfonnes  qui  ne  foient  pas 
touchées  de  cette  douleur ,  font  celle? 
qui  en  ont  plus  de  fujet. 

XIII.  J^inlîfte  beaucoup  fur  ce  point, 
non  feulement  pat  ce  que  l'Euchariftie, 
qui  fait  tout  l'honneur  des  prêtres ,  eft 

1  nn  myftere  de  foy ,  &c  qu'ils  n'ont 
point  d'autre  appuy  que  cette  vertu  , 

a  Je  ne  ffaurois  me  refondre  k  tntendrt  set- 
fe  parole  ;  car  je  fuis  perdu  ,  fi  je  fuis  traittS' 
félon  ma  foy.  Ce  n'efi  pas  que  je  ne  croye . . . 
mais  jentvondrois  pas  être  traitté  félon  mt^ 

C  iij 
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^  ï-  pour  fe  ioûtenir  dans  une  vie ,  d'un 
côté  fort  fainte ,  &  de  l'autre  fort  cx- 
pofée  r-mais  au(îi  parce  que  les  prêtres 
qui  ont  une  foy  plus  vive  que  les  au- 
tres ,  l'annoncent  en  mille  manières , 
quoyqu'ils  paroiflènt  garder  le  fllence; 
qu'ils  ont  partout ,  &  principalement 
à  l'Eglife ,  un  air  touchant  &  perfuadé, 
qui  perfuàde  les  autres ,  ôc  qui  renou- 
yelle  dans  le  peuole  le  refpedt  pour 
nos  myfteres  -,  &  que  cette  forte  de 
prédication  eft  plus  vive  &  plus  pé- 
nétrante que  tous  les  difcours  :  com- 
me au  contraire  l'indifférence  de  la 
plupart  dès  Eccléfiaftiques  pour  la 
pieté ,  leurs  manières  peu  refpeiftueu- 
fes  dans  les  plus  faintes  fondrions , 
leur  air  diilrait ,  ou  afluré ,  ou  indo» 
lent  dans  les  prières  publiques,  afFoi- 
blit,  ou  détruit  n>eme  la  foy  dans  ceux 
qui  fte  font  pas  à  l'épreuve  d'un  tel 
fcandaîe.  •' 

III.    Disposition^ 

Vn  refvcB  toujours  nouveau  pour  les 
faims  myfieres. 

I,  De  cette  foy  qui  prend  tous  les 
jours  de  nouvelles  forces  ,  naît  une 
autre  difpofition  très  néceifaire,  .qui 
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çft  de  regarder  Ton  miniftere  avec  des    m. 
yeux  toujours  nouveaux;  d'y  décou-^"'* 
yrir  tous  les  jours  de  nouvelles  pro- 
fondeurs ;  de  comprendre  avec  tous 
les  Saints  la  fuprême  majefté,  &  Thu^ 
milité  fans  bornes  de  celuy  qui  efl 
immolé ,  l'étendue  de  fa  charité ,  & 
les  voyes  impénétrables  de  fa  fagelîê: 
'  Vt  pojfitis  co-ûtprehendere  cum  omml^HS  Efhef.  |. 
fanSlis  ^  cjUA  fit  latitudo  ^  &  longitHdo^&  "^^ 
fublimitas  ,  &  frofundum  ;  fcire  etiam  fit- 
feremimntem  fcienûa.  charitatem  Chrifli. 

1 1.  Il  faut  fe  défendre  de  l'impref. 
(Ion  des  fens  &:  du  temps ,  qui  agiflent 
imperceptiblement  fur  l'efprit^  &  en- 
fuite  fur  le  cœur  ;  qui  combattent  les 
idées  de  la  foy  ;  &  qui  rétabliflent 
les  fentimens  &  les  jugemens  humains 
que  la  grâce  avoit  foumis.  Il  faut 
encore  plus  fe  défendre  de  l'impref- 
fion  de  l'exemple,  &  de  l'ufage;  & 
ians  juger  perfonne  en  particulier ,  ne 
devenir  pas  ce  que  font  la  plupart 
des  prêtres.  On  fuit  fans  peine  quand 
on  a  de  la  vertu,  ceux  qui  en  ont 

a  Afin  que  votu  puiffte^  comprendre  avec 
tous  les  Saints  quelle  ejt  la  largeur  ,  la  lon- 
gueur,  U  hatiUur  ,  (^  la  profondeur  de  fe 
myflere;  (^  connaître  l amour  de  féfus-ChriJi' 
envers  nous ,  q-ui  furpajfe  toute  connotjfancc 

e  iiij 
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î  1 1.  une  égale  ,  ou  une  plus  grande  :maif 
Disp.  j\  f^m  p|Q5  jg  courage  &  de  forcé 
qu'on  n'en  a  d'ordinaire ,  pour  con- 
server de  la  ferveur  Se  une  vive  idée 
de  fes  devoirs ,  au  milieu  de  perfon- 
ncs  qui  ont  les  mêmes  obligations , 
fans  avoir  la  même  fidélité.  On  s'é- 
tonne foy  -  même  d'être  feul  ;  on 
craint  eniuite  de  palTèr  pour  fîngu- 
lier  ;  on  mefure  fes  avions  fur  celles 
des  autres ,  &  non  fur  fa  confcience,' 
Elle  parle  moins  ,  parce  qu'elle  eft 
moins  fuivie  ,  ôc  moins  écoutée  ;  enfin 
elle  ne  parle  plus ,  3c  fon  filence  eft 
appelle  tranquillité. 

III.  Par  là  l'on  devient  ce  qu'on 
avoit  appréhendé  d'être ,  &  la  fin  ne 
répond  point  aux  commencemens  j  les 
premiers  temps  condarnent  les  der- 
niers -j  ôc  les  choies  n'étant  point 
■changées ,  on  a  pour  elles  des  penfées 
très  différentes.  Mais  fi  les  myfteres 
font  toujours  également  feints  &  ter- 
ribles :  d'où  vient  qu'ils  le  paroiilênt 
moins  :-  Pourquoy  être  fi  frappé  d'a- 
bord ,  &  l'être  Cl  peu"  dans  la  fuite  ? 
Qui  nous  a  raifûré  î  qui  a  féché  no$ 
larmes  î  qui  a  ôté  au  cœur  fes  fenti- 
aiens  fi  viJfs  ôc  fi  tendres  ;  Eft- ce  donc- 
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tk  l'effet  d'une  fainte  familiarité  avec  1 1  l. 
Jesus-Christ?  eft-cele  fruit  E>'*-''' 
d'un  commerce  fl  intime  ?  011  n'eft-  ce 
point  plutôt  une  punition  ?  N'eft  -  ce 
point  au  moins  une  menace,  qui  doit 
intimider  î  n'eft-ce  pas  au  moins  un 
avertifîêment  qu'il  faut  fui  vre:-&  n'eft- 
ce  point  à  nous  que  s'addrelfent  ces 
paroles  du'  faint  Efprit  :  ^  Habeo  ad-  •^•*''  ' 
verfum  te  quod  charïtattm  tuam  primain 
relicjuijîi,  Mtmor  eflo  itacjHe  unde  exci^ 
deris ,  &  âge  poenîtemiam  _,  &  pima  opé- 
ra fac.  Sin  autem  ^  verào  fibi  ,  &  move- 
bo  candeUbrum  de  loco  fuo  ,  nijî  pamten- 
riamegeris?  .."':  tmiiA. 

IV.  Comme  on  ne  trouve  prefijoe 
perfonne  qui  foit  vivement  touché  ,, 
avec  qui  l'on  puilfe  avoir  un  com- 
merce de  religion  &"  de  foy  ,  &:  fe 
confoler  par  une  communication  mui- 
tuelle  de  celle-  dont   on    eft  plein , 

a/'<»y  un  reproche  à  -vous  faire  ,  qui  ejl  que 
ifùn-s  vous  êtes  relâ<hé  de  vètre  première  cha^ 
Vite.  Souvenez-vous  donc  de  l'état  d'oh  -upuy 
êtes  déchu  ,  ^forftes-en  pénitence  ,  (jp  rentrey^ 
Aans  lapratit^îte  de  vos  premières  œuvres.  S^je 
fi  vous  y  manque'::^  ,  je  viendray  bien-tôt  h 
vous,  ^ j' Qter:iy  vôtre  chandelier  de joïi  liei*,. 
fi  T^oHs  ne  faites  pénitence. 

C     V 
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III.    félon  ces  paroles  de  S.  Paul  :  »  Simnl 

D I  s  p .    confoUri  in  vobis  ver  eam  au  a  ïnv'icem  efi , 

,^  paem  vejt^am  atqM  meam    :  on    laille 

éteindre  un  feu  qui  dcvoit   toujours 

itiit.  6.  brûler  :  ^  Ignis  in  altan  ftmper  Ardebit 

**■  ''■      ^uem  nutrietfacerdos . . .  ignii  eji  ifle  per- 

■petuHS  ;  &  l'on   devient  froid  ,  parce 

que  tout  eft  glacé  aux  environs. 

V.  Mais  l'Ecriture  eft  un  feu  qui 

doit  toujours  entretenir  le  nôtre  :  '^ 

rf.  ut.    Ignitiim  elot^uium  tuHm  vehementer.  La 

prière   doit  luy    fervir   d'aliment  & 

Thin.  ij  augmenter  :  '^  Alifit  ignem   in  ojfibus 

'''         meis^  &  emdivit  me  ;  &  la  ledhire   des 

faints  Pères  doit  tenir  lieu  des  con- 

-verfations  qui  nous  feroient  nécelïài- 

res,&  qui  nous  manquent.  Ils  étoient 

pleins  de  la  î^randcur  de  nos  myfte- 

î^ ,  6c  ils  ont  prefque  tous  parlé  du 

iacerdoce  avec  beaucoup  de  dignité. 

Il  faur  coiiferver  avec  foin  ce  qu'ils 

a  Afm  qu  étant parmy  vous  ,  nous  recevions 
jtne  mutuelle  tonfolation  dans  la  foy  qni  noHS 
ejt  commune. 

h  Le  f tu  brûlera  toUj  ours  fur  l'autel  ,  f^  le 

frètre  aura  foin  de  l'e/irretenir  .  .  .c'efi  là  U 

feu  qui  brûlira  toujours. 

c  Votre  parole  efi  toute  pénétrée  ^pleine  de  ftt*. 

d  II  a  envoyé  unfen  dans  mes  os ,  &>  il  m'a 
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en  ont  écrit ,  hériter  de  leur  foy  aulîi  J^^  ^* 
bien  que  de  leur  dodrine  ^  fe  faire 
des  règles  de  leurs  maximes, &  ne  pas 
inutilement  admirer  dans  leurs  ouvra- 
ges des  fentimens  qu'on  ne  veut  pas 
luivre. 

W.^  Mendaces  filii  hominHmin  fiateris^  p/.  gi, 
difoit  le  Prophète.  Ils  ont  deux  poids  *^' 
&  deux  mefures ,  contre  la  défenle  du 
Seigneur.  Ils  applaudillent  à  la  vérité  , 
quand  elle  les  éclaire  :  &  ils  la  mépri- 
fènt,  quand  elle  veut  les  réformer. 
Ils  triomphent ,  quand  ils  découvrent 
dans  les  ouvrages  des  Saints  des  inftru- 
élions  lumineufes  :  &  ils  leur  préfè- 
rent leurs  ténèbres  ,  quand  il  faut  agir. 
Le  facerdoce  eft  divin  ,  inefïàble,. 
quand  faint  Grégoire  de  Nazianze  , 
faint  Jean  Chryfoftome  ,  &  faint  Gt^ 
goirc  le  grand  en  découvrent  l'élé- 
vation  :  ce  n'eft  plus  rien  ,  quand  ili 
faut  répondre  à  une  telle  dignité  par- 
la verra..  On  fait  amas  des  endroits- 
plus  touchans  &  plus  fublimes  fur  la. 
divine  Euchariftie  :  &  Ton  oublie  à- 
quel  point  l'autel  eft  terrible  ,  quand  ii' 
cft  queftion  d'y  monter.  Oh  veut  il^a- 

a  Les  enfans  des  hcmmss  ont  de  fnujfei  ba= 
lances. 
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1 1 1.    voir ,  on  veut  parler  ,  on  veuc  mém^ 

Disr.  fentir  de  la  joye  en  apprenant  des 
chofes  utiles  :  mais  le  fruit  efl:  médio-f 
cre  ,  pour  ne  rien  dire  de   plus  trifte. 

J<>4«.  j.   *  Voluiflis  ad  horam  exultare  in  lucc  ejuf.  ■ 

^^*  Ces  grands  homme'; ,  dont  la  pieté  vit 
encore  dans  leurs  écrits ,  étoient  pleins 
de  chaleur  &  de  lumière  ;  ils  n'ont 
pas  prétendu  nous  réjoiiir,  mais  nous 
fandtifîer  ;  Se  moins  encore  nourrir 
nôtre  curiolké ,  Se  non  pas  nôtre  foy. 
Leurs  difcours  ont  eu  d'autres  motifs 
que  celuy  de  nous  plaire.  Ce  ne  ibnc 
pas  de  fîmples  fleurs  ,  mais  dfes  poin- 
tes pénétrantes  -y  Se  quand  on  les  lit 
utilement  ,  on  y  fent  encore  l'effet 
puiflant  de  la  grâce  de  Jesus-Christ  , , 

Ealef'  comme  on  y  trouve  fa  dodhine.  ^  f^er- 
fttfapOîTÎHm  ,Jicut  flimna  j  &  (juafi  cU^ 
vi  in  altum  defixl  ^  cjut  ^er  magtftrorum 
confiliHmdatafHntapajiore  um; 

V  1 1.  Si  Ton  cherchoit  avant  tout  le' 
royaume  de  Dieu  Se  fa  juftice  ,  en  li-- 

a  Vous  avez.  'Voulu  vous  réjoiiir poHf  un  fctt^ 
de  tt-mps  à.  la  lueur  de  fa  lumière. 

b  Les  paroles  des  fages  font  comme  des  aiguill- 
ions ,  léf  cornue  des  doux  enfoncez  profondé- 
ment ,  que  le  pafteur  ufûque  nous  a  donafl^ 
jtar  le  çonfëil  CT  t'^[^S?fïi  <^f*'  mAtms* 


il'  II. 
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iànt  les  ouvrages  de  ceux  que  l'Eglife  ^^  ^' 
regarde  comme  Tes  pères ,  on  y  trou-  ^^^*' 
veroit  toutes  chofes  comme  par  fur- 
croît.  On  y  amalïèroit  de  grandes  ri- 
cheflès ,  &  la  matière  d'une  folide  ré- 
putation ,  fi  l'on  ne  penfoit  qu'à  y  dé- 
couvrir la  fagclfe.  Mais  on  préfère  les 
biens  que  Salomon  méprifa  j  &  tout 
fè  termine  à  conferver  l'hiftoire  des^- 
fentimens  &  des  adions  des  Saints  ,  à 
répéter  ce  qu'ils  ont  dit  du  miniftere 
eccléiîaftique,  à  les  imiter  dans  lêuts 
magnifiques  exprelîions  ,  &:  à  réduire 
ce  grand  éclat  d'érudition  à  prefqué 
rien  ,  quand  il  eft  queftion  de  nôtre-' 
propre  conduite. 

IV.    D  I  SP  O  SITI  ON.^ 

Vne  chafiété  fars  tache. 

X.  Une  autre  difpofition  très  impof-' 
tante,  eft  une  chafteté  fans  tache  Se 
fans  nuages.  Toutes  les  purifications 
des  prêtres  de  l'ancienne  loy  en  étoient 
la  figure  ,  &  en'  renfermoient  le  pré- 
cepte ;  &  tout  le  monde  fçait ,  ce  que 
les  pains  offerts  devant  le  Seigneur  ,  ^  ^^ 
image  naturelle  du  facrifice  non  inter-  n.  ^.  ' 
rompu  de  l'Euchariftie ,  exigeoient  de 
ceia  à  qui  il  çtoit  permis  d'en  rnang^?,  • 
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1  V.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  comprenne 
*^^^''  combien  le  temple  doit  être  pur  ,  Se 
combien  l'autel  doit  être  faint  :  un 
prêtre  eft  l'un  &c  l'autre.  Le  temple 
&  l'autel  extérieurs  font  des  demeures 
moins  dignes  dejEsus-CnRisT 
que  les  mains  ôc  le  cœur  du  prêtre. 
C'eft  ce  cœur  qui  doit  fervir  de  coupe 
d'or  pour  renfermer  la  manne  ;  &  ce 
feroit  une  étrange  impieté  que  d'm- 
fe6ter  cet  or  par  quelque  ibiiillure  mê- 
me palTagere. 

1 1.  Les  oreilles  chrétiennes  nepour- 
roienc  pas  fupporter  cju'on  diminuât 
l'incomparable   pureté   de    la    fainte 
Vierge  ;  &c  ce  que  l'on  diroit  contre 
elle  paroîtroit  retomber  Cm  Jésus- 
Christ  même.  Un  prêtre  doit  bien 
s'en  fouvenir  :  car  il  eft  alTocié  au  pri- 
a  chrip  vile^e  de  Marie.  Il  produit  par  la  pa- 
^^"orJ"'  ^^^^  ^^  f  ^^^  unique  du  Père  ,  il  le  reçoit 
ton€.       dans  fes  mains  ,  il  le  conferve  dans  fon 
s"%t6-  cœur , il  le  manifefte  ôc  le  donne  aux 
meEp.  I.  autres  ;  Se  faint  Jean  Chryfoftome  a 
^.j^/g^^'  laifon  de  deiîrer  qu'une  bouche  ôc  des 
in  Matt.  mains  deftinées  a  de  fî  divines  fon- 
ctions ,  fuffent  plus  pures  que  le  foleiî. 

a  llsproduiftn-t  le  corfs   de/éfus-Chrift  far 
leur  Ixtuchefac-rte. 


Di$«< 
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•  m.  On  convient  de  ces  véritez  en  _^^' 
général  :  mais  on  en  tire  rarement  tou- 
tes les  conféquences  ^  èc  û  les  inftru- 
dtions  des  Saints ,  ou  pour  mieux  par- 
kr ,  fi  la  grâce  &  Tefprit  de  Dieu  n'y 
rendent  attentif ,  on  ne  connoît  de  la 
chafteté  que  fes  dehors ,  &  peu  fa  fé- 
vérité  &  fon  étendue. 

IV.  Cette  vertu,  quand  elle  eft  parfai- 
te ,  confacre  &  divinife  l'homme  tout 
entier.  Elle  ne  permet  rien  aux  yeux. 
Elle  eft  à  l'entrée  des  oreillesXlIe  veille 
iur  toutes  les  paroles.  Elle  règle ,  ôc  elle 
réforme  l'imagination.  Elle  s'allar- 
me  des  penfées  qui  nailïènt  involon- 
tairement. Elle  s'effraye  des  defirs  mê- 
me defavoiiez.  Elle  tremble  après  tou- 
tes les  précautions.  Elle  ne  fe  croit  en 
fûpeté  que  dans  lefeinde  l'humilité.  El- 
le vit  de  prières  &  de  faintes  lectures^ 
Elle  craint  le  moindre  intervalle  qui 
n'eft  pas  rempli  par  quelque  devoir  j 
elle  ne  craint  pas  moins  les  occupa- 
tions trop  fortes  ,  qui  ôtent  à  la  pieté  le 
fuc  &  l'onciion  dont  elle  a  befoin. 
Elle  fe  dcfîe  de  la  triftefle ,  qui  fert  de 
voile  au  démon  pour  jetter  dans  le 
cœur  des  traits  enflammez  ,  que  l'en- 
gourdilfement  où  il  eft   néglige  trop 
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ï  V.   long-temps.  Elle  eft   encore  plus  c* 
J^isf .    garde  contre  une  vaine  joye  qui  amol- 
lit l'ame  ,  ôc  la  rend  moins  vigilante  ,. 
ôc  moins  précautionnéc. 

V.  Elle  fuit  avec  foin  les  cônverfà- 
tions  de  ceux  qui  vivent  avec  moins 
de  prudence  Ôc  d'attention ,  fans  avoir 
plus  de  forces.  Elle  met  entre  elle  & 
le  péril  la  plus  grande  diftance  qu'elle 
peut  5  &:  il  ne  luy  paroît  prefque  pas 
de  différence  entre  la  chute  ,  &  la  té- 
mérité :  parce  que  c'eft  la  même  chofe, 
ou  d'être  préfomptueux  ^  ou  d'être 
vaincu  ,  puifque  l'orgueil  eft  la  pre-r 
miere  impureté  de  l'homme  ^  ôc  que 
l'autre  en  eft  ordinairement  le  châti- 
jiienr. 

V.    Dis  PosiTioir.- 

La  modefiie  &  U  gravité, 

I.  De  cet  amour  fincere  de  la  chafte-r 
té  naillènt  la  modeftie  ôc  la  gravité  y 
qui  font  iî  nécelfaires  aux  prêtres.  Il 
n'y  a  point  de  vertus^ qui  règlent  mieu)? 
les  bienféances  ^  qui  attirent  plus  le 
refpe<^  fur  le  miniftre  ,  ôc  fur  les  fon^ 
étions  ,  ôc  qui  répandent  plus  loin  Ix 
bonne  odeur  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  r,- 
Tout  eft  alors  mefuré  jfans  gêne  j  tour 
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ert  concerté  ,  laiis  arc  ;  tout  mérite  ^''^ 
l^eftime  Se  l'attention  ,  fans  qu'on  y  ^^^'^' 
penie  ,&  qu'on  en  foit  touché.  On  eft 
accefîible  à  tout  le  monde  ,  ôc  révéré 
îiéanmoins  de  tous.  On  attire  la  con- 
fiance par  un  air  de  bonté  ,  6c  le  ref- 
pedt  par  la  majefté  de  la  vertu.  Levi- 
iàge  eclattede  la  lumière  de  la  pieté, 
(ans  qu'on  le  fçache ,  parce  que  c'eft  lé 
recueillement  de  la  prélence  de  Dien 
qui  la  répand  comme  autrefois  fur  le 
vifage  de  Moyfe.  On  conierve  après 
être  defcendude  l'autel,  le  même  air 
avec  lequel  on  y  étoit  monté.  Le  fou- 
venir  de  ce  qu'on  y  a  vu  ,  &  de  ce 
qu'on  y  a  fait,  &  la  préparation  pour 
y  retourner  ,  occupent  l'ame  au  dé- 
dans ,  ôc  marquent  au  dehors  combien 
ion  attention  eft  férieufe.  On  étonne 
quelquefois  les  ipedateurs ,  &  l'on  les 
édifie  toujours  :  mais  fans  vouloir  paf. 
fer  <lans  leur  efprit  pour  un  homme 
plus  intérieur ,  ou  plus  ipirituel  que  les 
autres  ;  ôc  Ton  eft  même  obligé  quet- 
quefois  démettre  ury  voile  fur  fon  vi- 
fage ,  pour  empêcher  que  le  cœur  ne 
fè  découvre  trop  par  des  lignes  qui  at- 
tirent de  grands  dangers  ,  en  attiraat- 
radniiraùoc. 
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V.  1 1.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  tomber 
•^"'*  dans  l'inconvénient  de  ceux  qui  par 
le  deflèin  de  couvrir  leurs  difpohtions 
fecretes  ,  ou  par  légèreté  ,  ou  par  la 
pente  de  leur  naturel  ,  ne  paroiHeilt 
preique  jamais  férieux,  aiment  la  rail- 
lerie ,  &  répandent  fur  ce  qu'ils  enten- 
dent ,  &  lur  ce  qu  ils  difent  un  air  en- 
joiié,qui  va  quelquefois  jufqua  l'in- 
décence. 

Ces    perjfonnes  qui    ont    fou  vent 
d'autres  qualitez  très  ellèntielies  ,  ne 
connoiiïènt  pas  aifez  les  hommes  ,  & 
en  particulier  ceux  qui  vivent  dans  le 
fiecle  ,  qui  jugent  ordinairement  de  -la 
religion  par  fcs  miniftres ,  qui  ne  peu- 
vent eftimer    ce  qui  leiM:  rellemblr, 
qui  exigent  tout ,  &  ne    pardonnent 
rien  ,&  qui  ne  refpedent  qu'une  vertu 
parfaite. 
uJuilLs       ^^^'^^  ^^  d'ailleurs  très  difficile  de 
m-gJJm,  traitter  La  raillerie  avec  l'efprit  &  la 
g4:f'.»t:  policefle  qui  doivent  l'afîaifonner  ;  peu 

tnore  la    ^.  '••rrrr  n       y    n  i 

€(rdoti>    de  gens  y  reullillent  :  &  c  eft  un  talent 
hUf^iot-   dangereux  pour  un  Eccléiîaftique.    Il 

Ca-nfecra-  _ 

Jii  ot  a  Les  niaiftries  ne  font  que  des  niniferies  dans 

tuumE-    2a.  bouche  des   lai  que  s  :  mais  dans  celle  d'un 

"^'"g'iK^:  prêtre ,  ce  font  des    blafphemes  .  .  .  Vous  avcT 
ultku     '      r      '^  I  j-  j     »••-  ■/       '^^ 

•        p    conjacrea  la  prédication  de  l  Evanplc  votre 
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éteint  ordinairement  la  confiance  dans  _^' 
ceux  qui  auroient  beioin  de  fes  lumie-  ,,^^  ifii- 
ses  5  on  craint  fa  cenfure  ;  on  ne  fe  fie  "tv.m,«f- 
point  à  fa  difcretion  ^  on  fe  perfuade  j-^';)'!! 
avec  peine  qu'il  s'interelfe  véritable- s'-"»'!** 
ment  a  ce  qu  on  luy  dit  j  &   1  on  eit  \,^  j.  ^e 
toujours  en  peur  qu'il  ne  fe  mocque  conû- 
en  lecret  des  mêmes  choies  qu  il  pa- 
roît  écouter  a\'ec  bonté. 

I V.  On  ne  fçauroit  croire  combien 
le  miniftere  eccléfiaftique  a  beioin  de 
dignité,  de  faintecé  ,  de  majefté,  même 
dans  l'extérieur^  non  pour  le  miniftre: 
(  car  on  ne  fçauroit  trop  le  répéter  ) 
mais  pour  conlerver  à  fes  fondions  le 
refped:  qui  leur  eft  dû  ,  &  pour  ne  pas 
siftoiblir  dans  le  peuple  l'idée  qu'il  doit 
avoir  de  nos  mylleres.  Il  ieroit  utile 
qu'en  cela  tout  le  monde  le  propofàc 
pour  modèle  ce  qui  eft  dit  de  faine 
Martin  dans  l'admirable  hiftoirede  fa 
vie  :  ^  N'ému  mi^uam  illum  viiit  iratHm^  niji.  vî- 
nemo  commotnm ,  ntmo  mœrentem ,  nemo'^^.-^^l' 
nd€nte?n.  Jnus  laem/jue  je  npey ^  cœlcjiem  ne. 
x^Modammodo  UHtlam  vultHfr^fertns, extra 

boufhe  :  l'ouvrir  mxinttn*nt  a  des  difcourf 
frivoles  ,  c'ffl  un  crinn  ;  -vvns  en  faire  ung 
(Otitjtme  ,  c'efiunfacrilege. 

i.Jnm^is  on  ne  le  vit  fe  VKttre  en  cdsre^ 


ï> 


isr 
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V.  naturam  hominis  videbatur.  Nunqtûtmm' 
illiHS  orc  nifi  Chrijius  ,>  nuncjjuam  in  illinSf 
corde  nifi  pet  as ,  nifi  pax  ,  nifi  mifericor^ 
dîa  inerar.  C'eft-a-dire  qu'il  paroiiroic 
plutôt  un  Ange  qu'un  homme,quoyque 
rhumilitc  &  la  pauvreté  luy  eûllènt  ôtc 
tous  les  avantages  extérieurs  ;  &  que 
tout  le  monde  éprouvoit  l'efficace  de 
J  E  s  u  s  -  C  H  R  1  s  T  qui  vivoit  en  luy  , 
par  la  férénité  de  fon  vifage  ,  ôc  la  no- 
ble tranquillité  de  Tes  manières. 

VI.    Disposition. 

Vne  fincere  humilitc» 

f.  L'humilité  de  ce  grand  homme 
éft  une  preuve  qu'on  peut  conferver 
beaucoup  de  dignité ,  &  n'en  être  pas 
moins  humble.  Et  certainement  il  Ton 
ne  pouvoir  l'être  fans  tomber  dans 
Faviliiïèment ,  il  faudroit  préférer,rans 

famais  être  émU  ,  jamais  être  trifie  ,  jamah 
.rire.  Il  étott  toujours  le  rnême  ;  éf  i^  joye  ct- 
lefie  qui  paroijjoit  fur  fon  vifage  ,  U  faifoit' 
regarder  comme  un  homme  élevé  au-dejffis  de 
la  nature  de  l'homme,  il  »  avait  que  Jé fus- 
Chrifl  dans  la  bouche  >  que  la  fieté  ,  Ia  pAt^' 
0»  la  miféricordtdmi  letoenr* 
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balancer,  le  mépris  le  plus  général,  au     Vî. 

moindre  danger  de  l'orgueil.  P^s^r- 

1 1.  On  fqait  ce  qu'a  dit  faint  Au- 
guftin  de  l'humilité  pour  tous  les  Chrêr- 
tiens ,  que  c'eft  prefque  le  feul  pré- 
isepte  dont  ils  doivent  être  inftruits,  6c 
-dont  ils  doivent  fe -demander  compte, 
^arce  que  toute  la  religion  &  toute  la 
morale  s'y  rapportent ,  quand  il  eft 
-bien  entendu  ôc  bien  obfervé.  ^  Servet   s.  ^Kg. 
^oHmilitatem ,  (^Uétfenè  una,  difciplina  chri-  {^T.'"'* 
fiiana  efi.^  DoElrïna  chriftiana^  dit- il 
ailleurs  ,  humilitatis  prdCtptHm ,   humi-^"'*'', 
htatts  commtndano.    Et  il   en  etoit   ii  vtrbh 
perfuadé  ,   que  dans  une  kttre  fort  •^^"^^ 
célèbre  il  protefte  qu'il  ne  regarde  pas 
feulement  l'humilité  comme  la  plus 
importante  &  la  plus  néceflairc  vertu  : 
mais  en  un  certain  fens  comme  l'uni- 
que. «=  Ea  efl  frima  humllitai ,  fecHnda  ff'^/'*' 

n.  iii 

a  flue  le  fidelU  ait  foin  de  conferver  l'httr 
milité  ,  qui  efi  prefque  le  feul  précepte  de  lu 
religion   chrétienne. 

b  Le  précepte  de  l'humilité  eft  comme  l'a- 
brégé Àe  l'Evangile ,  qui  par  oit  ne  recomman- 
der que  cette  vertu. 

c'Si  vous  me  demandez,  quelles  font  les  voyes 
p«ur  arriver  à  la  vérité  :  je  veuf  diray  que 
la  première  eft  l' humilité  ;  (^  fi  voui  me  de- 
jf^andex.  quelle  eft  la  féconde  :  je   vous  diraj 
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V  I.  hu?nilit.u  ,  tertia  humiitM  ;  C"  cjuot'm  ia- 
Dijr-    terrogares ,  hoc  dicerem. 

La  rcponlc  de  Déaiofthjiie  fur  la 
qualité  qu'il  jugcoic  plus  nécelFaire  à 
l'Orateur  ,  dont  le  défaut  pouvoit 
moins  fe  couvrir ,  &  qui  étoit  plus  ca- 
pable de  couvrir  les  autres ,  avoit  été  la 
même,  &  étoit  fort  connue.  Saint  Au- 
gudin,  après  l'avoir  rapportée,  ajoute 
ces  étonnantes  paroles  :  ^  Ita  ,fi  mter^ 
ro gares ,  &  (jitoties  interrogarts  de  prétce- 
plû  chnjiians  religionis ,  nihil  7ne  ulind  re- 
fpondere ,  ?iiji  humiUtatem  Uberet ,  etfiforie 
alla  dicert  neccjftt^s  cogtret. 

III.  Si  c'eft  ainil  qu'on  parle  aux 
fimplcs  fidelles ,  même  à  ceux  qui  vi^ 
vent  au  milieu  de  Babylone  :  que  doit- 
on  exiger  des  prêtres ,  c'eft-a-dire,  des 
chefs  d'une  religion ,  qui  n'eft  fondée 

i^ue  c'eft  l'humilité  ;  (^  fi  vou4  me  demande:^^ 
quelle  eft  la  troifieme  :  je  'vous  diray  encore 
que  c'ejh  l'humilité ,  fans  me  lajftr  de  vouf  ré- 
fondre toujours  la  même  chofe.  Il 
a  De  même  fi  voui  me  confultiez.fur  ce  qu'il  II 
y  a  de  plus  important  à  obferver  dans  la  reli- 
gion chrétienne ,  je  vou4  répondrais  que  ceji 
l'humilité  ;  ^  vous  auriez  beau  revenir  à 
la  charge  fur  ce  fujet  ,je  ne  vous  ferais  jamais 
par  mon  choix  d' autre  réponfe  que  ccUe-là  , 
quoyque  je  me  trcuvajfe  peut  -  être  obligé  de 
ve«^  dire  encore  J' autres  chofes. 
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4|ue  fur  rhumilité ,  &  dont  la  fondion    V  I. 
la  plus  augufte  eft  de  continuer  le  la-  ^"'* 
crifice  des  humiliations  &  de  la  nnort 
du  Fils  de  Dieu  ?  Ils  ont  dans  les  mains 
ce  remède  puilTant  préparé  contre  l'or- 
gueil. *  O   îHedc'ncim  ,  omniu  ttcmentia  s.  An^. 
comfnmtmem  !  Ils  le  donnent  aux  au-  '^'^^'fn^' 
très,  &:  le  reçoivent  iouvent  ;  3c  il  fau-  w.u. 
droit  que  leur  orgueil  fût  defefperé ,  iî 
étant  les  témoins  privilégiez  ,  comme 
autrefois  les  trois  Apôtres,  du  profond 
ahaiirementdejEsus-CHRisT  devant 
fon  Père  ^  de  fon  obéïlïance  à  la  voix 
d'un  homme  ,  fouvent  injuTle  &  pé- 
cheur 5  de  Ton  fiience  ,  qui  devient  une 
tentation  pour  les  incrédules  5  de  fa 
patience,  qui  foufFre   a  fa  table  des 
difciples  aufîî  perfides  que  celuy  qui 
le  baila  pour  le  trahir  j  de  fon  anéan- 
ciilement ,  qui  va    jufqu'a  ne  laiiïèr 
d'autre  preuve  d?  fa  préfence  que  ce 
qu'il  en  a  dit  aux  Apôtres  j  de  Ion  aban- 
don entre  les  mains  de  ceux  dont  il 
eft  dit  :  *>  Htc  efl  hora  ve(ira ,  &  po-  ^«'-  ^ 
tefiat  tenebramm  ,  &  qui  leroient  ren-  ^'' 

a  O  remède  qui  a  la  vertu  de  réprimer  O^  de 
guérir  ttutt  forte  <f  enf.ures. 

b  C'efi  icy  vôtre  heure  (^  la  fnijfance  des 
ténèbre  Sy. 
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V  I.    verfez  par  un  feul  mot ,  fi  l'humilité^ 

^^^-  &  la  douceur  permettoient  à  l'Agneau 
immolé  de  fe  plaindre  :  il  faudroit, 
dis-je ,  que  leur  orgueil  fût  fans  remè- 
de, il  étant  témoins  de  ces  prodiges,, 
ils  n'en  devenoient  pas  plus  humbles. 

fhrilf"'  ^  "^*^  medicina  hominHm  tanta  eft,  quanta 

?».  11.  KO»  poteji  cogitari,  Nam  qHxfuperhiafa^ 
nari  poteji ,  Jî  hftmilitate  FUU  Dei  non 
funatitr? 

IV.  Il  me  fëmble  qu'un  prêtre  ca- 
pable de  conferver  quelque  enflure 
dans  fon  cœur,  ne  le  fouvient  pas 
qu'il  afïïfte  à  la  mort  de  J  e  s  u  s- 

^f^-  j-7-  Christ,  comme  fa  fainte  mère  ôc 
le  bien- aimé  difciple  ;  qu'il  entend  fa 
voix  i  qu'il  eft  témoin  de  fes  larmes  ; 
qu'il  reçoit  premièrement  fur  fa  tête 
le  fang  qui  découle  de  fes  divines 
playes  ,  Se  qu'il  l'ofFre  enfuite  pour 
le  peuple  j  qu'il  voit  naître  l'Egliie  du 
côté  ouvert  de  Jésus  -C  h  r  i  s  t  j 
qu'il  entre  luy-même  dans  cet  azyle^ 
éc  qu'il  y  puife  les  thréfors  immenfes 
dp.  jufti^e  &  de  fainte  té  qui  méritent 

'  *  O»  ne  ffAurott  com^endre  quelle  efl  Ia 
tui(fance  de  ce  remède  peur  guérir  Lei  hommes, 
^t  il  faut  que  l'crgueilfoit  mcurable  ,  s'il  ne 
^eut  étre^uéri  par  l' humilité  du  Tils  de  Die»- 
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là  réconciliation  des  hommes.  On  ne  V  L 
peut  en  rappeller  le  fouvenir,  fans  C)'sp. 
avoir  le  cœur  brifé  :  comment  en  rap- 
pelleroit-on  la  réalité ,  comme  fait  le 
prêtre ,  avec  un  efprit  &  un  cœur  cor- 
rompus par  la  vanité  ?  Eft-on  à  foy  > 
cft-on  vivant  ?  fçait-on  ce  qu'on  fait, 
quand  on  croit  pouvoir  unir  le  facer- 
doce  &  le  facrifice  de  Jésus-Christ 
avec  l'orgueil  du  démon  que  la  croix 
a  vaincu  ? 

V.  Si  l'on  avoit  pu  être  ipedateuc 
des  ignominies  6c  des  outrages  que 
Jesus-Christ  fouffritdans  la  maifon 
du  Grand  Prêtre  ^  &  dans  le  prétoire 
du  Gouverneur  ;  fi  l'on  avoit  eu  alors 
allez  de  foy  pour  le  regarder  comme 
Fils  de  Dieu  ;  &  fi  Ton  eût  compris 
qu'il  avoit  choifi  luy  -  même  les  cir- 
conftances  les  plus  déshonorantes  ^ 
pour  punir  nôtre  orgueil  dans  fa  per- 
fonne ,  &  le  guérir  dans  la  nôtre  :  dans 
quelle  fituation  auroit  -  on  voulu  fe 
mettre  ?  Et  jufqu'où  ne  feroient  point 
allées  la  confufion  ,  la  reconnoilfance , 
&  la  haine  de  fon  orgueil  &  de  (a 
folie? 

VI.  Si  Ton  avoit  vu  Jesus-Christ 
profterné  dans  fa  prière  ,  dégoûtait 

à 
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V I.  de  fang ,  faifi  de  crainte  &  de  triftefTe, 
^"^'  demandant ,  &  n'étant  pas  exaucé  j  (i 
l'on  avoit  été  admis  dans  le  lieu  où  fe 
paffa  la  flagellation  ;  fi  Ton  avoit  été 
témoin  de  l'indigne  parallèle  d'un  cri- 
minel avec  le  Sauveur  du  monde  ;  fi 
l'on  l'avoit  vu  expirer  entre  deux  vo- 
leurs, infiilté  par  des  hommes  de  toute 
condition  devant  &  après  fa  mort,  & 
fon  facrifice  volontaire  regardé  par  le 
plus  grand  nombre  comme  un  fiip- 
plice  juftement  mérité  -,  &  qu'on  eût 
été  bien  inftruit  que  tout  cela  étoit 
nécefiaire  pour  expier  l'orgueil  de 
l'homme ,  &  pour  l'en  délivrer  :  au- 
roit-on  pu  dans  ce  temps-là  ne  pas 
s'attendrir  infiniment,  &  par  la  dou- 
leur 5  &  par  l'amour  î  Et  quelle  autre 
leçon  auroit-il  fallu  pour  devenir - 
humble ,  &  le  demeurer  toute  fa  vie  î 

VII.  Or  un  prêtre  qui  a  de  la  foy, 
cft  convaincu  que  tous  ces  myfl:eres 
fe  perpétuent,&  fe  continuent  à  l'autel. 
Nous  n'avons  point  deux  facrifices. 
Celuy  que  Jésus  -  Christ  a  offert, 
c'eft  celuy  que  nous  orîrons  5  ce  font 
les  mêmes  humiliations ,  comme  c'eft 
une  m.ême  mort.  Et  un  prêtre  n'en  eft 
p^s  feulemenc  fpedateur  :  il  en  efl  1? 
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pontife  &  le  miniltre.  Ce  que  l'injufti-    V 1. 
ce  &  la  cruauté  des  hommes  ont  fait,  ^'^^" 
il  le  continue  par  religion ,  &  par  une 
autorité  légitime.  La  violence  exté- 
rieure a  celfé  :  mais  le  facerdoce  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  eft  éternel  ,  &  les 
prêtres  qu'il  a  daigné  y  airocier,  n'en 
ont  point  un  différent  du  fien.  Ils  ont 
dans  les  mains  tout  ce  qui  eft  dans  les 
mains  dejESUS-CnRisxjils  pré- 
Tentent  au  Père  tout  ce  que  fon  Fils 
luy  préfente  -,  &  s'ils  font  alfez  malheu- 
reux pour  offrir  fes  humiliations  &  fes 
douleurs  fans  être  humbles  :  perfonne 
ne  peut  expliquer  combien  leur  mi- 
niftere  &  leurs  fondlions  rendent  leur 
orgueil  inexcufable ,  &  forcent  la  ju- 
ftice  de  Dieu  à  le  punir. 

VIII.  Il  eft  plus  vifible  dans  ceux 
qui  négligent  la  pieté  :  mais  il  n'eft 
quelquefois  ni  moins  grand  ,  ni  moins 
incurable  dans  ceux  qui  font  profeiïïon 
d'une  vertu  plus  exacte.  Ils  avoient 
appris  dans  les  comniencemens  à  être 
enfans  &:  petits  :  mais  ils  deviennent 
dans  la  fuite  des  hommes  imporcans , 
&  femblables  à  ceux  dont  parle  faint 
Paul  :  ^  Nos  flulti  propter  Chnjltim  :  vos  i.  r>.-. 
a  Nota  fommts  ftus  f^ur  V amour  de  JiCa^-  ^'  "*' 

dij 
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^  ^-    KHtem  frudintes  in  Chrifio;  nos  infirm: 

vos  antem  fortes  ;  'vos  nobiUs:  nos  autem 

f .  s.    ignobiles.  ^  Jam  faturati  ejiis ,  jam  divites 

fuSli  eftis.   Us  ne  difent  plus  comme 

p/.  n8.  David  :  ^  AdoUfcenmliu  fum  ego  &  con^ 
temptpu.  Us  auroient  honte  de  dire  avec 

jcrtm.  1.  Jérémie  :  '  Puer  egofum. 

IX.  Ils  ont  cru  devenir  grands ,  en 
ceflânt  d'être  humbles  j  ils  ont  pris 
leur  témérité  pour  force  ;  &  ils  fc  ionc 
imaginez  avoir  des  ailes ,  parce  qu'ils 
ne  font  plus  fous  celles  de  Jésus- 
C  H  R.  I  s  T ,  qui  les  couvroit  quand  ils 
étoient  petits.  Us  marchent,  &  cou- 
rent à  grands  pas  :  mais  ils  ne  font  plus, 
dans  le  chemin  ;  ils  font  la  lumière 
des   autres  :  &  ils  vivent  dans  les  té- 

Rom.  z.  nebres  ;    ils   parlent  aux  autres  :  & 

•^-  '^tr  Jesus-C  h  mst  ne  leur  parle  plus  ; 

*''*  ils  conduifent ,  ils  enfeignent ,  ils  déci- 
dent: &  ils  ne  fçavent  pas  qu'ils  fe  font 
fouftraits  à  la  conduite  du  vray  pa- 

Chrift  :  mais  vous  autres  vous  êtes  fages  in 
yéfuS'.Chriji  l  nous  fommes  faibles  :  &  vout 
€tes  forts  ;  vota  êtes  honorez.  :  &  nous  fomrms, 
méfrifez,.  ^  ,. 

a  Vous  (tes  déjà,  rajfajte:^^,  vow  ttes  *tj* 
riches. 

b/i  fuis  petit  é?  me'prifé. 

c/#  ne  fuis  quun  enfunt. 
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fteur  ,  qui  n'a  dans  fon  troupeau  que    V  T. 
des  agneaux  &  des  brebis  ,  qui  ne  fe     "''' 
manifefte  qu'aux  fimples   &  aux  pe- 
tits ,  Ôc  qui  cache  fes  myfteres  aux 
fkges  &  aux  prudens. 

X.  Il  n'y  a  de  remède  contre  ce 
malheur  qu'à  fe  tenir  toujours  dans  la 
première /implicite  &la  première  en- 
fance de  l'Evangile ,  fans  écouter  ceux 
qui  nous  difent  :  ^  Adhuc  tu  fermants  pb.  ».  ?. 
in  fimplicltate  tna  ?  à  ne  fortir  jamais 
du  rang  de  ces  agneaux  que  Jésus- 
Christ    conduit  pas  à  pas  ,  qu'il 
porte  même  dans  fon  fein ,  ôc  qu'il  y 
porte  jufqu'à  leur  plus  grande   vieil-" 
îelïè  :  ^  Jnbrachio  fuo  congregabît  agnos ,  ^ï*'**  •»»- 
&  in  finii  fm   levabit.  '^  Vfynè  ad  fe^  \fiU  ^^^ 
ndîam  ego  i-pfe  ^   &  ufqne  ad  canos  ego  *• 
tortabo .,..  ego  feram  ,  ego    portabo  G* 
ftlvabo.  On  renonce  à  cette  promelfe, 
&  par  conféquent  au  falut  éternel ,  fî 

a  S)uey  ,  -vous  demeure::^  encore  dans  vôtre 
fimpitcité? 

b  //  rajfemblera  par  la  force  de  fon  brx4  les 
fttits  agneaux  ,  (§>  il  les  prendrai  dans  fon 
fein. 

c  Je  vom  forteray  moy  -  même  j'ufqu'h  la. 
'vieillejfe  ije  votts  porter  ay  jufqu'à  l'âge  le  plus 
avancé  .  .  .  je  voui  foûtiendray  ,  je  votu  por- 
ftraj ,  ô'jevowfattveray, 

d  iij 
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V  I.    l'on  croit  n'avoir  plus  befoin  d'être  por- 
^^*  ''  té;  &1Î  Ton  oublie  que  Jesus-Christ 
ne  s'efl  abbailfé  jufqu'a  nos  foibleiïès 
par  Ton  incarnation  ,  &  ne  paroît  en- 
core fous  des  fymboles  fi  foibles  dans 
l'Euchariftie  ,    que   pour    apprendre 
aux  hommes  que  leur  plus  grand  aveu- 
glement  confifte  à  fe  croire  forts , 
&  qu'ils  ne  peuvent  le  devenir  ,  qu'en 
fe  proil:ernant  devant  un  Dieu  affbibli 
pour    eux  pour    les  chercher  ,  pour 
défcendrejufqu'àleur  état,  &  qui  les 
s.  Aug.  .relevé    en  fe   relevant  :  *  ty£iificavit 
(  ^8."    y^^^  hninilem  dotnwn  de  limo  mjiro ,  fer 
ijHamfuhdendos  deprimerât  afeipjîs  ,   (ff 

¥a^ife  trajictret  yfanam  tumoreffi  ,  &  nH' 
f 
a  Avec  le  limon  dont  nous  avons  e te  formez,» 
,il  a,  bâti  la  petite  mr%i[on  de  fon  humanité  pour 
y  faire  fit  demeure,  ^  s'en  efl  ftrvi  pour  humi- 
mdierlesfupsrbes  ,  &  les  faire  pajfef  de  /'«- 
mour  d' eux-mêmes  k  l' amour  qu'ils  doivent 
avoir  pour  luy.  De  cette  forte  il  les  a  guéris 
de  leur  orgueil  ,  ô"  remplis  d'une  aff'eciio» 
toute  fainte  i  afin  que  n'étant  plus  emportez 
hors  de  la  voye  du  falut,par  la  confiance  qu'ils 
Avaient  en  leurs  propres  forces  ,  ils  reconnuf- 
fent  leur  foiblfjfe  ,  en  voyant  a  leurs  pieds 
un  Dieu  devenu  fotble  Qr>  infirme  par  la  par- 
ticipation de  notre  nature  mortelle  ,  &  qui 
lajféz  de  leur  égzrement  ils  fe  proflernaffent  de- 
vant cette  divinité  rabaijfée ,  qui  en  je  relt- 
■ijant  les  relèverait  aujfi  avec  eUe> . 
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\tnens  amorem  :  fiefidncià  fui  progrederett'  VII; 
\tHr  longiHS  ^fed  -potins  injirmarentur  ,  vi-  Disp» 
I  dentés  ante  pedes  fnos  injir'rnam  divimta- 
I  tem  ex  pArticipatione  tumca  pellice<t  nofl  ■'a  , 
&  lajjt  projiernerenturin  eam;  ilU  aittcm 
furgcfis  Uvaret  eos^ 

VII.  Disposition. 

V amour  des  pauvres, 

I.  Après  l'humilité  rien  n'efl:  plus 
nécelTaire  à  un  prêtre  qui  ne  veut  pas 
s'approcher  indignement  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  que  l'amour  des  pauvres  , 
&  l'inclination  à  les  aiïifter  félon  tou- 
te l'étendue  de  Tes  forces.  Le  facrifice 
de  l'aumône  eft  la  préparation  à  un 
plus  grand.  On  ne  doit  point  paroître 
devant  le  Seigneur  les  mains  vuides  j 
&  il  n'eft  pas  permis  d'étendre  vers 
l'arbre  de  vie  une  main  feche  &  ftéri- 
le.  La  profuiion  avec  laquelle  J  e  s  u  s- 
Ckrist  fe  donne  ,  rend  inexcufables 
la  timidité  &  la  réferve  d'une  foible 
charité.  Il  multiplie  bs  prodiges ,  pour 
faire  à  l'égard  d'un  feul  ce  qu'il  a  fait 
pour  toute  l'Eglife  j  il  fe  met  en 
dépôt  dans  fes   mains  j  il  verfe  dans 

d  iiij 
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VII.  fon  cœur  toutes  les  richeflès  du  ciel  ; 

.^^'''    comment  pourroit-onêtre  avare  &  in- 
humain en  recevant  tous  les  biens  t* 

ix»d,i),Oft€ndamomnebonum  tibL 

^'  II.  Cojnbien  s'en  rendroit-on  in- 

digne ,  fi  l'on  s'attachoità  des  richelfes 
foibles ,  étrangères  ,  &  qui  ne  font 

j«f.  ,i,  biens  qu'aux  yeux  des  injulles  \  ^  Si  in 

M.  tr  IX'  iniifho  marnrnontu  fidèles  non  fitiflis:  tjHod 
vemm  eji<jHis  credet  vobis  ?  Et  fi  in  alie- 
710  fidèles  non  fuifiis  :  <juod  vefimm  efi 
^uis  dabit  vobis?  Comment  pourroit-on 
cfpérer  d'être  écouté  &:  pour  foy-me- 
me,  &  pour  toute  l'Eglife ,  fi  l'on  avoit 
fermé  fes  oreilles  à  la  prière  du  pau- 
vre î  Seroit-il  jufte  que  les  plus  gran- 
des grâces  fultent  accordées  à  celuy 
qui   ne  les  auroit  pas  jugées   dignes 
d'être  achetées  par  quelques  aumô- 
nes ?  Et  comment  oferoit-on  offrir  ce- 
luy dont  le  jufte  Abel  n'étoit  que  la 
fi2;ure  ,  fi   l'on  portoit  à  ce  facrifice , 
l'indigne  épargne  de  celuy  de  Caïn  ? 

t.  ye  vota  fercty  voir  toutes  fortes  de  biens. 

h  Si  votu  n'avez  p^s  été  fi  délies  d^ns  le» 
richejfes  injujies  :  qui  voudra  vom  confier  les 
véritables?  ô>/i  voM  n'ave1(^pas  été  fidelles 
dans  un  bien  étranger  :  qui  vom  donnera  là 
•liitftre  propre  ? 
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III.  Urne femble  qu'un  prêtre  de-  V  lï. 
Vroit  bien  plus  eftre  tenté  dediftribuer  ^"'* 
tout  fon  bien  aux  pauvres ,  que  de  ne 
les  admettre  pas  à  une  partie  ;  &  je 
fçay  qu'en  effet  il  y  en  a  eu ,  donc 
h  zèle  &  la  charité  ont  eu  befoin  d'ê- 
tre retenus ,  &  qu'il  a  fallu  confoler 
en  leur  repréfentant  que  pour  donner 
toujours ,  il  ne  faut  pas  tout  donner  ; 
qu'il  y  a  beaucoup  de  mérite  à  vivre 
dans  fon  bien  comme  étranger  ;  à  ne 
s'accorder  le  néceflaire  qu'avec  la  pré- 
caution &  l'humilité  d'un  pauvre  ;  Se  à 
penfer  qu'en  afliftant  ceux  qui  le  font, 
on  donne  le  bien  de  fon  maître  ,  &  à  ^"f-  '/• 
des  perfonnes  qui  le  menteroient 
mieux  que  celuy  qui  le  diftribue. 
'  I V.  Sans  ces  difpofîtions ,  l'aumô- 
ne d'un  Eccléfîaftique  n'eft  pas  alfez 
parfaite  :  car  il  doit  mieux  connoîtrc 
que  les  fimples  fidelles ,  que  l'aumône 
cft  un  gain  ;  qu'on  eft  heureux  de  pou- 
voir couvrir  beaucoup  de  fautes  par  un 
moyen  fi  facile  ;  &  qu'on  le  trompe 
lî  l'on  ne  fe  met  en  efprit  au  deiTous  des 
pauvres  ,  &  fi  l'on  ne  reconnoît  qu'on 
ne  leur  fait  du  bien  qu'aux  dépens  dix 
maître  de  qui  l'on  tient  tout. 


Si      Dis  p.  POUR  les  S  S. 

VIII. 

DihP.  VIII.     Disposition. 

V amour  de  la  ^anvreté. 

I.  L'amour  des  pauvres  conduit  na- 
turellement à  celuy  de  la  pauvreté  j  non 
feulement  parce  que  le  plus  riche  fond 
des  aumônes  eft  une  fainte  avarice 
pour  foy-même  ,&  que  le  moyen  de 
donner  beaucoup,eft  de  fe  refufer  beau- 
coup de  chofes  :  mais  principalement 
parce  que  la  récompenfe  la  plus  pré- 
cieufe  de  la  miféricorde  en  cette  vie  , 
c'eft  la  grâce  de  comprendre  combien 
il  y  a  de  périls  dans  les  richelfes  j  com- 
bien il  eft  difficile  de  n'y  attacher  pas 
fon  cœur,  d'y  vivre  félon  les  bornes 
étroites  de  la  néceiïîté  &  de  la  mo- 
deftie ,  &  de  n'y  mettre  pas  fa  con- 
fiance j  au  préjudice  de  l'eipéranee 
qu'on  doit  avoir  au  Dieu  vivant  & 
véritable  5  combien  il  eft  rare  de  s'y 
préferver  d'une  certaine  enflure  de 
cœur  ,  qui  en  eft  la  fuite  prefqu'iné- 
vitable  j  de  ne  méprifer  pas  l'état  des 
pauvres  ,  fî  refpeâabîe  félon  l'Evan- 
gile ;  de  ne  s'accoutumer  pas  à  mettre 
de  la  différence  encre  eux  &:  les  riches , 
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indépendamment  de  la  vertu  des  uns  VIII. 
&  des  autres  ;  ôc  de  ne  fentir  pas  plus  I^^*'* 
de  pente  à  choifir  fes  amis   dans  le 
nombre  de  ceux  que  le  monde   ho- 
nore ,  que  parmi  ceux  que  Jésus- 
CHRisxen  a féparez. 

1 1.  Plus  un  Eccléfiaftique  avance  en 
lumière  fur  ce  point  :  plus  il  a  honte  de 
s'approcher  de  Jesus-Christ 
devenu  pauvre  pour  nous  ,  fans  l'être 
autant  que  luy.  Il  ne  peut  voir  fa 
majefté  &  fa  gloire  réduites  à  de  fî 
foibles  voiles  dans  l'Euchariftie ,  plus 
humilians  encore  que  les  langes  dont 
il  fut  enveloppé  à  Bethléem  ,  fans 
fe  reprocher  tout  ce  qu'il  confer- 
ve  de  fuperfiu  ,  6c  tout  ce  qu'une 
exatfle  nécefïité  n'excufe  pas.  Il  croie 
entendre  tous  les  jours  ces  paroles  : 
Les  renards  ont  des  tanières  ^  êr  les  oi-  hUu,  s. 
féaux  des  nids  :  mais  le  Fils  de  l'homme  **• 
n'a  pas  oh  repofer  fa  tefle.  Et  certaine- 
ment elles  conviennent  encore  mieux 
à  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  attaché  à  la  croix 
&  immolé  fur  l'autel  ,  qu'au  tem.ps 
où  il  les  a  prononcées.  Toutes  les 
promefles  qu'il  a  faites  à  ceux  qui  • 
quitteroient  quelque  chofe  pour  luy  ^ 
toutes  fes  menaces   contre  ceux  qui 


$4  Disp.rouR  iïsS5. 
V  n  I.  ne  renonceroient  pas  à  tout  pour  le 
*^"^'  fuivre  j  l'exemple  de  Tes  Apôtres  j  ce- 
luy  de  la  première  Eglife  de  Jérufa- 
lern  j  celuy  de  tant  de  Saints  qui  fe 
font  préparez  au  baptême  par  Taban- 
donnement  de  tous  leurs  biens  ,  ou 
qui  ont  fait  avant  leur  ordination,  ce 
qu'ils  n'avoient  pas  eu  la  penfée  ,  ou 
le  courage  de  faire  dans  le  commen- 
cement de  leur  converfion  :  tout  ce- 
la s'offre  â  i'efprit  d'un  Eccléfiafti- 
que  attentif  &  plein  defoy.  Ilfoûpire 
amèrement  de  ce  qu'il  ne  luy  eft  pas 
permis  de  fuivre  l'imprcllîon  qui  le 
porte  à  quitter  tout  j  &  de  ce  qufr 
le  changement  arrivé  dans  la  difcipli- 
ne  de  l'Eglife,  le  contraint  àconferver, 
pour  ne  pas  luy  être  à  charge  ,  ce  qu'il 
auroit  quitté  dans  un  autre  temps 
pour  l'édifier.  Il  porte  envie  à  ceux 
qui  dans  des  iîecles  plus  purs  vivoient 
des  oblations  des  fidelles  ,  ou  rece- 
Yoient  en  commun  ce  qui  fuffifoit,  ôc 
ne  tentoit  pas. 

II I.  Il  comprend  quel  aveuglement 
ce  feroit  pour  luy  de  s'inquiéter,  com- 
me les  infidelles,  de  ce  qui  fera ,  ou  ne 
fera  pas  le  lendemain  5  combien  il 
(ktoit  coupable  d'ccre  moins  détacii* 
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^u  bien  ,  que  de  vertueux  laïques  ne  le  y  j  j  j^ 
font  au  milieu  des  befoins  &  des  en-  Dis?, 
gagemens  de  leurs  familles  ;  quel  cri-^ 
me  ce  feroit  aux  yeux  des  Anges  ,  de 
penfer  à  multiplier  Tes  revenus  ,  pen-i 
dant  que  l'efprit  de  l'Evangile  porte 
tant  de  jeunes  hommes  ,  &  de  jeunes 
vierges  à  tout  abandonner  ;  quel  fcan^ 
dale  il  donneroit  aux  riches ,  s'il  vou- 
loir les  exhorter  au  mépris  des  richelïès, 
les  aimant  luy-même  j  &  quelle  indi- 
gnation il  exciteroit  dans  le  coeur  des 
paiîvres  ^  s'il  prétendoit  les  confoler 
dans  leur  état ,  qu'il  rend  encore  plus 
dur  &c  plus  méprifable  par  fa  con- 
duite. 

IV.  Il  remonte  fouvent  en  eiprit 
jufqu'à  l'origine  de  la  religion  ,  juf- 
qu'a  Abraham  ,  ce  père  &  cette  tige 
des  fidelles  ,  jufqu'à  Ifaac  &  à  Jacob, 
dont  Dieu  s'appelle  avec  complaifan-  Htb.  càf. 
ce  le  Dieu  ,  comme  fi  ces  hommes  "''^' '*■ 
ctoient  les  feuls  qui  l'euirent  connu,, 
parce  que  félon  faint  Paul  ,  ils  n'ônr 
defiré  que  luy  j  qu'ils  ont  vécu  dans 
une  terre  qui  leur  étoit  promife ,  com- 
me des  étrangers  qui  n'y  prétendoient 
rien  ,  &  qui  ne  refpe6Eoient  dans  la 
promelïè  que  les  biens  éternels  donc 
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VIII,  cette  terre  étoit  la  figure  ;  qui  n'ont 

pas  daigne  pendant   une  très  longue 

vie  ,  de  même  pendant  plufîeurs  iîe- 

cles   avoir  d'autres  maiions  que  des 

tentes  j  qui  n'ont  tenu  à  la  terre  que 

par  un  point  ;  qui  ne  s'occupoient  que 

du  jour  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ;  &:  qui 

ne  fe  confoloient  dans  leur  exil  que 

par  l'efpérance  que  les  myfteres  qu'ils 

Hebr.  c.  faliioient  &  qu'ils  adoroient  de  loin  , 

*''  ^'  '*'  s'accompliroient    aufïï    certainement 

qu'ils  leur  avoient  été  révélez. 

V.  Il  fe  fouvient  qu'en  devenant  fi- 
delle  il   eft  entré  dans  l'édifice    dont 
t-fhef.  ,.  ces  grands  hommes  ,  les  Prophètes  , 
***■        &  les  Apôtres  ,  font  les  £ondemens. 
».  Cer.  4.  Il  entre  auiîî  autant  qu'il  luy  eft  pof- 
'*'         fible  dans  leur  efprit  ,  comme  héri- 
tier de  leur  foy  &  de  leur  efpérance. 
Il  croit  comme  eux ,  &  il  fe  demande 
pourquoy   il  n'aimeroit   pas  comme 
Hehr.  ,,.  eux.  il  cherche  comme  eux  une  cité 
le.cT-ie-  fej-me  &  permanente  ,  &  il  fçait  bien 
qu'elle  n'eft  pas   icy.   Il  envoyé  de- 
vant luy  tout  ce  qui  peut  devenir  éter- 
nel ,  par  l'ufage  que  la  foy  &  la  cha- 
rité en  fçavent  faire.  Il  convertit  les 
plus  méprifables  chofes  en  or  j  il  don- 
ne du  prix  à  ce  qui  n'en  avoit  aucun  ; 
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il  fixe  des  biens  qui  fe  feroient  ccou-  VIII. 
lez  comme  l'eau  j  &  il  met  dans  la 
main  dejEsus-CHMX  ,  qui  eft 
la  réfurreâiion  &  la  vie  ,  tout  ce  que 
le  temps  &c  la  mort  luy  auroient  en- 
levé. 

V I.  Il  fe  prépare  ainfî  à  craindre 
peu  de  chofes ,  parce  que  la  plus  fé- 
conde racine  des  defirs  ,  Se  par  con- 
féquent  des  craintes  ,  eft  Tamour  des 
richeilès.  Il  laifle  peu  de  chofes  au 
pouvoir  des  hommes  ,  qui  n'agiifent 
fur  le  cœur  ,  qu'autant  qu'il  s'eft  lie 
aux  chofes  dont  ils  font  les  maîtres.  Il 
lit  avec  plus  de  fruit  ôc  de  confolation 
les  Ecritures  ,qui  font  encore  couver- 
tes du  voile  de  Moyfe  pour  ceux  qui 
font  encore  Juifs  par  l'amour  des  biens 
temporels  ,  Se  qui  affligent  toujours 
ceux  qui  n'y  trouvent  d'autre  réponfe 
que  celle  que  Jesus-Christ  fit  lhc  ,s. 
au  jeune  homme,  qui  croyoit  pouvoir  -*•  *î' 
allier  la  perfeiftion  avec  l'amour  dçs 
lichefTès. 

VIT.  Il  monte  à  l'autel  avec  plus ^  p^»*^»- 
de  confiance  ,  parce  qu'il  peut  dire  àj,^  n». 
Jesus-Christ  comme  famt  Paulin  :  Urfi  '- 

a  Nôtre  cher  Paulin   é'vêque  de  Noie ,  qui 
d(  tns  riche  qH'il  était,  s  tfi  fait  volontaire- 
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^  1 1 1.  Vous  f^  avez. ,  Seigneur ,  oh  font  tous  mes 
^"'*-  biens.  Il  luy  offre  un  cœur  dienc  de 
tx  opu.  devenir  ion  temple  ,  parce  qu  il  en  a 
jl'^f""'  chafTé  tout  le  bruit  &  le  tumulte  des 
iclmtate  ioins  tcmporcls  j  &  il  a  droit  de  luy 
^rtjpfrri.  repréfenter  ,  que  félon  fa  parole  ',  le 
tcfiofifft.  cœur  doit  être  où  cft  fon  thréfor  ,  & 
»c  jan-  qu'il- ne  peut  luy  défendre  de  s'unir  à 
qntndo  luy  ,  puilqu'il  luy  a  commandé  &  fait 
^jpf"»  la  grâce  de  n'aimer  que  luy. 

y^rkari  vaftaverunt ,  eut»  »b  eis   tenereltir  ,    Jic    in  ttrcU   fuo  ,  ut 
'-^h  eo   fojieà  cognovimus  ,   frecabatur  :  Domine   ,  non   excrucier 
fropter nurtim  (^  art^entum  :  ubi  tnimjtnt  imr.ia  mcn  tu  [cii.  S.  Au j, 
i  I.  de  Civ.  Dei  cap.  lO. 

ment  très  pauvre  i(^  qui  eft  encore  très  riche 
en  vertu  è*  enfainteré ,  ayant  été  fris  far  let 
barbares  dans  lefac  de  Noie  ,  faifoit  en  fou 
cœur  cette  prière  a,  Dieu  ,  comme  depuis  noui 
l'avons  appris  de  luy-même  :  Seigneur ,  ne  per- 
mettez, pas  que  je  fois  tourmenté  pour  de  l'or 
f^  de  l'argent:  car  vous  fiavex,  ou  font-teu4^ 
0SS  bient. 


CAjî^ 
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IX. 
IX.  Disposition,  I^^^^- 

JS amour  de  la  fimplicité. 

Quand  tous  ces  fentimens  font  fîn- 
ceres ,  &  qu  ils  font  prouvez  par  des 
avions,  &  non  par  de  fimples  penfées 
ou  des  paroles  ,  on  conferve  ramour 
de  la  pauvreté  par  celuy  de  la  iimpli- 
cité  :  car  un  pauvre  l'eft  en  toutes 
chofes.  Il  ne  réforme  pas  feulement 
ùk  table  :  il  a  pour  fes  habits  ,  pour  fes 
meubles ,  pour  (qs  domeftiques  ,  pour 
fon  logement ,  la  même  modeftie  ,  & 
la  même  févérité.  Il  n'ôte  pas  d'un 
côté ,  pour  ajouter  à  l'autre.  Il  n'évite 
pas  une  depenfe,pour  en  rendre  une  au- 
tre plus  excufable.  Il  ne  croit  pas  être 
difpenfé  d'un  devoir  ,  pour  avoir  été 
fîdelle  à  plufieurs.  Par  tout  il  réprime 
la  cupidité  que  les  bornes  étroites  du 
nécellàire  incommodent.  Par  tout  il 
fe  défie  des  follicitations  fecretes  de 
l'amour  du  beau  ,  de  l'excellent  ,  du 
fuperflu.  Il  s'arrête  fur  les  livres ,  com- 
me fur  le  refte.  Il  craint  de  bâtir  ,  d'ac- 
quérir ,  d'embellir.  Il  appréhende  en  un 
mot  d'être  riche  par  quelque  endroit. 
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X-  parce  qu'il  importe  peu  que  ce  Toit  une 
Disr.  jgiiç  racine  de  l'avarice  qui  infedte  le 
cœur  j  ou  celle  autre  j  qu'on  n'en  de- 
vient pas  moins  timide  &z  réiervé  pour 
l'aumône  ;  &  qu'on  n'en  cft  pas  moins 
indigne  d'offrir  Jesus-Christ 
pauvre,  pour  n^aimer  que  les  tableaux^ 
ou  les  jardins,  ou  les  livres ,  quand  on 
le  fait  a  l'excès. 

X.  Disposition. 

'     Vn  defnterej^emtnt ,  &  un  détachement 
général. 

I.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  par 
rapport  aux  richelfes  qu'on  doit  être 
delînterelTé  :  c'efl;  le  premier  pas,  mais 
ce  n'ell:  pas  le  feul.  On  doit  commen- 
cer par  cette  vidoire ,  pour  fe  préparer 
à  d'autres ,  qui  coûtent  fouvent  davan- 
tage ,  &  qui  font  en  effet  plus  rares. 
Le  cœur  cherche  toujours  des  appuys, 
&  il  en  fublHtuë  de  nouveaux  à  ceux 
qu'on  luy  ôte.  Il  peut  aimer  le  repos 
&  la  liberté,  en  n'aimant  plus  l'argent. 
Il  peut  tenir  à  fes  amis ,  à  (qs  connoif. 
fances,  à  certain  ordre  de  vie,  &  en 
être  afFoibli  dans  iine  occafion  impor- 
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tante.  Il  eft  fouvent  fenfible  à  la  ré-     X. 
putation,  à  proportion  de  ce  qu'il  fe  ^^^^ 
détache  du  refte.   Il  fe  confole  de  n'ê- 
tre point  dans  des  places  éclatantes ,  • 
par   la  douceur  d'une  vie  tranquille. 
Il  met  l'efprit  &  le  fçavoir  à  la  place 
des  autres  biens  qu'il  abandonne.  Il  eft      ^ 
infini  dans  fes  dédommaj^emens  Scfes 
reirources  :  mais  il  demeure  également 
foible  &c  malade,  quoiqu'il  change  de 
maladies  ;  ôc  s'il  ne  guérit  par  la  ianté, 
c'elt  à  dire ,  par  un  defintereiTement 
général,  en  réiiniirant  tous  fes  defirs 
dans  les  feuls  biens  qui   s'accordent 
aux  defîrs  ,  &  dont  la  charité  eft  le 
mérite  &  le  prix:  il  fera  toujours  chan- 
celant, fujetà  mille  variations ,  &  dans 
une  occafion  décilive  il  fera  vaincu. 

1 1.  On  s'étonne  alors  de  fa  chute , 
parce  qu'elle  eft  fouvent  caufée  par 
une  chofe  qui  paroît  peu  importante 
&  peu  capable  de  féduire  :  mais  elle 
avoit  jette  de  grandes  racines  dans  un 
temps  non  fufpeél  ;  &  lorfque  le  cœur 
eft  interrogé  par  la  tentation  &:  Té- 
preuve ,  on  connoit  alors  le  maître  qui 
le  gouvernoit  en  fecret ,  darïs  le  temps 
même  qu'on  penfoit  qu'il  n'obéiifoit 
qu'à  la  vertu. 
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-^^-  III.  En  vain  on  employeroic  la  vi- 
"'■  gilance  èc  les  foins  pour  le  purifier, 
ou  pour  le  défendre.  Les  yeux  les  plus 
clairvoyans  n'approfondiffent  point 
l'abyfme  fecret  &  impénétrable  du 
cœur  5  de  l'attention  la  plus  fuivie  ne 
peut  le  rendre  inaccelîîble  au  mal.  Il 
faut  mériter  fa  guérifon  par  la  prière, 
le  foûtenir  dans  fa  convalefcencc ,  & 
luy  conferver  Ces  forces  par  la  prière  ; 
&  c'eft  l'amour  de  cet  exercice  qui 
fait  la  fureté  d'un  Eccléfiaftique,  com- 
me il  doit  faire  fa  principale  &  fa  plu* 
douce  occupation. 

XL   Disposition. 

Vtfprit  de  prière. 

1.  En  cela  il  n'a  aucun  privilège  alï- 
defTus  du  commun  des  ndelles,  qur 
doivent  toujours  prier  aufîî  -  bien  que 
hiy.  Mais  la  grâce  que  Dieu  luy  fait 
de  l'exempter  des  pénibles  foins  qui 
partagent  la  vie  des  autres;  l'honneur 
qu'il  a  d'être  entre  les  hommes  Se 
Jésus- Christ,  pour  luy  repréfen-, 
ter  leurs  befoins  ;  &  l'obligation  que 
ion  niiniftere  luy  impofe  de  fupplçfr 
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.jjLï  fon  zcle  &  fa  chanté ,  à  ce  qui  X I. 
Itnanque  à  la  ferveur  des  perfonnes  *^"''" 
(foibles  &  languilfantes ,  ajoutent  à  la 
néceflité  commune  de  prier  toujours  , 
un  certain  degré  d'ardeur,  de  conti- 
nuité ,  d'inftance ,  que  le  difcours  ne 
fçauroit  exprimer. 

L'il.  A  peine  fuffit-on  à  rendre  grâces 
pour  fes  propres  biens ,  à  gémir  pour 
îês  propres  maux  :  comment  y  ajou- 
tera-1- on  ceux  de  toute  l'Eglife,  fila 
prière  &  la  charité  ne  deviennent 
comme  infinies  ?  Un  prêtre  ne  porte 
pas  feulement  à  l'autel  les  vœux,  les 
actions  de  grâces ,  les  adorations ,  les 
larmes ,  &  les  foupirs  de  tous  :  U  doit 
les  offrir  dans  tous  les  temps  j  il  doit 
s'y  interelTer  toujours  i  il  doit  leur  prê- 
ter &  fes  penfécs ,  &  fes  fentimens.  Il 
doit  même  être  la  voix  de  ceux  qui  fe 
taifent  par  négligence,  ou  qui  font 
muets  ,  parce  qu'Us  font  morts. 

III.  Il  eft  uni  à  ceux  qui  louent ,  ^ 
il  tient  la  place  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas.  Il  efl:  le  fuccelïèur ,  ou  pluftoft  le 
témoin  &  le  coadjuteur  de  la  charité 
de  J  E  s  u  s-C  H  M  s  T ,  qui  s'étend  juf. 
qu'aux  plus  foibles  &  aux  plus  petits. 
Il  n'eft  prêtre  que  pour  continuer  iâ 
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y  j  prière ,  pour  y  perfévérer  comme  luy. 
Dis?.  Se  joindre  la  nuit  au  jour  par  cet  exer- 
cice,autant  que  la  foibleiîe  de  la  chair, 
&  la  ptudence  le  luy  permettent.  Il 
eft  enhn  repréfenté  par  cet  Ange  rte 
l'Apocalypie ,  à  qui  plufieurs  parfums 
furent  donnez,  c'eft-à-dire,  comme 
l'explique  le  Saint  -  Efprit ,  à  qui  les 
prières  des  Saints  furent  confiées,  pour 
les  ofFrir  fur  l'autel ,  dont  ils  n'appro- 
choient  pas  aufîî  près  que  luy. 

IV.  Combien  faut-il  que  de  telles 
mains  loient  fidelles  ?  de  quelle  con- 
féquence  feroit  'cy  la  moind  ^e  perte  ? 
&  comment  ofe-t-on  Ce  charger  d'un 
fî  précieux  dépoft  ,  fi  l'on  n'en  con- 
noît  pas  la  valeur,  fi  l'on  n'eft  accou- 
tumé depuis  long  -  temps  à  prier ,,  fi 
l'on  ne  monte  à  l'autel  ,  environné 
de  fon  propre  parfu  m  j  &  fi  l'on  ne 
nourrit  ôc  ne  fortifie  la  bonne  odeur 
des  autres,par  celle  qu'on  répand  foy- 
même  ? 

XII.  Disposition. 

L'amour  de  l'Egù'fe. 

I.  L'aliment  de  la  piiere  dans  ua 
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Eccléfiaftique,  c'eft  l'amour  del'Egliie.  X  1 1, 
Il  doit  k  porter  dans  Ton  fein  ;  en  Ten-  ^^p* 
tir  les  biens  &  les  maux  d'une  maniè- 
re vive  &c  tendre  ;  ne  s'affliger  que  de 
ce  qui  l'afflige  :  ne  fe  confolei  que  de  ^'Jf-^'''* 
ce  qui  la  conlole  :  ^  iJominicis  gauitns  a,  ^„g, 
Incris,  &  damnis  mœrem  \  s'endurcir  par 
charité  fur  Tes  propres  maux ,  quand 
ils  ne  font  que  temporels  j  fe  détrom- 
per chaque  jour  des  vains  fujets  de 
joye  qui  amufent  les  hommes  j  réfer- 
vcr  fes  larmes  pour  fes  péchez  &  ceux 
des  autres  i  conferver  fa  tendrelfe  pour 
les  amis  de  Dieu  ;  n'accorder  fa  com- 
pafïïon  qu'aux  foibles ,  fa  crainte  qu'à 
ceux  qui  font  tente?  ^  fes  loiianges 
qu'à  ceux  qui  perféverent  -,  n'eftimer 
&  ne  réfpeder  que  les  dons  de  Dieu 
dans  les  hommes  ;  ne  les  fervir  que 
par  des  veuës  de  foy  ;  ne  les  arrêter 
jamais  à  eux  j  ne  penfer  qu'à  les  édi- 
fier ,  qu'à  les  inftruire ,  qu'à  les  gué- 
rir; &  n'ufurper  jamais  la  gloire  de 
Jesus-Christ  ,  quoyqu'on  en  tienne 
la  place  ,  parce  qu'il  ell:  feul  époux , 
feul  maître ,  feul  pafteur. 

diSenfibleaux  tnterefls  de  fon  maître  »  il  [s 
réjoiiit  de  fes  avantages  ,  o*  ^'^jf^'g^  <^^  i'^ 
Certes. 
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•X  II.  II.  Ces  difpofitions  ne  font  pas  com^ 
^^^p-  -muiies ,  &  il  faut  avoder  aulîi  que  Var 
inour  iîncere  de  l'Eglife  cft  une  gran- 
<le  vertu.  Tout  le  monde  ne  relïem- 
ble  pas  à  Daniel ,  que  l'Ange  appelle 
un  homme  de  defîrs.  Peu  s'affligent 
comme  luy ,  ôc  peu  méritent  comme 
luy  d'être  confolez.  Les  Prophètes  paC- 
-Toient  leur  vie  à  pleurer ,  ou  à  rendre 
grâces ,  comme  il  feroit  aifé  de  le  jufti- 
^er  de  tous  :  ôc  c'étoit  toujours  l'Eglife 
•qui  en  étoit  le  fujet.  Les  Apôtres  n'ont 
eu  qu'elle  en  veuc  ;  &  faint  Paul, 
après  tant  de  fîecles  ,  nous  paroît 
encore  enyvré  de  fon  amour.  Il  x 
été  plus  facile  de  fuccéder  à  fon  mi- 
niftere  qu'à  fa  charité  j  &  à  mefure 
de  ce  que  la  foy  s'afFoiblit ,  cette  cha- 
rité fait  tous  les  jours  de  nouvelles 
pertes. 

III.  Cependant  un  faint  prêtre  fçait 
bien  que  le  temps  ne  change  rien  à 
fès  obligations  ;  qu'il  doit  s'oppofer  à 
la  colère  de  Dieu  comme  Moyl'e  ;  qu'il 
doit  éprouver  pour  les  foibles,  &  con- 
tre les  fcandales ,  quelque  chofe  de  la 
compaffion  Se  de  la  fainte  impatien- 
ce de  faint  Paul  j  qu'il  ne  luy  eft  per-  ' 
mis  ni  de  négliger  perfonne  ,  ni  de 

defefpérei: 


i 


Disp. 


Mystères.  II.  Part.  97 
^efefpérer  de  perfonne  ,  &  qu'il  ne  X  I  ï  L 
<loit  point  fe  laller  de  reprélenter  au 
maître  de  la  moiiron  que  les  campa- 
gnes blanchiirent  ,  que  les  ouvriers 
lont  rares  ,  Se  que  luy  feul  peut  en 
envoyer  de  fidelîes. 

XII I.  Disposition. 

Le  zèle, 

I.  Le  fruit  d'un  amour  fi  tendre  &c 
fi  éclairé  eft  le  zèle  :  car  il  n'cft  pas 
pofTîble  que  le  feu  ,  dont  le  cœur  eft 
plein  n'éclate  au  dehors.  Mais  qnand 
on  n'eft  point  engagé  dans  le  minifte- 
re  public  ,  il  ne  fe  répand  8c  ne  s'ex- 
hale qu'en  prières  ôc  en  gémifiemens , 
rarement  en  difcours  ,  à  moins  que 
la  néceflité  &:  l'utilité  ne  l'exigent  ; 
ôc  Dieu  feul  reçoit  en  fecret  l'holo- 
caufte  qui  brûle  pour  luy. 

II.  Sans  cette  divine  ardeur,  je  n.c 
fçay  ce  que  va  faire  le  prêtre  à  l'au- 
tel. C'eft  le  thiône  de  la  charité,  ôc 
les  flammes  de  Sinaï  ne  font  qu'une 
foible  image  de  celles  qui  environ- 
nent le  légifiareur  de  l'amour  ,  &  la 
▼idi'ne  de  la  nouvelle  loy.  Si  la  tié- 
deur luy  eft  infupportable  ,  comment 

e 
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XIII.  s'approche-t-oii  de  luy  avec  cette  foi- 
Disr.  ble  difpofition  ?  dc  que  luy  dira_t-on 
ou  pour  foy-même ,  ou  pour  l'Eglife  , 
ù  Ton  eft  fans  amour  &  pour  l'é- 
poux, &  pour  l'époufe  ?  Je  crains  fort 
que  plufieurs  de  ceux  qui  viennent  au 
feftin  ,  3c  qui  en  ont  même  l'inten- 
dance &  le  loin,  n'y  paroilfent  fans  la 
robe  nuptiale  ,  c'eft- à-dire  ,  fans  un 
habit  qui  marque  l'amour  &  la  joye  ; 
&  ne  troublent  par  la  condannatioii 
que  leur  indifférence  &  leur  air  né- 
gligé attirent  fur  eux  ,  la  douceur  ôc 
la  paix  d'une  telle  folennité. 

III.  Ce  n'eft  pas  qu'il  foit  rare  de 
trouver  dans  les  prêtres  un  certain 
cmpreilement  pour  monter  à  l'auteljUn 
certain  fentiment  tendre  qui  les  pénè- 
tre &  les  confole  quand  ils  y  font 
parvenus ,  &  une  douleur  fort  amere 
lî  l'on  veut  fufpendre  une  adlivité  qui 
leur  paroît  une  faim  ipirituelle ,  &  une 
preuve  de  leur  amour. 

XIV.  Disposition. 

La  faim  &  lafoifde  lajHflice, 

I.  Mais  je  ne  puis  m'empêcher  d'iv- 
vertir  que  la  faim  &  la  foif  de  la  jufti- 
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doivent  accompagner  ce  defir  pref-  x  i  v. 
ant  qui  les  poulîe^  &c    qu'il    arrive  Disp. 
:juelquefois  que  ces  deux  chofes  font 
:rcs  réparées. 

1 1.  Peu  de  perfonnes  comprennent, 
:omm.e  il  faut,  le  befoin  infini  qu'elles 
3nt  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ;  peu  con- 
loilfent  le  fonds  de  leur  injuftice  ôc  de 
eur  corruption.  Il  y  en  a  peu  qui 
Tentent  combien  l'orgueil  &  l'amour 
propre  ont  de  part  aux  chofes  qui  pa- 
roilî'ent  juftes  &  faintes.  Il  y  en  a  peu 
ijui  aient  appris ,  en  travaillant  férieu- 
fement  à  leur  réforme ,  combien  les 
v^idoires  contre  l'orgueil  font  rares  j 
combien  les  féduâ;ions  de  l'amour  de 
foy-même  font  fubites ,  artifîcieufes  , 
imperceptibles,  infinies  j  combien  elles 
mettent  en  péril  la  vertu;  &  combien 
l'on  peut  déplaire  à  Dieu,dans  le  temps 
même  qu'on  remarque  dans  fa  vie 
beaucoup  de  chofes  confolantes. 

III.  Il  y  en  a  peu  qui  compren- 
nent par  quels  gémilfemens  il  faut  ob- 
tenir le  changement  fincere  du  cœur  ; 
par  quels  degrez  de  patience,  &c  par 
quels  délais  on  y  arrive  j  avec  quelle 
facilité  l'on  s'afFoiblit  ôc  l'on  Ce  relâ- 
che ;  &c  de  quelle  conféquence  font  les 
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„  .  ,  rcftes  de  l'ancien  homme,  qui  lubfi- 
Disp.'  ftci^t  malgré  la  rélïftance  du  nouveau. 
I V.  Enfin  il  y  en  a  moins  qu'on  ne 
penfe  qui  défirent  la  vraie  &c  la  par- 
faite juftice,  8c  qui  n'oppofent  pas  aux 
prières  qui  la  demandent ,  une  difpo- 
ikion  plus  fincere  qui  la  craint  j  qui 
foient  bien  convaincus  de  leur  impuif- 
fance  pour  le  bien ,  &  de  la  foibldïè 
de  tous  les  moiens  extérieurs ,  ou  qui 
ne  vont  que  jufqu  a  Telprit  5  qui  n'at- 
tendent rien  que  de  J  i  s  u  s-C  h  rist, 
&  de  fa  grâce  ;  qui  comprennent  qu'ils 
en  font  indignes  ;  qui  le  livrent  l~ans 
limitation  &  fans  retour  à  fa  miféricor- 
de  ;  qui  ne  craignent  que  leurs  maux , 
&  non  la  main  du  médecin  ;  qui  cher- 
chent dans  la  nourriture  de  ia  divine 
chair  le  contrepoifon  du  venin  qu'ils 
ont  avalé  ;  qui  faflent  pénétrer  les 
goûtes  précieules  de  Ton  fang  jufques 
dans  les  plus  fecretes  profondeurs  d'un 
c-œur  ennemi  de  la  ianté  ;  qui  regar- 
dent leur  Sauveur  comme  autrefo  is  tes 
Ifraëlites  mourans  reo;ardoient  le  fer- 
pent  d'airain  ;  qui  puilent  dans  les 
.playes,  comme  dans  des  fources  de 
vie  ,  la  juftice  &  l'immortalité  ;  qui  s'y 
attachent  avec  une  foif  qui  augmente 
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à  proportion  de  ce  qu'elle  eft  rafraî-  ^  j  y 
chie  5   qui  fe  haiirenc  6c  fe  condam-  Disp. 
nent  à  proportion  de  ce  que  Tamour 
de  la  iainteté  entre  dans  leur  cœur 
par  ce  célefte  aliment  j  &  qui  s'u- 
nilîent  à  la  vidime,  qui  eft  devenue 
leur  fagelTè ,  leur  rédemption ,  &  leur 
juftice ,  avec  la  même  foy  Se  la  même 
efpérance  que  faint   Auguftin   avoit 
admiré  dans  fa  mère  :  ^  Memoriam  fid  LU  9, 
ad  altare  tHum  fieri  defideravit  ^  cul  nuL  '^''"/ '^•'^ 
Um  diei  pr£termilfione  fervierat ,  unde  fci- 
ret  dtfpenfari  viElimam  funUam ,  t^uâ  dcU- 
tnm  eft  chlrographum  tjHod  erat  contrarium 
nobis ,  ejua  tnumphatus  eft  hoflis  comVH' 
tans  délira  noftra ,  (jr  ^Httrens  ejuid  où. 
jiciat ,  &  n'ihil  invenicns  in  illo  in  qH9 

a.  Elle  nous  commanda  de  notti  Convenir  £ eUt 
À  vôtre  faint  autel ,  oit  elle  avait  ajfifle'  avec 
une  dévotion  Jî  particulière  totu  les  jours  de  fn 
vie  ,  (^d'oit  elle  ff  avoit  que  V  on  dijiribu'é aux 
fidelles  la'viciime  fainte  dont  le  fang  a  effacé  " 
cette  fcédule  oit  nôtre  condannation  était  écrite, 
C^  *  triomphé  de  nôtre  ennemi  qui  tenait  un 
compte  exall  de  nos  péchez  ,  pour  nous  les  re- 
frocher  devant  Dieu  :  mais  qui  n  a  rien  p:% 
trouver  k  redire  à  cet  Agneau  fans  tache  qui 
/»  été  la  caufe  de  nôtre  victoire  .  . .  C'efi ,  ma» 
Dieu,  à  ce  facrcment  de  nôtre  rédemption  que 
vôtre  fervante  avoit  attaché  [on  ame  avec  U 
Um  d'une  foy  fincert, 
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^^      vincimm . . .  ad  m  jus  pretii  mjiri  facra^ 
Disp.    inîntiim  ligavit  ancilla  ma  animam  fuam 

vincHlo  fidei, 

XV.    Disposition, 

La  connoijfance  &  Pamour  de 
Jesus-Christ. 

I.  Mais  on  n'arrive  point  là  ,  f\  l'on 
n'a  fait  de  grands  progrés  dans  la  con- 
noilfance  &  Tamour  de  nôtre  Seigneur 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  j  &  tous  Ics  Prêtrcs 
n'ont  pas  eu  le  foin  de  s'y  rendre  par- 
H«M.i:.  fa^ijg^  Pluiîeurs  d'entr'eux  auroient  be- 
c/i..  cir  foin  d'être  inftruits  de  nouveau  des  pro- 
^'  *•       melFes  du  baptême ,  &  des  véritez  de 
la  pénitence,  réduits  au  lait,  &  inca- 
pables   d'une  nourriture  plus    forte. 
Plufieurs  n'ont  étudié  le   myftere  de 
Jesus-Christ,  que  d'une  ma- 
nière rapide  &  légère'  ,    fans    l'ap- 
profondir ,  6c  par  conféquent  fans  le 
connoître.  Plu(ieurs  l'offrent  à  l'autel, 
&  le  reçoivent ,  fans  fçavoir  quel  eft 
le    don   de    Dieu  ;   à   qui  Jesus- 
Christ  peut  dire  encore  comme  à 
■^î.tn.  4,  la  Samaritaine:  ^  Si  fclres  donum  Dei -y 
*°*         &  à  qui  fon  Précurfeur  pourroit  enc®- 
a.  si  votts  cennoiffit^  le  dffn  de  Dien- 
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re  faire  ce  reproche  :  *  Mcdins  veflmm  X  V. 
ftetit  ^  ane7n  vos  nefciiis.  P^^^' 

II.  Ce  n  eft  pas  qu  ils  n  en  ayent  oui  ^6. 
parler ,  6c  qu'ils  ne  fçachent  à  peu  près 
ce  qu'en  dilent  les  hommes  :  ''   jQ^fw  Aï^f.  is. 
diatnt  homines  effe  filinm  homims  ?  mais  '*" 
la  connoilîance  intime,&:  réfervée  aux 
amis  ôc  aux  fidelles  difciples ,  leur  eft 
Touvent  un  myftere  voilé  &  un  énigme; 
&  ils  ne  répondroient  pas  bien/i  Jesus- 
Christ  leur  faifoit  cette  queftion  :  '^ 
l^os  autem  ,  tjiiem  me  ejfe  dicitis  ?  a»,  ij. 

ï  1 1.  Cependant  la  vie  éternelle  n'eft 
promife  qu'à  ceux  qui  comioîtront  uti- 
lement le  Fils  ,  ôc  qui  feront  conduits 
par  luy  à  la  connoilfance  du  Père  :  '^ 
Hm  efl  vlta  £terna  ,  ut  cognofcant  te ,  i"-*^-  >7 
folurn  Deiim  ventm,  &  quern  mifijii  Jefnm-  ^' 
Chnjinm  ;  &  c'eft  un  malheur  infini 
que  de  fe  mêler  dans  le  nombre  de 
fes  amis  ,  de  s'alTeoir  à  fa  table ,  de 
dilpofer  de  fes  biens  &:  de  fa  maifon  , 

di  11  y  en  a.  un  au  milieu  de  vota  que  vota 
ne  connoijfe^pof. 

b  &lue  difent  les  hommes  du  Fils  de  l'hom- 
me ?  qui  difent- ils  que  je  fuis  f 

c  Et  vous  autres  ,  qui  dires-vota  que  je  fuis? 

d  La  vie  éternelle  confifîe  a  vohs  cennoitre  , 
vem  qui  êtes  le  feul  Dieu  véritable  ,  (^Jéfuî~ 
Chrifl  quevom  avez,  envayé. 
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^Y     de  l'annoncer  aux  autres  ,  &  de  faire 

Disp.  des  prodiges  en  fon  nom  :  &  d'ap- 
prendre néanmoins  de  luy  à  la  fin  de 
la  vie ,  qu'on  luy  a  toujours  été  étran- 
ger, ôc  qu'on  n'en  a  jamais  été  connu  : 

Jutij.     a  Nefcio  vos  unde  Jîtis. 

IV.  On  peut  refTembler  aux  Juifs 
fans  le  fçavoir ,  &  fe  tremper  comme 
eux  fur  le  point  capital  de  la  religion 
Ils  attendoient  un  libérateur  :  &  ils 
l'ont  crucifié  quand  il  eft  venu  ,  parce 
qu'ils  en  efpéroient  un  tout  différent 
du  véritable.  On  peut  maintenant 
croire  en  luy  fans  l'aimer ,  &  fans  y 
prendre  beaucoup  d'intereft  ,  parce 
qu'il  ne  favorife  aucune  des  palïïons 
dont  on  eft  occupé.  Ce  ne  fut  pas  te 
iîmple  peuple  parmi  les  Juifs  qui  fe 
trompa  feul  j  les  Prêtres  &  les  Phari^ 
iîens  fe  méprirent  également  à  Ji- 
sus-Christ.  Aujourd'huy  les  Prêtres 
aufîi  bien  que  le  peuple  ,  peuvent  en- 
core s'y  méprendre ,  parce  qu'ils  peu- 
vent être  conduits  par  le  même  prin- 
cipe à  la  même  erreur.  Jesus-Christ 
ne  flate  en  rien  la  cupidité  5  il  ne 
l'excufe  &  ne  la  tolère  jamais  -,  il  ne 
promet  rien  pour  cette  vie  j  il  ne  four- 
a/fi  neffuj  d'oU'Uom  êtes. 
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fiit  aucun  moyen  pour  devenir  riche,,  ^  y. 
&  pour  être  heureux  avant  la  mort  ;  Disr. 
il  n'offre  rien  aux  fens  qui  les  fixe  & 
les  attache  ;   il  ne  montre  que  des 
biens  inviflbles  que  le  cœur  corrompu 
ne  connoît  &  n'aime  point  ;  il  prefcrit 
des  remèdes  qui  paroifTent    à  notre 
ame  languiflante ,  plus  triftes  ôc  plus 
pénibles:  que  fa  maladie  ;  il  ne  montre 
dans  fa  vie  qu'un  exemple  redoutable 
à  nôtre  foiblelîè ,  &  plus  févere  que 
fa  doctrine  j  il  a  commencé  par  une 
crèche,  &  fini  par  une  croix. 

V.  Il  ne  paroîc  plus,  &  ne  foûtient 
plus  ni  fes  difeours,  ni  fa  vie  pleijie 
de  douleurs  de  d'humiliations ,  par  fes 
miracles.  Il  eft  rentré  dans  le  fein  de 
fon  Père,  où  il  eft  caché  jufqu'aujour 
de  fa  manifeftation  j  &  le  commerce 
qu'il  conferve  avec  les  hom,mes  pat 
la  divine  Euchariftie,  eft  fi  fecret,  G. 
éloigné  des  fens  ,  fi  dépendant  de  la 
foy,  que  plufieurs  d'entre  fes  miniftres 
vivent  fous  fes  yeux  ,  ôc  le  portent 
dans  leurs  mains ,  fans  le  voir ,  &  fans 
le  connoitre. 

VI.  C'eft  l'amour  feul  qui  le  fait 
difcerncr,  &  qui  fait  fèntir  au  difci- 
ple  bien  -  aimé  une  préfence  dont  le^ 

e  V 
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X  V.  «autres  ne  font  pas  frappez  :  •»  Dlxlt  dîf 
Disp.  cipulus  ille  cjuem  diligebat  Jefus  :  Domi- 
"*"■  ^'  ms  eft.  C'eft  le  Seigneur,  leur  dit-il: 
mon  cœur  m'en  alïure ,  6>c  fon  témoi- 
gnage ne  me  fçauroit  tromper.  Les 
yeux  de  Magdeleine  croient  voir  un 
jardinier  :  mais  fon  amour  lui  dé- 
couvre fon  aimable  maître  :  ^  Rabbom, 
Les  deux  ditciples  apprennent  à  le 
connoître  à  la  fraAion  du  pain ,  parce 
qu'ils  ont  'appris  de  lui  dans  le  che- 
min à  l'aimer  avec  pins  d'ardeur  :  '^ 
Inc.  14.  ^pciTti  J}tfjt  ochU  eontm,  &  eognoverunt 
'**'**  CHm  j  &  dixerunt  ad  invicem  :  nonne  cor 
mftrum  ardens  erat  in  nobis ,  dmn  loqm- 
retnr  in  via  ?  C'eft  l'amour  qiii  mani- 
fefte  Jésus -Chris  T.  L'efprit  n'y 
penfe  point,  fi  le  cœur  ne  l'y  applique, 
&  ne  l'y  attache.  Il  n'y  voit  rien ,  s'il 
n'y  aime  rien.  Il  n'eftime  que  ce  qu'il 
deiire  ;  il  ne  veut  point  approfondir  ce 
qu'il  craint,   &  ce  qui  le  condanne, 

a  Le  Difciple  queféftts  aimoit,  dit  :  C'efi  U 
Seigneur- 

b  Mon  maître. 

c  Leurs  yeux  s* ouvrirent ,  (^  ils  le  recon- 
nurent ;  alers  ils  fe  dirent  l'un  à  l'autre:  n'ejf- 
il  p/îf  vrai  que  nôtre  coeur  était  tout  brûlatit 
dans  nota  ,  lorf(^uil  nom  par! si t  durant  U 
ihemin  ? 
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Et  ce  que  faint  Auguftin  a  dit  de  la  vé-  X  V. 
rite ,  qu'on  n'arrive  à  fa  connoilTance  Dis?, 
que  par  l'amour  :  Non  intmîitr  in  ve- 
ritatem  nifi  fer  chantatem  ,  eft  exadle- 
ment  vray  à  l'égard  de  Jésus- 
C  H  M  s  T ,  l'origine  &  la  fin  de  toutes 
les  véritez  ,  qu'on  eft  indigne  de  con- 
noître  quand  on  ne  l'aime  pas  ,  à  quel- 
que place  que  l'on  foit  élevé  ,  &  quel- 
que familiarité  qu'on  paroilfe  avoir 
avec  luy. 

VII.  Plufîeurs  de  ceux  qui  demeu- 
rent encore  dans  les  ténèbres  ,  font 
néanmoins  environnez  de  la  lumière  : 
mais  ils  voyent  tout,  excepté  elle ,  par- 
ce qu'ils  luy  tournent  le  dos  ,  au  lieu 
du  vifage  ,  &  qu'ils  fe  font  ombre  à 
eux-mêmes  ,  pendant  qu'ils  regardent 
des  objets  éclairez  par  la  lumière  qu'ils 
ne  voyent  pas.  *  In  tcnebrîs  litcet  _,  &  /'""'•  »• 
tenebrét,  eam  non  comprehendemnt.  Ils 
vieillifîènt  fur  l'Ecriture  ,  &  n'y  ap- 
prennent rien  qui  les  rende  meilleurs. 
Us  fçavent  de  l'Evangile ,  tout  ce  qu'on 
en  peut  ignorer  fans  péril,  &  font  des 
cnfans  fur  tous  les  points  d'où  dépend 
leur  falut.  Ils  font  très  verfez  dans  les 

3.  Le  lumière  luit  dans  les  ténèbres  ,  Ç^'  les 
ttntbres  ne  r ont f  oint  compife- 

e  vj 
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XV.  «l^^ftions  de  critique,  qui  regardent 
Dis?,  les  temps ,  les  lieux ,  les  coutumes  an- 
ciennes ,  la  conciliation  des  dates ,  & 
des  circonftances  qui  paroident  con- 
traires :  mais  excepté  ces  épines ,  ils 
ne  fe  connoiifent  point  en  fruit,  &  n'y 
touchent  jamais  j  ou  s'ils  en  prennent 
quelqu'un ,  ils  en  examinent  i'écorce , 
&  jettent  le  refte. 

VIII.  Tant  que  l'Evangile- eft  une 
hiftoire ,  elle  leur  plaît  :  dès  qu'elle  eft 
une  inftrudion ,  elle  les  dégoûte.  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  eft  un  çrand  homme , 
Mn  Dieu  même ,  lorfqu'il  s'agit  de  fes 
allions  :  mais  il  n'eft  prefque  plus 
refpedté,  quand  il  s'agit  de  Tes  pré- 
ceptes ,  &  de  convertir  les  adions  en 
exemples.  Ils  craignent ,  ce  femble , 
d'arriver  jufqu'à  luy ,  &  bien  loin  de 
compter  toutes  les  connoilïances  qui 
g  "^'5' ne  conduifent  pas  à  luy,  comme  de 
l'ordure  Se  de  la  boue  ,  ainfi  que  fai- 
foit  faint  Paul ,  ils  paroilfent  n'eftimer 
que  les  fciences  qui  en  détournent 
refprir.  Ils  ont  la  main  fur  le  thréfor 
qui  mérite  qu'on  vende  tout  pour  l'a- 
voir ;  ils  touchent  cette  perle  ineftima- 
ble  que  tous  les  biens  du  monde  ne 
valent  pas  ;  de  ils  font  alTez  malheureux 


Disp. 
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pour  luy  prétérer  une  petite  glaire  ^  ^• 
d'éruciitioiijUnc  découverte  peu  impor- 
tante d'un  mot ,  une  citation  ou  d'un 
Juif ,  ou  d'un  payen  qui  peut  fervir 
de  preuve  de  leur  grande  leÂure.  Tout 
les  rend  attentifs  ,  excepté  l'unique 
chofe  qui  mériteroit  toute  leur  atten- 
tion ;  &  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ne  les  in- 
terelfe  qu'autant  qu'ils  le  font  fervir 
à  leur  réputation ,  ou  à  leur  curiofitc, 
I  X.  Je  n'ay  garde  en  m'affligeant 
de  leur  aveuglement ,  de  vouloir  ren- 
dre ou  la  critique  ,  ou  l'érudition  fuf» 
pedes.  Je  voudrois  au  contraire  que 
les  théologiens  ,  à  qui  Dieu  a  donné 
de  la  pieté  ,  ne  négligeallent  aucune 
partie  de  la  fcience  ecclélîaftique  ; 
qu'ils  fulfent  en  tout  plus  habiles  que 
ceux  qui  ne  refpcârent  pas  aflez  la  ver- 
tu ;  &c  qu'ils  s'efForçaflent  de  leur  ôter 
la  gloire  d'être  mieux  inftruits  des 
langues ,  &c  de  l'antiquité  que  plufîeurs 
d'encr'eux  :  comme  faint  Grégoire  de 
Nazianze  ,  faint  Bafile  ,  ôc  faint  Jean 
Chryfoftome  firent  perdre  aux  inndel- 
les  l'avantage  d'écrire  &c  de  parler 
mieux  que  les  Chrétiens.  Je  fçay  mê- 
me que  l'Eglife  a  eu  dans  tous  les 
temps  des  hommes  qui  ont  joint  à  la 
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comioiirance  de  J  e  s  u  s-C  h  r.  i  s  t  la 
plus  tendre  ,  une  érudition  très  éten- 
due ;  &:  qu'elle  a  dans  ce  fiecle  en  di- 
vers états  des  fçavanSjdont  on  ne  peut 
trop  honorer  &  la  dodrine,  &  Temi- 
nente  pieté. 

X.  Mais  leur  exemple  eft:  moins 
fuivi,  que  celuy  des  autres  n'eft  conta- 
gieux :  Se  deux  chofes  y  contribuent. 
La  première  eft  la  pente  naturelle  que 
nous  avons  à  nous  mettre  en  liberté , 
&  à  y  lailfer  nos  pallions.  Car  une 
étude  férieufe  de  Jesus-Christ 
nous  tient  dans  le  refped  ,  Se  met  nos 
inclinations  à  la  gêne.  Mais  quand  on 
ne  le  regarde  pas  de  fi  près ,  Se  qu'on 
s'arrête  uniquement  à  la  furface  de 
l'Evangile  ,  la  curioiité ,  la  vanité ,  la 
témérité  même  y  trouvent  leur  com- 
pte j  Se  l'on  n'en  eft  pas  moins  indul- 
gent pour  ce  qui  eft  condanné  par 
cette  loy  févere  ,  quand  on  en  étudie 
la  lettre  ,  Se  qu'on  n'en  a  pas  l'efprir. 

XI.  La  féconde  chofe  qui  contri- 
bue à  multiplier  les  imitateurs  des 
perfonnes  de  ce  caractère  ,  eft  le  mé- 
pris qu'elles  font  d'une  pieté  vray- 
ment  fpirituelle  Se  vrayment  chrétien- 
ne. Car  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  appré- 
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hendé  que  le  mépris,  fur  tout  quand  -^  y 
on  eft  foible  ,  &c  que  celuy  qui  mé-Diss. 
prife  a  tout  l'avantage  que  donne  le 
Içavoir^  ou  la  réputation,  quoyque 
fouvent  l'un  foit  peu  de  chofe ,  &  l'au- 
tre peu  méritée.  On  réfifte  aux  rai- 
fons  :  mais  l'on  fe  rend  aux  railleries  ^ 
&  quelquefois  à  un  fimple  air  de  vi- 
fage, àunfouris  mocqueur,  aune  cho- 
ie encore  moins  marquée  &  plus  fri- 
vole. L'orgueil,  qui  fçait  û  bien  ie 
défendre  dans  d'autres  occalions ,  fe 
déconcerte  ,  &  devient  inutile  dans 
-celle-cy.  Il  eft  lâche  &  timide,  de  peur 
de  le  paroître;  ôc  c'eft  prefque  toujours 
par  la  crainte  de  la  honte,  qu'il  rougir 
de  la  vertu. 

XII.  Au  commencement  c'eft  timi- 
dité, &  enfin  c'eft  habitude  ;  Ôc  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  la  religion 
palfe  ainfi  à  des  perfonnes  que  le  fîe- 
cle  coniîdere  peu.  Jésus -Christ 
fe  manifefte  en  nos  jours ,  aulîî-bien 
qu'au  commencement  de  l'Evangile , 
à  l'aveugle  né,  à  la  Samaritaine ,  à  des 
hom.mes  tels  que  les  Apôtres  quand  ils 
ctoient  occupez  fur  le  lac  de  Généza- 
reth.  Il  {è  révèle  aux  petits  8c  aux 
ignorans  ,  parce  que  les  autres  l'ont 
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„        mcprifé  y  &  pendant  qu'il  fe  cache  à 

Dis?.*  ^^^  derniers ,  &c  qu'il  punit  leurs  ténè- 
bres volontaires  par  de  plus  grandes, 
peu  de  perfonnes  font  effraiées  de  ce 
jugement ,  &  peu  en  profitent. 

XIII.  De  ce  mal ,  déjà  grand  en  luy- 
même ,  en  fuit  un  autre  encore  plus 
grand  ;  les  petits  &  les  humbles  ne 
trouvent  prefque  pas  de  guides  pour 
avancer  dans  la  pieté  ,  parce  que  ceux 
qui  auroient  pu  les  éclairer  ne  Taimenc 
pas  aifez  \  &  que  ceux  qui  prennent 
leur  place,  n'en  connoilTent  pas  zffez 
ks  règles^  Les  pécheurs  font  quelque- 
fois utilement  aidez  pour  la  péniten- 
ce :  mais  après  cette  ébauche  de  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T,  comme  l'appelle  faint 

Htb.  e.  I.  Paul  :  *  Jnchoatioms  Chrijii  fermomm  i 
après  ces  premiers  traits  de  reffem- 
blance,  il  n'y  a  prefque  perfonne  qui 
puilïe  conduire  plus  loin  ,  &  rendre, 
l'ouvrage  parfait  ,  quoyque  faint  Pau£, 
nid.    y  exhorte  :   ''   ^^  ^erfeUiora  feramur^ 

Ktbr.  5.   Qj^  demeure  enfant  toute  la  vie  ,  par^ 
ce  qu'on  manque  de  forte  nourriture  f 

ii"Les  infiruBlons  cjue  l'an  donne  a.  ceux 
qui  ne  font  que  commencer  à  croire  en  Jéfas- 
Chrifl. 

b  Fn^ns  à  ce  qui  efi  de  flus  parfait. 
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&  comme  le  cœur  en  a  befoin  ,  il  eft  ?^  ^' 
expofé  par  la  faim  à  prendre  tout  ce 
qui  luy  paroît  du  pain  ,  &  qui  n'eft 
fouvent  qu'iUufion  &  fumée. 

X  I V.  De  là  viennent  tant  de  prati- 
ques peu  folides  fubftituées  à  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  grand  ôi  de  plus  faint , 
&■  que  Jesus-Christ  appelle 
l'important  de  la  loy  :  G-\tvio'a  legis. 
De  là  tant  de  fauiîes  maximes ,  qui  pé- 
nètrent même  dans  les  monafteres  ,  & 
y  féduifent  des  âmes  droites  &  iîmples 
par  l'apparence  de  la  perfcâ:ion.  De 
là  naillènt  tant  de  petits  livrets  ,  qui 
amufent  le  monde ,  &  qui  aviliffent  la 
pieté  ;  pendant  qu'on  peut  la  puifer 
dans  l'Ecriture ,  dans  les  ouvrages  des 
Pères,  &  dans  ceux  qui  en  ont  recueilli 
l'efprit  Se  la  force. 

XV. De  là  vient  enfin  le  mépris  que  les 
perfonnes  du  fiecle  ont  conçu  d'une 
pieté  vive  &:  tendre  ,  comme  fi  elle 
avoit  quelque  chofe  de  foibie  &  de  bas, 
parce  qu'il  eft  alfez  ordinaire  qu'elle 
foit  mêlée  dé  beaucoup  de  petitelfes  ; 
&  que  ces  perfonnes  attribuent  -in- 
juftement  à  la  pieté  ,  fi  augufte  &  fi 
vénérable  par  elle-même,les  défauts  de 
ceux  qui  ont  allié  avec  un  or  fi  pur  dâ 
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^  V-   grandes  imperfe£bions,ou  par  leur  pro- 
"'*•    pre  erreur,  ou  par  celle  de  leur  confeil* 
XVI.  Je  ne  vois  de  remède  à  de 
fi  grands  maux  que  d'apprendre  bien 
des  Ecritures,  &  en  particulier  de  faint 
Paul  ,  le  grand  Se  Tincompréhenflble 
myftere  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  6c  d'ê- 
tre   conduit  dans  cette  connoilïance 
cohf.  i.  P^r  l'amour  :  *  hjim^i  in  chantât  e  ,  & 
*•  c^  3-    i/i  omnes  divitias  flenitudinis  înt  elle  tins  ^ 
in  agnitiontm  myfteniDei  Patris  &  Chrijii 
Jefn  ^  in  ^Ho  funt  omnes  thefaHri  fapien^ 
tia  &  fcientiA  abfconditi  -,  d'approfondir 
^phcf.  ,.  ces  richelTès  immenfes  de  grâce  &  de 
lumière  qui  font  cachées  dans  un  Dieu 
fait  homme  ,  &  dont  rabyfme  eft  im- 
pénétrable   :  ^    Inveftigabiles    divitias 
Chn(}i  j  de  préférer  à  toutes  les  con- 
noi (Tances    celle  de   fa  charité  ,   qui 
a  comme  épuifé  fa  fageiTe  &  fa  puif- 
fance  pour  fignaler  fa  miféricorde  ; 
&  de  fe  perfuader  qu'aucune  intelli- 

a  Afin  qu'étant  unis  enfemhle  far  la  chari- 
té ,  ils  foient  remplis  de  toutes  les  richejfes 
d'une  intelligence  ferme  ^  ajfurée  pour  con- 
naître le  tnyftere  de  Dieu  le  Fere  ,  éf  dejéfui' 
Chrifi  .  dans  lequel  tom  Us  thréfors  de  la,  fa>- 
gejfe  &  de  lufciencefont  renfermez. 

b  Les  richejfes  incompréhenfibles  de  Jéfm- 
Chrifi. 
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gence  ne  peut  atteindre  julques-là  :  *  x  V. 
Scire  etiam  fupereminentem  fcientU  chn-Disv. 
ritatem  Chnfti  ;   de  bien  comprendre  _^f'-'^  ** 
que  comme  Jesus-Christ  a  été 
l'unique  objet  de  l'attente  &  de  l'ef- 
pérance  des   juftes    avant  fa  venue  ^ 
comme  il  fera  l'unique  objet  de  l'ad- 
miration &  de  la  félicité  des  Saints 
dans  l'éternité  :  il  doit  être  mainte- 
nant l'unique  occupation  &  l'unique 
étude  de  fes  ferviteurs  :  ^  Jefits-Chriftus  ^'^-  'î' 
heri  &  hodie ,  ipfe  &  in  fdcn'.a  ;  de  de  re- 
garder  toutes  les  connoifTances   qui 
ne  fe  terminent  pas  à  luy  comme  une 
vaine   occupation   de    l'orgueil,  une 
ftérile  méditation  de  l'efprit,  un  le- 
vain qui  entretient  fa  maladie  ,   enc 
nourrilfant  fa  curiofité,  Ôc  une  fource 
féconde  de  queftions  inutiles  ou  dan- 
gereufes  :  '^  Siiperbns  eji ,  mhil  fciens ,  fed  t.  Tînt, 
Unauem  circa  quafitones  &  pngnO'S  verbo-  •  *' 
mm. 

a  Et  connoltre  V amottr  de  yéfus-Chrifl  en- 
'Vers  nous ,  cjui  furpajjl'  toute  conr.otjfAnce. 

b/tfas-Chriji  étoit  hier  ,  il  efl  aujourd'hui, 
CJ>  il  fer.t  le  m?me  d.%ns  tous  les  ficelés. 

c  II  cji  enflé  d'orgueil ,  il  ne  fçait  rien  :  ntp/ts 
il  efl  pojpdé  d' une  rnxludie  .d' efprit  qui  V em^ 
porte  en  des  quejtio/is  (j>  des  co:nbats  de  pH' 
rôles. 
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XVI.    Disposition. 

Une  étude  pins  particulière  &  pins  diftinSle 

des  myfleres  ^  des  exemptes  &  de 

la  do5lnne  <5;^£' Jesus-Christ. 

I.  Mais  cette  grande  &  divine  étude 

dejEsus-CHRisT    eft    fouvent 

moins  utile  ,  parce  qu'on  fe  perd  bc 

qu'on  s'égare  dans  fon  iramenfité  -,  & 

il  importe  pour  cette  raifon  ,  qu'un 

prêtie  qui  veut   s'en  nourrir  en  ait 

comme  un  abrégé ,  auquel  il  rapporte 

&  Tes  réflexions,  &  Tes  ledbures.    Je 

m'eftimerois  très  heureux ,  iî  je  pou- 

vois  en  laillèr  icy  une  idée  qui  pût 

édifier  &:  conduire  ceux  qui  verront 

cet  écrit  ;  ^  je  vais  tâcher  de  le  faire 

en  peu  de  mots ,  en  évitant  néanmoins 

de  tomber  dans  Tobicurité. 

II.  La  connoiirance  &  l'étude  de 
Jésus-  Christ,  telle  que  je  la 
confidere  icv,  fe  réduit  principalement 
à  trois  chofes  :  à  fes  myfteres ,  à  fa 
docftrine ,  &  à  Tes  exemples  ;  &  cha- 
cune de  ces  parties  rappelle  tes  deux 
autres ,  &  ne  s*en  peut  feparer. 

III.  Toutes  font  au-defifus  de  la 
raifon  :  mais  quand  la  foy  luy  fert  de 
flambeau,  toutes  luy  paroilfent  infi- 
niment raifonnables.  Avant  l'événe- 
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Tnenc  perfonne  n'y  eût  penfé  :  après  le  Qjjp. 
fuccés  rien  n'eft  plus  convenable.  Qui 
tûc  confulcé   l'homme  ,  tout  luy  eût 
paru  folie  :  quand  il  eft  devenu  fidelle , 
tout  luy  paroît  ordonné  par  une  pro- 
fonde iagelfe.  Il  eût  choîi  des  moiens 
puilfans  ,  Cl  ç'avoit  été  a  luy  à  choidr, 
parce  qu'il  ei\  foible  :  mais  il  comprend 
qu'il  écoit  digne  de  la  puilfance  -de 
Dieu,  de  n'employer  que  des  inftru- 
mens  foibles,    parce  qu'il  n'a  befbin 
de  rien  ;  &  d'en  employer  même  de 
contraires  en  apparence  à  Tes  delfeins, 
parce  que  tout  devient  utile  quand  il 
luy  plaît.  Il  eût  évité  la  mifere ,  l'i- 
gnominie &  la  mort ,  parce  qu'il  n'a 
point  en  luy  la  fburce  du  bien,  de  la 
gloire  &  de  la  vie.  Il  ne  fe  feroit  poiijt 
abbailfé   peur   relever  quelqu'autre , 
parce  qu'il  n'eft  luy-même  que   baf^ 
feiïe,  &  qu'il  peut  s'afFoibiir  ôc  def- 
cendre  ,  fans  avoir  en  foy  dequoy  fe 
relever.   Il  ne  fe  feroit  point  chargé 
des  péchez  d'autruy  ,  8c  de  l'indigna- 
tion de  Dieu  pour  l'en  délivrer  ,  parce 
qu'il  y  auroit  fuccombé  :  mais  le  Fils 
égal  au  Père ,  fource  infinie  de  juftice 
Se  de  bénédiélion,  a  épuifé  nos  pé- 
chez ,  fatisfait  la  jufte  indignation  de 
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X  VI.  Ton  Père  ,  englouti  nôtre  mort,  ôc  fur- 

^^^^'    vécu  à  fon  facrifîce. 

I V.  Par  fon  incarnation  il  s'eft  mis 
devant  les  yeux  de  l'homme, qui  n'é- 
toit  plus  dans  fon  cœur ,  &  qui  n'y 
vouloit  plus  retourner  ;  il  l'a  rendu 
attentif  par  fes  miracles  ;  il  l'a  gagné 
par  fes  Bienfaits  ;  &  après  s'en  être 
fait  aimer ,  il  s'eft  rendu  invifible  en 
palïant  de  fes  yeux  à  fon  cœur ,  &  l'y 
a  rappelle  par  cet  admirable  artifice  :  ^ 

S.  Ang.  Dejcendit  hue  vit  a  noflra,  &  tiilit  mor- 
i'i].  f.  II.  ^^^  noflram^  &  ceci  dit  eam  de  abundan- 
tia  vitxjlu. . .  damans  di6iis ,  fa^ùs ,  mor- 
te ^  vitâ^  defcenfit ,  afcenfn^  damans  ut 
redeamus  adeum.  Et  difcejfit  ah  ocnlisHt 
redcamus  ad  cor  ,  &  invmiamui  eum  : 
abfcejfit  emm ,  &  ecce  hic  efi  ;  nolnit  m^ 

'  a  Celuy  qui  efi  nôtre  vie  efi  defcendn  icy- 
hfts  h  il  a  foujfert  nôtre  mort,  ôf  a  fait  mourir 
nôtre  mort  même  pftr  V abondance  de  fa  vie . . . 
en  criant  par  fes  paroles ,  par  fes  actions ,  par 
fa  vie  ,  par  fa  mort ,  par  fa  defcente  aux  en- 
fers,  par  fon  afcenfion  ^dans  le  ciel,  ^  ne 
criant  autre  choÇe  ,finon  que  nous  retournions 
A  lui-  Il  efi  difparu  de  devant  nos  yeux  ,  afin, 
que  nous  revenions  à  7iôtre  cœur ,  0>  que  IX 
nous  le  trouvions,  il  s'en  efi  allé ,  0>  néan- 
moins il  efi  icy.  Il  n'a.  pas  voulu  demeurer 
flus  long-temps  avec  nous ,  ^  toutefois  il  ne 
nous  apof  abandonnes:' 


Myste  Î.ES.  II.  Part,     ii^ 

hlfcum  dm  ejfe  ,  &  non  reliquit  nos.  XVI. 

V.  En  prenant  un  corps ,  il  a  rendu  ^^^^  ' 
l'homme  fpirituel  ;  en  parlant   à  fes 
fens  ,  il  a  guéri  la  furdité  de  Ton  ame  ; 

en  devenant  ce  qu'il  eft  ,  il  l'a  déli- 
vré de  fon  amour  propre  5  en  s'accom- 
modant  au  penchant  qu'il  avoit  à  n'a- 
dorer que  ce  qu'il  voyoit ,  il  l'a  rendu 
fidelle  j  en  couvrant  d'un  voile  fa  dir- 
vinité  ,  il  a  diffipé  Ton  aveuglement  ; 
en  devenant  fon  frère ,  il  s'eft  fait  re- 
connoître  fon  Dieu  ;  &  en  prenant  fes 
foiblelTes  ,  il  eft  devenu  fon  libérateur. 

VI.  Toute  fa  vie  n'a  été  qu'une  inftru- 
^ion.  Ses  adions  ont  eu  la  même  fin 
que  fes  difcours.  Ses  miracles  étoient 
des  leçons  auflibien  que  fes  foufïrances. 
Son  filence  même  &  l'obfcurité  de  tant 
d'annéeSjétoient  une  prédication  avant 
qu'il  parlât  en  public.  Il  ne  faut  qu'étu- 
dier {a  vie  pour  entendre  bien  fi  dodlri- 
iie.  Tout  ce  qu'il  a  dit  eft  un  remède. 
Tout  ce  qu'il  a  fait  eft  un  exemple.  Le 
moindre  mot  eft  d'un  grand  fens  ,  la 
moindre  aâiion  eft  d'un  grand  prix  • 
èc  pour  rendre  un  homme  parfait,  il  ne 
faut  point  d'autre  récrie  que  de  l'imi- 

ter.    °  Tût  a  vita  ejiis  m  terns  per  homi-  ^y^  ^g 
a  Toute  la  vie  qu'il  a  menée  dam  [on  hHtna 


v:ra    re 
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XVI.  rje?n  <piem  fufci^ere  dignams  efi  ,  d/cipti» 

^"''-    na  morumfuit, 

VII.  Les  hommes  craignoient  la  pau- 
vreté ,  l'ignominie,  les fouffrances ,  la 
mort.  Ils  aimoient  les  richeflès ,  la  gloi-  - 
re  ,  les  commoditez  ,  la  vie ,  rindépen- 
dance.C'étoit  de  ces  craintes  &  de  ces 
delirs  que  naiiroient  leur  injuftice  ,  & 
leur  foiblelfe.  Ces  deux  principes  les 
avoienc  écartez  de  Dieu  ,  &  mettoicnt 
un  obltacle  invincible  à  leur  retour. 
J  £  s  u  s  -  C  II  R  I  T  les  a  détrompez  & 
Jes  a  guéris  ,  en  choififfant  pour  luy- 
même  tout  ce  que  l'homme  appré- 
hendoit ,  &  en  (e  privant  de  tout  ce 
que  l'homme  defu-oit  avec  ardeur.  Il 
a  deshonoré  &  dégradé  les  faux  biens 
en  les  rejettant.  U  a  rendu  les  fouffiran- 
ces  honorables,&  mérité  la  grâce  de  les 
vaincre  en  s'y  foumettant  pour  nous.Et 
par  un  moyen  fi  efficace  &  fi  court , 
il  a  détruit  tous  les  vices  ,  &:  rendu 

Lib  de  poiTibles    toutes  les  vertus  ij»  Omma 
qiiA  haberj  cafuntes  nonrcB'e  vlvehamtis , 

n'itc  lorfqnil  a  été  fur  la  terre  ,  n'a.  hé  autre 
choff  qu  une  inflruci.ùn  continuelli  four  le  rè- 
glement des  m.v  'rs. 

a  Enfe  priv.mt  luymeme  •volonîairemcn-t  de 
tontes  leschofes  dont  le  defir  nota  em[>'choit  de 

cannai 


veto. 
Ug.  n.  } 
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carendo  vilia  fecit.    O/nmaquA  vit  are  ch-  XVI. 
■plentts  afihdio  deviabamus  ventaris  ^fer-^On^- 
petiendo  dejecit.  Non  emm  nllum  pecc.ïtum 
csmmitti  poteji    ,  nifi  ant  dnm  appetnn^ 
tur  Cl  qiuilLe   conte fr;p fît   _,   ant  fuginn- 
tur  <jHA  aie  fi'.Jiimiit. 

VIII.  Ainti  la  folie  apparente  de 
la  ci'oix ,  n'eft  pas  leulcmenc  une  gran- 
de fagelfe  ,  mais  elle  eft  au  delîUs  des 
penfees  les  plus  fages  de  tous  les  hom- 
mes :  comme  la  foibletre  apparente  eft  ..  r*r.  t. 
au  delfus  de  tous  les  moyens  que  la  ^'>  • 
puillance  de  tous  les  hommes  eût  pu 
employer .  Leur  orgueil  frémit  en  li- 
fant  jufqu'oii  Jesus-Chrit  s'eft 
abaillè  :  mais  quand  ils  ionr  devenus 
humbles  ,  rien  ne  leur  paroît  plus  au- 
gufte  que  les  humiliations  du  Sau- 
veur, ni  rien  de  plus  divin  que  le  choix 
qu'il  luy  a  plu  de  faire  de  quelques- 
unes  d'entre  elles. 

IX.  Il  étoit  jufte  que  notre  folie 
&:  nôtre  infolence  fulfentaiulî  expiées. 

hien  vivre  ,  il  les  a  rendues  viles  ^  mépript- 
bles.  Et  en  fourrant  routes  celles  dont  l'.tvcr- 
fion  nous  détournait  de  V  amour  (^  de  la  re- 
cherche de  lu  vérité ,  il  les  it  rtndttés  douces  &* 
[ufportables.  Car  on  ne  ff.turoit  pécher  qu'en 
deux  mxnieres  ,  ou  en  fouh citant  ce  an  il  A 
méfrifé ,  ÇH  enfuyant  cç  ju'il  a,  [ov.fcrt. 

£ 
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X  V  I.  Il  étoit  digne  d'un  Dieu ,  feul  bon  juge 
^^^^-  de  l'outrage  fait  à  la  divinité  ,  de  le 
réparer  par  un  tel  moyen.  Il  étoit  fa- 
lutaire  aux  hommes  de  comprendre 
par  cet  exemple ,  jufqu'où  la  févérité 
ôc  la  fainteté  d'un  Dieu  qu'ils  ofïèn- 
fent  fi  hardiment ,  peut  aller,  lors  mê- 
me qu'il  ne  voit  que  la  reiremblance 
d'une  chair  criminelle ,  &  que  fon  Fils 
unique  en  eft  revêtu.  Il  étoit  important 
cjue  nous  apprifïïons  de  ce  Fils  bien- 
aimé  quelle  gloire  eft  préparée  à  qui- 
conque s'humilie  devant  fon  Père  ; 
combien  il  eft  digne  qu'on  méprife 
pour  fon  fer^ice  toute  confuûon,  ôc 
.  toute  ignominie  ;  &  combien  fa  bonté 
éc  fa  puilfance  fçavcnt  tirer  du  fein 
même  de  la  honte  &  de  l'opprobre  , 
Thonneur  le  plus  folide  &  le  plus  du- 
rable. 

X,  Il  étoit  du  miniftcre  de  Jésus- 
Christ  de  ne  rien  enieigner  dont 
il  ne  doimât  l'exemple  ,  &  d'être  en 
toutes  chofes  le  premier,  en  fouffran- 
ces  &  en  humiliations  ,  comme  dans 
le  refte.  Ses  difciples  dévoient  être 
expofez ,  non  feulement  aux  douleurs , 
mais  aux  dérifions.  On  devoit  mêler 
Tinfulte  èc  la  moquerie  aux  épreuves 
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les  plus  dures  j  de  la  bonté  de  leur  mai-  XVI. 
tre  n'a  pu  fouflrir  qu'ils  cherchairenc  ^^^'* 
leur  confolation  dans  un  autre  exem- 
ple que  le  fieru  II  a  voulu  la  méri- 
ter pour  eux  cette  confolation  ,  en 
s'en  privant  luy-  même.  Il  leur  a  laliFé 
un  calice  plein  de  fa  charité  :  &  il 
l'avoit  reçu  plein  de  la  colère  de  fou 
Père.  Il  a  porté  la  croix  :  mais  il  porte 
ceux  qu'on  y  attache  après  luy.  Il  a 
été  deshonoré  ,  &:  il  a  loufïèrt ,  non 
feulement  parce  qu'il  étoit  victime  , 
mais  parce  qu'il  étoit  prêtre  ,  &  qu'il 
vouloit  nous  alfurer  qu'il  feroit  plein 
de  compaffion  pour  les  affligez  ,  at- 
tentif à  leurs  larmes  ,  interelfé  à  leur 
patience  ,  puifque  leur  état  avoit  été 
le  fîen ,  &:qu'il  en  étoit  encore  mieux 
inftruit ,  lî  cette  expreiïïon  n'eft  point 
trop  hardie ,  par  fa  propre  expérience, 
que  par  les  lumières  :  *  Et  qiddem  citm  ^«^•î-'«- 
ejfet  FilifU  Dei^  didicit  ex  ils  qux  paJ^M  '^.^j.^^ 

a  §^ioyqu'ilfutle  Fils  de  Die»  ,  il  a,  appris 
V obîiJJ'ance  par  tout  ce  q.'i'il  a  fouffert.  Il  a, 
fallu  qu'il  fût  en  tout  femblable  à  fes  frères  , 
peur  être  envers  Dieu  un  Pontife  compatijfant 
i^  fi  délie  en  fon  miniflere.  .  .  Car  ayant  été 
tenté  &  éprouvé  par  les  peines  qu'il  a  fouf- 
f tries ,  il  e/l  difpofé  a  [ecourir  ceux  qui  font 
tente^O»  a^igeT. 
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XVI.  ^ft  o^^^^^'^^t^^^'  Debait  per  omni-a  fratri" 

Visv.    bns  JîniiUri ,  ut  mlferlcors  fieret  &  fidel'n 

■pomifex  ad  Deitm. . ,  In  eo  enim  in  quo 

pajfits  efl  Ipfe ,  &  tentatus  ,  potens  cft  & 

eis  qni  tentantttr  anxlllan. 

X I.  On  voit  fans  peine  après  cela 
combien  faint  Auguftin  avoit  raifon 
d'écriire  à  des  perfonnes  confacrées 
au  fervice  de  Dieu ,  que  rien  ne  méri.* 
toit  tant  leur  admiration  que  les  igno- 
minies &  les  fouffrances  de  Jésus- 
Christ:  non  feulement  parce 
qu'elles  étoient  la  preuve  d'un  amour 
inouy  ,  mais  parce  qu'elles  étoient 
ordonnées  par  une  fagelîe  que  la  foy 
TiefétnBiîiQ  doit  jamais  fe  laifer  d'adorer:  ^  II- 
^irgtntt.  ^^^  Ippim  qHod  in  eo  dendcnt  fnpchi , 
infpicite  quam  pulçhrum  fit,  Jnterms  lu- 
fnlmbus  infpicite  vulnera,  pendentis  ,  clea- 

3.ConfiJéïe\^  combien  ce  que  les  fuperbes 
trouvent  le  plus  digne  de  mépris  en  Jéfus- 
Chyifi ,  ifimajefiueux  é^  refpécl^ble.  Confia 
dérez.  des  yeux  du  cœ::r  les  pLtyes  d'un  Dte» 
crucifié ,  les  ciattrices  d'un  Dieu  rejfufaré ,  le 
fang  d  un  Dieu  mourant.  Sfa,che:^en  efiimer  le 
jrixPefe:^iedans  la  balance  de  l  s^mour-Tout 
vôtre  coeur  doit  être  attaché  ^  celny  qui  a  été 
attaché  pour  vous  à  la  croix  .  ,  .  Il  ne  vous  efi 
pus  permis  d' aimer  faiblement  aluy  pour  l'.a-i 
mour  duquel  vous  avez  renoncé  mémehee  i"' 
étfitpermis. 
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t-fices  refurgentis  ^  ftngîùntrn  morientis.  XV  U 
Hac  quanti  vdcant  cogitate  ;  hdc  in  fta-  D"^*- 
tera  charitatis  appendire  .  . .  Toto  vobis 
fiaamrin  corde ,  qmpro  vobis  fixus  eji  in 
eruce . . .  Parum  vobis  amare  non  llcet  ^pra- 
pttr  quem  non  amaftis  &  quod  liceret. 

XII.  Ces  excellentes  paroles  con- 
viennent encore  mieux  à  des  prêtres 
qu'à  des  vierges  ;  puifque  le  privilè- 
ge de  celles-cy  eft  de  fuivre  feulement 
l'Agneau ,  &  que  celuy  des  prêtres  eft 
de  l'immoler.  Si  des  filles  doivent  être 
Il  inftiuites,  fi  pleines  de  reconnoiflan- 
ce  &C  d'amour  :  que  doivent  faire  ceux 
que  faint  Jean  a  vus  dans  le  ciel  vêtus  ^Z"""-  4»' 
de  blanc ,  portant  des  couronnes  d'or  , 
aiîîs  fur  des  thrônes  autour  de  celuy 
de  Dieu  ,  &  fè  profternant  fouvent 
devant  l'Agneau  ,  dont  la  réfurredion  c.^.-v.  s. 
n'a  point  interrompu  le  facrifice  ,  & 
qui  paroît  dans  le  ciel  même  comme  ihid. 
misa  mort,  quoyque  plein  de  vieî'^-*- 
Car  on  ne  peut  douter  que  les  prêtres 
ne  foient  repréfentez  fous  ces  nobles 
idées  j  comme  le  myftere  de  l'Eucha- 
riftie  eft  exprimé  par  ces  mots  :  ^  A- 
gnum  jiantem  taynquam  occifum ,  qui  ne  le 

a  Vn  Aineim  debout  comme  égorgé. 

fiij 
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^.  V  I.  déiîeiient  pas   feulement  ,   mais  qui 

Dis?.     1'        1-  ^1.  •  1      •     r  1 

1  expliquent  d  une  manière  admirable. 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  y  eft  vivant  :  *  ^- 
^nH?n  flantem  :  mais  il  y  eft  immolé  : 
^  Tamqiiizm  occifum.  Son   facrifice  eft 
réel  :  mais  accompagné  de  fymboles. 
Iln'eftpas  égorgé:  mais  comme  s'il  l'é- 
tbit.  L'autel  que  l'Apôtre  vit  ,  eft  le 
modèle  de  celuy  de  l'Eglife.    Et  les 
âmes  des  Martyrs  qui  font  fous  l'au- 
tel du  ciel  ,  nous  apprennent  depuis 
combien  de  fiecles  leurs  corps  fervent 
d'autel  à  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fur  later- 
jipc.  6.XQ'.^  Fldifnhns  altare  animas  interfeBo- 
^'  rum  propter  verhtm  Deï.  Luy  feul  eft 

oflfert  fur  l'autel  :  m.ais  les  imitateurs 
de  fon  facrifice  &  de  fa  charité ,  qui 
ne  compofent  qu'une  vidime  avec 
luy  y  font  foiis  le  thrône  de  fon  amour, 

a  Vfi  agneau  debout. 
b  Comme  égorgé. 

c  Je  vis  fous  l'autel  tes  /tmes  de  ceux  qui 
Mvoitnt  été  tuez,  pour  la  parole  de  Diat. 


^^ 
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XVII.     Disposition.         d^s^, 

L^ intelligence    &  le  goût  des  memeillts 
cachées  dans    l'EnchanJ}ie  ,    &    des 
'    myfieres  dont  elle  efi  la  continuation. 

I.  On  voit  ainfi  que  les  myfteres  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  5  que  nous  croyons 
palTèz  ,  fe  perpétuent  dans  le  ciel  '. 
mais  il  n'appartient  point  aux  hommes 
de  pénétrer  ce  qui  a  été  découvert  à 
faint  Jean  dans  la  plus  fublime  des 
révélations.  Il  nous  fuffit  de  connoître 
&  d'admirer  comment  rEucharifcie 
fert  à  fixer  j  &à  continuer  fur  la  terre 
tous  les  myfteres  du  Fils  de  Dieu  ,  èC 
comment  elle  rappelle  &  renouvelle 
pour  nous  tous  ceux  dont  nous  n'a» 
vions  pu  être  les  témoins. 

I I.  Ce  dernier  trait  peut  fervir  à 
faire  mieux  connoître  Jesus-Christ;^ 
&  il  eft  d'ailleurs  d'une  indifpenfable 
néceffité  pour  les  prêtres  ,  d'entrevoir 
combien  le  myftere  de  l'Euchciriilie  , 
qui  les  occupe  fi  divinement  ,  en  ren- 
ferme d'autres. 

III.  Perfonne  n'avoit  été  jugé  di2;ne 
d'être  admis    au  profond    fecret  de 

f  iiij 
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'  ^  '''  imcarnation  du  Verbe  :  mais  nous 
voyons  comment  la  parole  du  prêtre, 
la  foy  de  l'Eglife  ,  &  Topération  du 
5aint  -  Eipric  le  rendent  prélent  à  l'au- 
tel ,  3c  nous  rappellent  la  parole  de 
l'ange  ,  la  foy  de  Marie  ,  &   la  vertu 
toute-puilîante  du  Saint  Efprit,  qui  con- 
iacra  fa  virginité,en  la  rendant  féconde. 
3  V.       Le   Fils    de  Dieu  nous  apprend  & 
les  motifs  ,  &  la  manière  dont  il  s'eft 
fait  lîomme ,  en  continuant  par  TEu- 
chariftie  à  s'unir  à  nous.  Il  n'avoit  pu 
unir  à  fa  perfonne  qu'un  feul  corps  :  icy 
V.     fa  bonté  le  communique   à  tous.  On 
croit  le  voir  naître  à  Béthléem,&  l'ado- 
rer encore  dans  fa  crèche,  en  le  voyant 
fur  l'autel  comme  nouvellement  né  , 
enveloppé  de  langes  ,  Se  peu  connu  , 
fi  ce  n'eft  des  efprits  céleftes  èc  des  hum- 
V  I.    bies.  Son  obéilTance  à  l'égard  de  Ma- 
rie &  de  Jofeph ,  s'étend  icy  bien  plus 
loin  ^  &  il  refpeâre  dans  de  très  indi- 
gnes miniftres ,  la  promelfe  qu'il  a  faite 
à  fon  Eglife  ,  &:  l'autorité  qu'il  a  bien 
voulu  luy  communiquer  par  rapport 
à  luy-même. 
VII.       Sa  vie  cachée ,  fon  filence  ,  fon  ob- 
fcurité ,  font  continuées  par  TEucha- 
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-riftie  ,  de  même  dans  un  degré  plus  Disp. 
merveiileux  &  plus  parfait.  Ses  ion-  V  U  L 
gués  prières  dans   le  defert ,  fur  les 
montaenes ,  dans  une  grande  partie  de 
la  nuit  :  mais    qui  etoient  interrom- 
pues au  dehors  par  fon  miniftere  pu- 
blic ,  font  icy  fans  interruption,  &  font 
le  mérite  &  le  prix  de  toutes  celles  de 
l'Eglife.   Sa  pauvreté  éclatte  vifible-    i  x. 
ment  dans  la  iîmplicité  des  fymboles 
qui  luy  fervent  de  voiles.  Son  humi-     x. 
lité  dans  la  fuppreflîon  entière  de  tout 
ce  qui  pourroit  le  faire  connoître.  Sa    X  L 
patience  en  ce  qu'il  foufïre  tout,&  ne 
le  plaint  de  rien.  Sa  miféricorde ,  au-  x  1 1, 
trefois  fî  féconde  en  miracles  ,  ou  pour 
nourrir  ,  ou  pour  guérir  les  hommes , 
en  ce  qu'il  eft  icy  luy-même  leur  nour- 
riture &  leur  remède.  Sa  compalîîon  XII  U 
pour  les  pécheurs  touchez  de  repentir, 
en  ce  qu'il  eft  le  feftin,  &  la  vidime  de 
congratulation  pour  leur  retour. 

Mais  les  myfîeres  de  fa  mort  ,  de  X  I V» 
fa  fépulture  ,  &  de  fa  réfurredion  , 
font  infiniment  plus  fenfibles  ,  Se  plu-s 
vivement  retracez  que  les  autres.  Il 
s'offre ,  quoyque  vivant ,  avec  les  mê- 
mes {èntimens  d  amour  Ôc  de  religion 


Tp       D  I  S  P.    TOVTL    IIS    S  S. 

XVll.  pour  Ton  Père  ,  Se  de  chanté  pour  les 

*^"^*    hommes ,  qui  le  firent  expirer  fur  une 

croix.  Il  imite  j  autant  que  Ton  état  de 

gloire  peut  le  foufîrir  ,  tout  ce  qui  fe 

pada  fur  le  Calvaire.  Il  fe  fouvient  de 

^^^    les  douleurs  ,  &  de  Tes  larmes.  Il  mon- 

^^^  tre  encore  des  plaves  qui  ne  fe  fcrme- 

^jB  ront  jamais ,  8c  Ion  côté  conferve  toû- 

^  jours  un  chemin  ouvert  julqu'à  fon 

X  T.  cœur.  Son  Eglile  fi  tendrement  aimée, 

cft  encore  plongée  dans  Ion  fang  ;  de 

ce  qui  ne  fut  pas  à  la  croix  ,  il  met  la 

<oupe  où  ce  fang  précieux  eft  recueilli, 

entre  les  mains  de  fes  miniftres  ,  afin 

qu'ils    le  boivent  eux-mêmes  ,  &  le 

communiquent  ,  &  qu*ils  ne  puiifent 

douter ,  ni  de  ce  qu'ils  luy  ont  coûté  , 

^-  ►^i-   ni  de  fon  amour:  »  Cogito  j>retiHmmeum, 

conf^    &  manâmo ,  &  bïho ,  &  e-ogo  ;  &  fan. 

*■  4}-      fer  cupio  fatnran  ex  to  interillos  qui  edunt 

^  faturantHr. 

XVI.  La  fépulture,myfterefî  touchant 

a  Je  connoîs  quel  eft  le  prix  de  la  vicfime 
tferte  pattr  ma  ranfon  ;  je  mange  fon  corps  ; 
je  bois  fon  fang;  je  les  difiribuë  aux  autres  i 
Cf  parée  que  je  fuis  encâre  pauvre  ,  je  dcfir» 
d\être  raffafié  do  cepain  eélefie  avec  ceux  2»d 
le  mangent,  é'  î»'  enfant  rajf^.j^ez. 
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pour  ceux  qui  font  timides,  eftrepré-  XVIÎ. 
lentée  comme  fi  Ton  aidoic  Jorephôc  Dur. 
Nicodeme  à  mettre  le  Sauveur  dans 
le  tombeau.  L'immobilité  de  l'on 
corps  ;  la  privation  apparente  ,  non 
feulement  de  tout  fentiment^  &  de  touc 
figne  de  vie ,  mais  de  toute  figure  hu- 
maine ,  comme  il  arrive  aux  corps  en- 
fevelis  j  la  pierre ,  qui  paroît  être  celle 
du  monument  ;  les  linges  ,  qui  tien- 
nent lieu  du  fuaire  :  tout  annonce  que 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  eft  dans  le  tom- 
beau ,  ôc  que  nous  y  femmes  avec 
luy. 

XVII.  Mais  quand  on  eft  prêt  à  le  re- 
cevoir, on  luy  parle  comme  à  un  Dieit 
plein  de  vie  ,  ôc  Ton  fe  fouvient  d'I- 
faac  ,  que  fon  père  attacha  fur  Tautel , 
mais  qui  furvéquit  à  fon  facrifîce,  ' 
Ainfî  tout  eft  réuni  en  Jesus-Christ, 
la  mort  même  de  la  vie  ,  la  fépulture 
Se  la  réfurredlion ,  l'humihation  &  li 
gloire  :  comme  il  eft  en  même  temps 
le  prêtre,  ôc  la  vidime  -,  celuy  qui  of- 
fre ,  ôc  le  Dieu  à  qui  tout  eft  offert  ^ 
le  don  que  reçoit  TEglife  ,  ôc  Tac- 
tien  de  grâces  qu'elle  luy  en  rend* 

f  vj 
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XVII.  *  Quomodo  nos  amafli, Pater  bone ,  ^«/  Viito 
Dis  p.    tHOHntcomn  peperclfii  ^fedpro  nobis  ivu 
xf.'^.^io    pils tradidifli  enm  ?  Qiioimdo  nos  amajîi  ? ... 

c  'Ih'  P^"  "°^^^  ^^^^  viSior  &  vitiima  ,  &  ideo 
viSlor,  quia  viciima  j  pro  nobis  tibi  facer^ 
dos  &  fcicrificium  ,  &  Ideo pîcerdos ,  qu'ut 

facrijlcium. . .  Ader'ito  mihi  fpes  valida  in 
illo  eji .  .  .  AHocjuin  defperarcm,  Multi 
tnim  &  Tnagni  jhnt  layi^uores  fnei  ^  multi 

fiint  ^  magm  ,J}d  ampHor  eft  mediàna 
tua, 

ti^Jufqu'à  quel  excès  nous  Ave^xotcs  doni 
mime!^,  6  Père  tout  hon  &  tait  miféricordieux  , 
■j^uifque  vous  n  avez  'pets  épargné  votre  Fils 
xni^ue  :  mais  que  vous  l'a^-^ez  livré  h  la  mort 
pour  le [alut  des  pécheurs  f  jufqu  a  quel  excès 
nous  avez  -  vatts  donc  aimeT^?  . .  •  Luy  qui 
pournoui  s'efi  offert  a  vom  comme  vainqueur 
<éf*  comme  victime ,  ^  qui  n'a  été  vainqueur 
queparcequila  été  vtciime  l  qui  peur  nous 
s' eft  offert  à  vous  comme  facrificateur  (^  com- 
me facrifice  ,  ^  qui-  n'a  été  facrificateur  que 
farce  qu'il  a  été  facrifice  .  .  •  C'eft  en  luy  que 
j'établis  la  ferme  efpérance  que  j'ay  confûë... 
car  fans  cela  je  me  laifferois  emporter  au  defef- 
foir.  Il  eft  vray  que  mes  foibleffes  font  tris 
grandes  0>  en  tris  grand  nombre  l  je  l' avoue  j 
mais  le  remède  que  vous  pouvez  y  donner  eft 
mcore  heaiicoHp  plus  grand  ^  plus  pHiffant, 

^4m^ 
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XVIII 
XVIII.  Disposition.  Disp. 

S^avoïr  a  quoy  Ton  s'engage  en  conti- 
nnant  a  tantelle  facnfce  5f  J  e  s  u  s- 
QuKiST,&tny  participant. 

I.  De  telles  véritez  remploient  de 
confolacion  &  de  joye  une  ame  fidel- 
le  ,  &  qui  fçait  s'en  nourrir.  Mais 
quand  on  les  a  bien  comprifes ,  on  eft 
plus  occupé  de  Tuiage  qu'on  en  doit 
faire,  que  de  la  conlolation  qu'on  en 
a  reçue.  Car  un  prêtre  qui  offre  la 
vie  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &:  qui  ver- 
fe  fon  fang ,  ne  defcend  point  de  l'au- 
tel ,  fans  entendre  de  luy  la  même  le- 
çon qu'il  fit  autrefois  à  fes  difciples  : 
*  Si  httcfcitis,  btati  eritis  fi fecentis  ea.  Si  fan.  ip 
vous  comprenez  ce  que  je  fais  ,  com-  '7' 
prenez  auffi  ce  que  vous  devez  faire. 
Je  msurs  pour  vous  ,  ôc  vous  devez 
mourir  pour  moy.  Vous  me  devez  vie 
pour  vie.  J'ay  donné  la  mienne  pour 
vôtre  falut ,  ôc  j'exige  que  vous  don- 
niez la  vôtre  pour  vos  frères  ,  quand 
je  vous  en  marqueray  l'occafion  &c  le 

a  Si  votes  ffavez  ces  chofes  ,  vous  êtes  hetf^ 
reux pourvu  que  vohs  lesprutiq^uieT^ 


154     Dis  p.  pour  les  S  S. 
XVIII  temps  :  ^  Et  nos  dehcmiis  -pro  fratrlbiti 

^^E-r'ii   ^^^^^  ponere. 

joa>i.  j.  1 1.  Prenez  garde  ^  dit  le  Sage  ,  à  ce 
**•  qui  vous  fera  fervi  à  la  table  d'un  hom- 
me paillant  ,  &  penfez  qu'il  vous  en 
rroverb.  faudra  rendre  autant:  Si  fedcris  cœnare 
VtinLm  ^^  mtnfam  potentls  _,  fapienter  intellige 
JiptM.    aHit  appommtur  tibi  ,   &  mine  manum 

ginta.        -'  'V-'  •  1- 

*  tuant ,  fctens  <^ma  taua  te  oportet  prapa- 

mre.  Mangez  Tacrneau  :  mais  devenez- 
le.  Célébrez  fa  mort  :  mais  regardez- 
la  comme  un  préjugé  de  la  vôtre. 
Penfez  à  ce  qu'on  vous  donne  :  mais 
n'oubliez  pas  à  quelle  condition  vous 
le  recevez.  J  e  s  u  s-C  h  b.  i  s  x  n'a  pas 
befoin  de  vous ,  ni  de  vôtre  vie  :  mais 
elle  luy  eft  acquile  ,  &  il  peut  vous  la 
demander  ,  ou  comme  une  preuve  de 
la  foy  ,  ou  comme  un  exemple  pour 

s-  ^Hg.  les  fidelles.  ^  Menfr  potmtis  quA  fit  nO' 

in  l'om.       a  'EtnoHS  devons  donner  aujfi  nôtre  viepoitr 

».  1.         nos  frères. 

hVous ffavez,  ce  que  c'efl  que  cette  table 
d^ un  homme  -pHiJfant  i  que  c'efl  celle  oh  Von, 
'VOUS  donne  le  corps  O»  le  fung  de  féfus-Chrifi. 
Jl  faut  que  celuy  qui  s'en  approche  prépare  un 
femblable  mets.  C'efi^à-dire  ,  que  comme  J é- 
fus-Chrifia  donné  fa  vie  pour  nous ,  nous  de- 
vons aujft  être  prêts  à  donner  nôtre  vie  ,  s'tl  le 
faut,  ou  pour  édifier  nos  frères  ,  ou  pour  ren- 
drt  témoignage  a  la  foy  qui  nous  eji  coïnmanc 
Avec  tux. 


Mystères.  II,  Part,  ij^ 
ftls  j  ibl  efl  corpus  &  fingnis  Chriftl,  Qui  ^  V I II- 
accedlt  adtakrn  menfam  ^  p-r^paret  talia. 
Et  cjuid  efl  ,pr(tparet  taîia  ?  Quomodo  ipfe 
pronobis  animam  fuam  pofuit  :  fie  &  nos 
debemus  ad  <tdijicandam  plebem  ,.  ndaffc* 
rendivn  fidem  ,  animas  pro  fraîrlbus  po- 
nere.  ^ 

1 1 1.C'efl  ce  que  les  Martyrs  avoient 
compris ,  dit  ailleurs  faint  Auguftin  y 
de  (i  nous  honorons  fincerement  leurs 
triomphes  ;  fî  nous  fommes  bien   per- 
fuadez  que  nous  fommes  admis  à  la 
même  table  qu'eux  ,  &:  aux  mêmes 
conditions  :  imitons  leur  foy  &  leur 
reconnoilfance  ,  en  nous  tenant  prêts 
à  mourir  comme  eux  :   ^  Oportet  ,  ut  JraB.^4\ 
efuemadmodum  ipfi ,  &  nos  talia  prapars^  ^' ,; '■^''' 
mus. 

I  V.  Les  pécheurs  boivent  leur  ju- 
gement en  recevant  indignement  le 
corps  &  le  fang  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  : 
mais  les  juftes  dans  un  fens  très  diffé- 
rent boivent  aulli  leur  jugement  ,  à 
proportion  de  ce  qu'ils  font  plus  éclai- 
rez &  plus  faints.  Ils  s'engagent  à 
tout  facrifîer  en  participant  au  facri- 

a  Nous  devons  entrer ,  comme  eux ,  dans  la 
di^pofition  de  préparer  hi  mêmes  mets  qui  nem 
j  ent  étéfervU. 


1^6      DiSP.    POUB.     LES    SS. 

^  ï  X.  fice  du  Seigneur.  Son  fang  fcelle  cette 
divine  alliance ,  &  ils  deviennent  re- 
fponfables  de  fon  corps  en  le  recevant 
avec  amour. 

XIX.  Disposition. 

Comprendre  <^He  C Euchanflle  e(i  une 

difpojîtion  &  une  préparation 

au  martyre. 

I.  Nous  offrons  TEuchariftie  ,  difoit 
faint  Cyprien  j  pour  difpofer  au  mar- 
tyre ceux  qui  la  reçoivent  de  nôtre 
main  ,  &  pour  les  rendre  eux-mêmes 
des  vidtimes  en  les  admettant  au  facri- 
E/"'/?.ç4.  fice   :  a   Vt  facerdotes  ,    qui  facrificia 
*^^-       Del  quotidie  celebramm  ,  hoflias  Deo  & 
ig.         'Victimas  praparemus.  Et  ce  grand  Eve^ 
que  alîuroit  qu'il   n'avoit  admis   les 
pénitens  à  la  fainte  table  ,  que  dans 
Teipcrance  de  les  rendre  martyrs  :  ^ 
Wi.     Epifcopatâs  nojlri  honor  grandis  &  glonet 
tfi  ^pacem  dedljfe  manyrïbhs .  Il  juftifioit 

a  Afin  que  nous  quifommes  Evêques  ,  ^  qiti 
(êléhrons  tous  les  jours  les  divins  facrifices , 
f  réparions  a  Dieu  des  hofiies  ^  des  victimes- 

D  C'eft  le  plus  grand  honneur  ^  la,  plus 
pctndc  givire  de  nôtre  épifcopat ,  de  n  avoir  ac- 
cordé la  paix  Qr>-la  communion  ,  qu'a  ceux  qiti 
âevoitntfouQ\ir  le  7n.irtyre. 
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cette  condercendance  qu'an  Concile  2^ 

■r'  '    Li/r  Di*'« 

avoit  autonlee  ,  en  etabliHant  comme 

une  vérité  confiante ,  que  la  grâce  du 

martyre  eft  principalement  attachée  à 

TEuchariftie  ,  &  qu'on  ne  doit  point 

cxpofer  au  combat  des  hommes  deiar- 

mez  &  fans  défenfe  :  *  Non  inermes  &  ^^'''• 

nudos  relinquamus  :fed  proteSiione  fangni- 

nU  &  ccporh  Chnfti  ynu-niamus.   D'où 

il  tiroit  cette  conféquence ,  qu'il  y  au- 

roit  eu  une  efpece  d'injuftice  à  refu- 

fer  la   communion  à  des  hommes ,  à 

qui  la  perfécurion  rendoit  le  martyre 

inévitable  :  '"  Quornodo  docsinAS  am  pro-    l^'^- 

vocamus  eos  in  confejjlone  nominis  fangul' 

nemfimmfundeys ,  jî  els  militât nns  Chnjli 

fungiùnem  denegamns  ?  Ant  cjuomoào  ad 

a.  Ne  les  expofons  pus  au  comhat  faits  armes 
^  fans  déf.nfe  :  TTiMs  a^  ans  foin  de  Us  forti- 
fier tOf  de  les  armer  de  la  ^ro^eciïon  toute-puif- 
fante  du  corps  ^>  du  fang  dejéfus-Chriji. 

b  Comment  pouvons -nous  les  inflruire  ^  let 
exhortera  répandre  leur  fang  pour  le  nom  de 
Jéfus  Chriji  ,Ji  dans  leiemps  qu'ils  fe  prépa- 
rent au  combat  ,  nous  leur  refufons  le  fang 
deJéfus-Chri/l  ?  Et  eoiftment  pouvons-nous  les 
rendre  affeT^orts  pour  boire  le  calice  du  mar- 
tjre.fi  fiupar avant  nous  ne  les  admettons  à 
ft  communion  du  tnlict  du  Seigneur  ? 


l 


i^S     Dj  ST.    TOVKLÎSSS, 
XIX.  mariyrli  paculum  idomoi  facimus  ,  fi  mn 
^*^'    eos  j?nHS  ad  bibendiim   In  Ecclefia  pocu- 
lnm  Domini  jnre  c^mimnicatioms  admittU 

MHS  ? 

1 1.  Voilà  l'effet  de  l'Euchariftie  5 
Voilà  le  fruit  du  fang  de  Jésus- 
Christ,  de  préparer  au  martyre: 
*  Ad  martyni  pocnlnm  idonees  facimus  . 
Et  il  ne  s'agit  pas  icy  du  premier  or- 
dre des  Chrétiens ,  qui  font  les  Evê- 
ques  ôc  les  prêtres  j  il  ne  s'agit  pas 
même  de  perfonnes  émincntes  en  ver- 
tu :  il  s'agit  de  pénitens.  Et  nous  croi- 
rons que  toute  la  pieté  coniîfte  à 
s'approcher  fouvent  de  l'autel  avec 
66s  Tentimens  tendres  8c  des  penfées 
confolantes  ,  fans  examiner  jamais  ni 
l'engagement  folennel  que  nous  con- 
tradons ,  ni  le  peu  de  proportion  en^ 
tre  nôtre  mollefïè  &  le  martyre  -,  fans 
frémir  à  la  vue  du  calice  ou  le  fang 
•de  Jesus-Christ  nous  re- 
proche nôtre  lâcheté  ;  fans  fondre 
en  larmes  de  ce  que  les  plus  légers 
facrifices  nous  coûtent ,  Se  de  ce  que 
nous  montons  fi  fouvent  fur  le  Cal- 

a  Nous  les  rendons  ajftz  forts  ^our  boire  h 
ealiee  du  martpst 
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▼aire,  fans  nous  demander  compte  de  X  X, 
ce  que  nous  avons  vu  fur  cette  mon-  Disp. 
tagne ,  &  Tans  être  plus  difpofez  à  Ti- 
miter  ,  quovque  nous  fçachions  tous 
ce  qui  fut  dit  à  Moyfe  :  *  I-fifflce  &  f*«'^-»5- 
facfemndum  exemfUr,  quodùbim  mort'  ^  ' 
te  monjiratwn  efl  f 

XX.  Disposition. 

Se  fortifier  par  t Eiichariflie  contre    îe$ 
foHJfrmces,  &fcfoHvemrque  l^ Evangile 
A  prédit  des  perfémtions  pour  tous  les 
fiecles. 

I.  On  nâxr[vt  pôînt  tout  d  un  coup 
à  ce  degré  de  force.  Le  martyre  ell: 
le  terme  ,  &  la  préparation  doit  durer 
autant  que  la  vie.  2vlais  cette  prépa- 
ration ne  fçauroit  être  féiieufe ,  fi  Ton 
reearde  le  terme  comme  une  vaine 
idée  ,  &  comme  une  choie  qui  ne  peut 
devenir  réelle.  Or  c'eft  ainfi  que  preC 
que  tout  le  monde  regarde  le  marty- 
re j  Se  c'eft  peut-être  une  raifon  pour- 
quoy  tout  le  monde  eft  iî  foible. 

a  Conftdérez  bien  toutes  chofes  ,  &>  faîtes 
tout  félon  le  modèle  qui  "jous  a  été  rnontré  fnf 
la  montagne. 


140  Dis  p.  POUR  LES  s  s, 
X  X.  La  profonde  paix  de  l'Eglife  ,  &  k 
Disp.  pieté  des  princes  calment  mr  cela  tous 
les  efprits.  [  ^  ]  On  voit  briller  ,  dit 
S.  Auguftin,la  croix  du  Sauveur  au  mi- 
lieu du  diadème  des  Empereurs.  Ceux 
qui  perfécutoient  Jesus-Christ 
l'adorent ,  &  ils  employent  leur  autori- 
té pour  faire  refpeder  l'Evangile. 
Mais  le  diable  ne  s'eft  pas  converti , 
lorfque  les  princes  font  devenus  fideî- 
les.Ilfefervoit  de  leur  pouvoir  :  mais 
il  n'a  pas  perdu  le  lien.  [  5]  Il  a  chan- 
gé de  méthode  :  mais  non  de  haine  ôc 
de  fureur. 

II.  Il  fubftituc  les  artifices  du  fcrpent, 
[  C]  à  la  violence  du  lion.  Il  ne  for- 
ce plus  à  renoncer  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t: 
il  apprend  feulement  à  ne  le  crain- 
dre pbs.  Il  s'oppofe  à  l'amour  qui 
luy  eft  dû  ,  &  il  réveille  celuy  du 
monde.  Il  multiplie  les  fcandales  ,  &c 
rend  odieux  les  bons  exemples.  Il 
juftifie  les  abus ,  &  s'élève  contre  les 
règles.  Il  applanit  les  voyes  du  pé- 
ché, ôc  fait  naître  tous  les  jours  de 
nouvelles  diiîîcultez  pour  la  péniten- 
ce. Il  ne  tourmente  plus  :  mais  il  en- 
dort. Il  ne  combat  plus  la  foy  :  mais 
il  la  rend  inutile, 
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[  A  ]  Jiirn  fubje^is  cervkibus  regumju- 
go  ejHS  ,  &  fifppojîtis  eorum  frontibus 
figno  ejm ,  . ,  adhitc  tamen  gemmm  , . . 
NuUhs  ergo  fervtii  Dei  fine  perfecHtio- 
ne . ,.  Ecce  fiant  omnes  chnjiiani  :  num- 
qnid  &  diabolw  chriflianm  erlt  ?  S,  Aug. 
in  pfalm.  ^9.  num.  2. 

Omnes  Chnjiiani  [perfecunonem  ]  pa- 
tltntur  j  &  fi  non  ftviunt  homines  ,fitvit 
diabolns  ;  &  fi  chrlftiani  favH  fitnt  Im- 
peratores  :  num^uid  diabolns  chriflinnut 
faHus  efl  ?  In  pfal.  95,  n.  19. 

[  B  ]  Vermn  efi  illitd  £jHod  Apojîolus 
ait  :  fed  &  omnes  qui  volunt  in  Chriflo 
pie  vivere  ,  perfecutionem  patientur.  Viât- 
ris  nnde  ,  vldem  quomodo.  Diabolus  ille 
hiformii  efl.  Léo  efl  in  imp:tit  ,  draco  in 
infidiis.  Léo  minet ur  ^  inimicus  efl  ;  draco 
infidietur^inimims efl . .  Tenta^e  non  cejfaty 
infidiari  non  cejfat.  In  pfalm.  6^.  n.  2, 

[  C  ]  Sicut  patribus  noflris  adverfus 
leonem  opHS  erat  patientia  :  flc  nobis  ad- 
verfiis  draconem  vigilantia,  Perfecutio  ta- 
men five  a  leone  ,  five  a  dracone,  nunh- 
(jnam  cejfat  Ecclefia  ■,  &  magis  metnen- 
diis  efl  Chm  fallit  j  quam  cumfavit.  III9 

On  trouvera  à  la  fin  de  ce  Traitté  la  verfîott 
de  ces  paflages  latins. 


Du 


14.1     Dis  P.  POUR  les  S  S, 

III.  Ces  tentations  plus  dangereuies 
que  les  premières ,  [  ^  j  parce  qu'elles 
font  moins  viiîbles  ,  deviennent  plus 
générales  &  plus  féduifantes ,  à  pro- 
portion de  ce  que  la  lumière  s'éteint.  Se 
que  la  charité  s'afïbiblit.  Ceux  qui. en 
font  efïrayez,[£]  cherchent  des  azyles, 
&  fuyent  dans  les  folitudes  :  mais  les 
folitudes  mêmes  ont  leurs  périls ,  parce 
-que  tous  les  folitaires  ne  font  pas 
clus.  La  patience  efl:  néceiîaire  même 
«ntre  des  frères ,  de  elle  ne  fe  trouve 
•pas  toujours  ou  elle  feroit  nécelTàire. 
Et  par  tout,il  y  a  des  gens  allez  malheu- 
reux pour  donner  du  fcandale ,  ôc  d'au- 
tres alïèz  foibles  pour  en  être  ébran^ 
lez. 

IV.  Le  plus  grand  nombre  &  dans 
le  (îecle  ,  [F]  Se  dans  TEglife,  n'eft 
point  touché  de  ce  qui  afflige  les  ju- 
ftes.  Ils  prennent  pour  tranquillité  , 
une  tempête  qui  les  a  renverfez. 
Leurs  entrailles  ne  font  point  émues 
fur  des  maux  dont  ils  font  partie.  Ils 
font  en  paix ,  parce  que  leurs  paffions 
y  font  j  &  ils  ne  voyent  aucune  per- 
iécution ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  di- 
gnes de  l'éprouver. 
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tempore  cogebat  Chriftianos  negan  Chrl- 
^um  :  ijio  tempore  do  cet  Chrifliums  ne  gare 
ChrifiHm.  Tune  cogebat,  nunc  docet  .... 
Videbatur  tnnc  f remens  _,  lubrlcm  nunc 
&  oberram  difficile  videtur.  In  pfalm.  35;. 
11.  I. 

[  D  ]  (  Martyres  )  jam  coronatifunt  :  nos 
Adhuc  periclitamur.  Non  cjuia,  taies  nos 
perfecHtiones  urgent ,  <juales  ipfos  urferunt  : 
fed  fortajfe  pejores  in  omnibus  generibus 
tantorumfcandalorum.Nojlra  enim  tempora 
tnagis  abundant  illo  Va  y  (juod  clamavit Do- 
minus  :  f^A  mundo  àfcandalis  !  Et  e^uo- 
rium  ahuniaruit  iniqmtas ,  refrigefcet  cha- 
ntai multorum.  In  pfalm.  6^.  n.  2. 

[  E  ]  Vnde  putatis  ^  fratres  ,  fei-vis  Del 
impleta  ejfe  deferta  ?  Si  hene  illis  ejfet  m- 
ter  homines ,  recédèrent  ab  hominibus  ?  Eu 
tamen  quidfadunt  &  ipji  ?  Ecce  elon^ 
gant  fu^entes  ,  manent  in  deferto  :  fed 
numquid  fingiUatim  ?  Tenet  eos  charitas , 
ut  cum  multis  maneant  :  &  de  ipfis  multis 
txijiunt  cj,ui  exerceant.  In  pfal.  54.  n.  5?, 
[F]  Non  défunt  EcckJiA  perfecutio- 
nés,  etiam  in  hoc  tempore ,  quando  tran- 
epiillitM  videtur  Ecebfi*  ab  his  quidem 
perfecHtionibus ,  quas  martyres  nofiri  pajjl 
funt.  Non  autem  défunt  perfecutiones,  (juia 

vemm  eji  Ulud:  Omnes  qffi  vêlumpic  Vh 
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X  X.  V.  Dès  qu'ils  auront  reçu  les  prémi- 
ces de  rerprit,[Cj  J  ils  gémiront  avec  les 
Saints ,  ôc  en  découvriront  mille  fujets. 
Plus  leur  pieté  deviendra  pute  de  loli- 
de  :  plus  ils  feront  inconfolables  j  ôc 
dès  qu'ils  prendront  foin  d'édifier  les 
autres,  ils  verront  au  milieu  de  quels 
fcandales  ils  avoient  vécu.  Cette  per- 
fécution  augmentera  dans  Içs  derniers 
temps  :  mais  elle  a  toujours  éprouvé  ôc 
affligé  les  juftes  j  Se  ni  la  pieté  ,  ni  la 
protection  des  princes  ne  fçauroient  les 
en  mettre  entièrement  a  couvert. 

VI.  Avant  qu'il  y  eut  des  perfécu- 
tions  publiques  ôc  des  Empereurs,  Jo- 
feph  avoit  été  vendu  par  fes  frères  , 
&  calomnié  par  fa  maîtreflè^  Long- 
temps avant  luy  ,  5c  dans  la  maifon 
du.  premier  homme  ,  Abel  avoit  été 
immolé  a  la  jaloufîe  de  Gain.  Job  fans 
le  miniilere  des  hommes  ,  avoit  tout 
perdu,  &  avoit  infiniment  foufTert  par 
la  fureur  du  démon.  Tibère  ne  perfé- 
cutoit  pas  les  Chrétiens ,  lorfque  l'E- 
glife  de  Jérufalem  étoit  ravagée.  Le 
faux  zèle  des  prêtres  &  des  pharifiens 
la  troubloit ,  mais  non  le  gouverneur 
«le  Judée ,  ni  l'Empereur ,  qui  étoient 

verc 
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ve-'-e  in  Chrifio  _,  ^erfecHtlonen  patiemur.  -X  X. 
Norj  pateris  perfecHtionem  ?  non  vis  pie  vi-  Dis?. 
%'ere  in  Chrljio.  fis  probare  verum  ijje  jjuod 
ditlnm  ejî  ?  incite  pie  vivere  in  Chrifio, 
Q^id  efl  pie  vi-iere  in  Chrifio  ?  ut  penineat 
ad  vifi:era  tua  cjfnod  ait  u4pofioLiiS  :  Q^s 
infirmatur ,  &  ego  non  infirmor  ?  Incipit 
defiderare  pennas  ,  elongare  ,  fit  gère  ,  (T 
manere  in  defeno.  In  plalm.  54.  n.  8. 

[  G  ]  Popalns  Dei  modo  angnfiatur , 
modo  tribnlutur  tanns  tentatioriibus ,  tan* 
tis  fi:andalis  ^  tamis  infecutionibus  ,  tantd 
prcfiUrà.  HdC  tonnent  a  animi  7ion  fentit  ift 
Ecclejia  ejui  non  proficit  ;  putat  enirn  c^iÙA 
pax  efi  :  fed  incipiat  p-'oficere ,  &  tune  vi~ 
débit  in  qna  prejfiira  fit.  In  Pfalm.  ip, 
enarrat.  z^  n.  8. 

Nemo  fibi  dicat  :  non  efi  tempus  ten- 
tationis.  Qmfibi  hoc  dicit,  pace?/$  Jibipro^ 
mittit  j  qui  fibi  pacem  prornittit  ,  feciirus 
In^jaditHr.  Inpfaim.  30.  enarrat.  fecund, 
num.  10. 

Erras  ,  f rater ,  erras ,  jî  put  ai  unqnam 
Chrifi-iannm  perfi:cHtionem  non  paît.  Tune 
maxhne  oppugnaris ,  fi  te  oppugnari  nefcis, 
S.  Hieronym.ep.  i. 

Ttberius  _,  cujus  tempoz-e  nomen  Chrifiia^ 
num  in  fttculur/.i  intravit  ,  anminciata  fibi 
ex  Sj-ia  PaUfiina  qiix,  illic  veritatem  ifiius 


14^    Dis  P.  pour,  les  S  S. 
Y  X.  inftruits  de  rinnocence  de  Jésus- 
^isf'    Christ,  de  confervoient  du  refpedb 

pour  fa  mémoire. 

VII.  Qu'on  rende  donc  grâces  de 
la  foy  de  de  la  vertu  des  princes  :  mais 
qu'on  ne  s'en  attende  pas  moins  a  la 
perfécution.  Il  eft  écrit  que  tous  ceux 
qui  veulent  vivre  avec  pieté  y  feront 
expofez.  C'eft  une  prédiction  &  une 
çonfolation  pour  tous  les  fiecles.  On 
ne  peut  rien  contre  cette  parole  ;  elle 
s'accomplira  dans  tous  les  temps  ,  Se 
lijuvent  par  le  miniil:ere  de  ceux  qui 
voudront  perfuader  qu'elle  n'a  plus  de 
lieu.  Car  on  fert  à  éprouver  les  autres, 
[  H]  fi  l'on  n'ell:  pas  éprouvé  j  &  quand 
on  n*eft  point  peiTécuté  pour  la  pie- 
té ,  on  doit  craindre  ou  d'en  man- 
quer ,  ou  d'être  même  un  inftrument 
qui  afFoiblilTe  les  autres. 

VIII.  Il  ne  faut  point  [  /]  deman- 
der comment  on  eft  exercé ,  ni  fous 
quelles  formes  la  perfécution  peut  fe 
cacher  dans  la  paix  de  l'Egli/e.  Cette 
queftion  eft  inutile  pour  ceux  qui  con- 
noiffent  fes  maux  &  fes  befoins  ,  & 
qui  font  alfcz  heureux  pour  en  gémir, 
[K]  Dieu  s'eft  réfervé  d'ailleurs  mil'e 
manières  d'éprouver  fes  élus  j  ôc  les 
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tUvînitatis  revel^'wnt  ,detuUt  ad  Senatum 

cnm  prarogativa  ftfjfyaûii  fui,   Ssnatus  , 

qma  non  ipfe  prohaveKit  j  refpuit.Cdtfarin 
fententia    manjît  ,  comminatus  periculnm 

accufatonhus  Chrifilanonr-n JTtil.2iDo\o2.» 

c.  4.  edit.  fecand.Rigcoltii. 

[H]  Non  pâte  is  pe-'^fecutiomm  ?  non 

vis  pie  vivere  in  Chriflo.  Sup.  F. 

Htzc  tormenta  anhni  non  fent'it  in  Ec- 
de  fi  a ,  qui  no^n  proficit.  Sup.  G. 

[  I  ]  Femm  eji  illui  qu,od  ApojiclHS  ait  • 
fei  ^  omnes  qui  volunt  in  Chrijlo  pié  vi^ 
vere  ,peyfecHtionem  pme-ntiir.  f^iddisunde: 
videns  qiiomodo,  5up.  B. 

[  K  ]  Vhi  finit  a  funt  illa  cftiA  totmn 
Cûrpus  i^npingebant  ut  caieret  ^cjtp'tten" 
tatio  effe  per  partes,  Tentatir-  corpus 
Chrifli.  ZJna  Ecc'ejîa  non  patltu^  pey 
fecutionem  :  aUa  patitH-^^.  Non  patitnr  ficro- 
rem  Lnperatons  :fed  patitur  fi.iro-^tm  muli 
populi.  Quanta  vaflationes  a  p'ebibns  ! 
quanta  mala  ingénia  junt  EcclefiA  h  malis 
Chriflianis  !  In  pfal.îo.Enarrat.  z.  n.io. 
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X  X.   faints  Eccléllaftiques  ,  dont  les  Fana- 
Disp.     tiques  ont  répandu  le  fang  ,  n'auroient 
pas  cru  il  y  a  quelques  années  que  la 
couronne  du  martyre  leur  fût  promife. 
Enfin  nôtre  devoir  n'eft  pas  de  péné- 
trer ce  que  Dieu  voudra  de  nous  :  mais 
d'y  être  fidelles  quand  fa  volonté  nous 
IX.     JTera  connue.  Il  le  contentera  peut-être 
de  la  préparation  de  nôtre  cœur  :  mais 
en  s'en  contentant  il  ne  s'y  méprendra 
pas  ;  &  rien  ne  nous  peut  alfûrer  de- 
X.     vant  fes  yeux  que  la  vérité.   Il  nous 
lailîèra  peut-être  dans  unaffez  long  re- 
pos :  mais  les  dernières  années  feront 
X  I.    moins  tranquilles.  Il  ne  nous  deman- 
dera peut-être  qu'une  feule  action  im- 
portante ,  mais  déci/ive  du  falut ,  où  il 
faudra  tout    facrifier  pour  le  rendre 
XII.  certain.  Il  interrogera  peut  -  être  nôtre 
cœur  fur  la  chofe  qu'il  craint  le  plus  , 
&  fur  laquelle  il  eft  moins  prépare  :  car 
il  enufe  fouvent  ainfi  ;  Se  nous  devons 
nous   perfuader   fortement   que  tout 
conlîfte  alors  à  luy  être  fidelle  3  qu'on 
ne  le  trompe  point  ,  en  luy   offrant 
auce  chofe  que  ce  qu'il  demande  j  ÔC 
t.  seg.    qu'on  ne  Tappaife  point  en  tâchant  de 
lî.ii-     remplacer  une  delobéiirance  par  des 
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facrifices.Peut-être  enfin  nous  exerce-   X  X; 
ra-t-il  par  quelque  longue  6c  pénible  Disp. 
maladie  ,  que  les  hommes  attribue-  "^  *  ^  *' 
ront  à  diverfes   caufes  :  mais  que  la 
foy  nous  permettra  de  regarder  com- 
me un  martyre  ,  dont  la  miféricorde  de 
Dieu  fera  le  principe  &  la  récompen- 
fè.    *   Miilti  àiicunt  manynum  in  kUo  ^  s.  ^«^.  " 
pro^fus  multi . . , Fit  martyr  in  leBo ,  coro-  JZ',^^^' 
rjfi.nie  il  h  ^ui  pro  illo  pependit  in  Uono, 

XIV. Mais  quand  le  Fils  de  Dieu  nous 
auroit  alïuré  luy-même  ,  comme  faint 
Jean ,  que  nous  mourrons  dans  la  paix: 
^  Sic  eiim  volomcnere  donecve?nam:  nous  ?**'"•  »j» 
lie  ferions  pas  difpenfez  de  boire  fon  ''*" 
calice  ,  de  d'avoir  part  à  fon  baptê- 
me ,  comme  cet  Apôtre  n'en  fut  pas 
difpenfé  ••   ^   Calicem  quern  çco   blho  ^  ^^'f-  1». 

J9. 

a  il)  en  n  beaucoup  qtil  font  mjirtyrs  dans 
leur  lit.  OHj  ajfurément  ,  il  y  en  a  beau- 
coup . .  .  Vn  malade  eft  un  véritable  murtyr 
d.ms  fon  lit,  (jrH  refoït  la  couronne  de  celtty 
QH!  a  été  pour  luy  attaché  a  la  croix. 

h  Je  veux  qu'il  demeure  juf^-i'à  ce  que 
je  vienne. 

cVotts  boirez  le  calice  que  je  dois  boire  ,  ^ 


lyo  Dis  P.  PGUR  LBS  S  S. 
"X  X.  ^il^etis  y  &  haptifmo  epio  ego  hapti- 
Diïp.  z^or  ,  baptio^himïnl.  Nous  nVn  ferions 
pas  pour  cela  moins  à  luy ,  &  pour  la 
tt^^m.  ,4.  "^Jc ,  &  pour  la  mort  :  •»  Nemo  nojimfn 
7-  8-  (sr  fibimvit,&  mmo  fibi  rnorïtH-^.  Sive  enint 
^'  njivirnus ,  Dornino  vlvimiis  :  /ive  morimur  , 

Do?mm  morimur.  Sive  trgo  vivimm  ,  five 
morimur  ,  Domlni  fiimus.  In  hoc  erùm 
ChriflHS  mortHHS  efi  &  refnrrexit ,  ut  & 
monuortim  &  vivorum  dominetur  :  ce 
qui  ne  fij^nifie  pas  feulement  que  nous 
tenons  de  iay  la  vie  ,  &  que  nous  ne 
mourrons  que  par  fon  ordre  -,  ou  que 
tous  les  cvenemen-s  de  notre  vie,  &  les 
circonftances  de  nôtre  mort  font  ré- 
glées par  fa  providence  ;  ou  que  nous 
devons  rapporter  a  fa  gloire  &:  l'ufage, 

'jcHs  ftriz.  haptife:!^  du  baptême  dont  je  doiil 
it/e  baptifé. 

\ 
a  Nul  de  nous  ne  vit  pour  foy-même  ,  &  nul 
de  nom  ne  miurt  pour  [oy-méme.  Soit  qm 
nous  vivions ,  c'ejl  pour  h  Seigmur  c^ue  nout 
vivons  :  [oit  que  nous  mourions  ,  c'eft  pour  h 
Seigneur  que  nous  mourons-  Soit  donc  qui 
nous  vivions  ,  fott  que  nous  mourions  ,  nou 
fommss  toujours  au  S cigntur .  Car  c' eji  pou 
cela  même  que  Je  fus- Chri  fi  efi  mort  &  ?,«'' 
efl  réfufctte  ,  afin  d'acquérir  une  dommatioi 
fouveratne  fur  ks  m»rts  d^fur  les  vivfuit' 
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&  la  fin  de  la  vie  :  tout  cela  eft  vray ,  X  X. 
mais  n'eft  point  ce  que  dit  l'Apôtre.  D"^' 
Il  veut  nous  apprendre  que  J  r.  s  u  s- 
Christ  en  (acrifîant  fa  vie  ,  &  en 
réfufcitant  pour  nous  ,  s^eft  acquis  un 
droit  nouveau  fur  nôtre  mort  &  nô- 
tre vie  -y  que  nous  devons   l'une    & 
l'autre  à  fa  vérité  ,  à  fon  Evangile  ,  à 
fon  amour  ;  qu'il  peut  tout  exiger  , 
parce  que  tout  eft  à  luy  -,  que  nous 
lommes  fon  bien  ,  fon  héritage  ,  fa 
conquefte  ;  que  nous  fommes  le  prix 
Ôc  la  récompenfe  de  fon  fang  ;  qu'il 
peut    difpoler    de  nôtre   vie    &:    de 
nôtre    mort    ,  comme    d'une   chofe 
qu'il    a  très    chèrement   achetée  :  *  '•  ^<"■•^• 
JN'on  efiis  veftn  :  cmpti  enim  ejîis  pretîo 
magm  ;  &  que  c'eft  luy  ravir  le  fruit 
de  fes  fouffrances ,  &  fa  vidoire ,  que 
de  n'être   pas  préparé  à  luy  ficrifier 
tout  ce  que  nous  fommes,  dés  qu'il  s'a- 
gira de  fa  gloire ,  félon  cette   parole 
de  faint  Paul  :  ^  In  omm  fidncia  ,  ftcia  P^'i'ri'- 

a  Vous  n'êtes  plus  à  vous-mêmes  :  car  l'ous 
tivez.  été  achetez  d'un  grand  prix. 

b  Parlant  avec  toute  forte  de  liberté  ,jéfus^ 
Chrijt  fera  enco'e  maintenant  comme  toujours 
glorifié  dans  mon  corps  ,foit  par  ma  vie  ,  [oit 
far  ma  m»rt, 

g  "i| 
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X  X.  JcMper  j  &  nimc  magmficabitHr  Chrîflas 
■^^^^'    in  corpore  meo ,  Jive  fer  vitam  ^  five  pey 
Vtortcw. 

X  V.  Voilà  ce  qui  fait  la  principale 
difpofition  pour  monter  avec  confian- 
ce a  l'autel.  On  y  va  renouvelîer  cette 
obligation  5  on  y  va  unir  l'immolation 
de  {a  vie  a  celle  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t: 
TUHp^.    a  Sed  &  InmoW'-  fnp'a  facrlfcium.  On 
**'^'      y  va  jurer  au  nom  du  Dieu  vivant  , 
en  prenant  le  calice  defon  Fils,  qu'on 
accomplira  les  vœux  qu'on  luy  a  faits: 
r/rf?.  115.  b  Calicern  falittaris  ^.cclpU/n  ,  &  no  nen 
Dofnim  invoc^bo.  Vota  -tma  Domino  red' 
dam.  Et  fi  tout  cela  n'eft  pas  vray  j  (î 
l'on  paile  à  Dieu  avec  un  cœur  double: 
Tj4.  n.   '^  In  corde  &  corde  locnti  funt  •  fi  l'on 
ment  au  Saint  Efprit  j  &  fi  l'on  joint 
à  riiypocrifie  ,  la  fautfe  fécurité  qui 
en  ôte  même  la  honte  &  le  remords  : 
c]ui  peut  comprendre  combien   cette 
perfidie  jointe  à  un  tel  aveuglement, 
eft  capable  d'irriter  Dieu  ,  &  de  hafter 
fa  vengeance? 

z  Mais  il  fc  doit  faire  une  afperfion  ç^  ««» 
effiifioti  de  mon [ang  fur  le  f.icrificc 

b  je prendray  le  calice  du  f^lut ,  ^  j'invo- 
queray  le  nom  du  Seigneur,  fe  f»  acq^uitterajf 
de  mes  vœux  envers  le  Seigneur. 

çlls  parlent  avec  un  cœur  double* 
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XVI.  Il  faut  bien  cependant  qu'un  X  X. 
tel  malheur  foit  très  ordinaire  ,  puif-  ^  ^'' 
que  TEglife  a  tant    de    prêtres  ,    Ôc 

qu  elle  en  a  beaucoup  de  foibles ,  qui 
aiment  le  fiecle  &  le  repos  ;  beaucoup 
de  lâches  ,  qui  n'ont  de  courage  que 
dans  la  paix  j  beaucoup  de  prudens  , 
qui  ne  voyent  jamais  rien  de  nécelfai- 
re  que  le  filence  ;  beaucoup  d'indifFé- 
rens  ,  qui  ne  Tentent  que  ce  qui  les 
touche  j  beaucoup  de  zelez  pour  l'ou- 
vrage qu'ils  ont  commencé ,  &  qu'ils 
regardent  comme  feul  important ,  feul 
digne  de  leurs  craintes  &:de  leurs  foinsj 
beaucoup  de  graves  Se  de  fages  efti- 
mateurs  des  temps  Se  des  chofes  , 
à  qui  plufieurs  paroifTent  petites. 

XVII.  Ce  n'eft  pc*nt  fur  une  ma- 
tière plutôt  que  fur  une  autre,  que  ces 
diiférens  caraderes  peuvent  s'obfer- 
ver.  L'amour  propre  qui  en  eft  le 
principe,  a  été  dans  tous  les  lîecles, 
&  s'eft  manifefté  dans  toutes  les  oc- 
cafions  ;  &  perfonne  ne  peut  fça- 
Voir  quelle  fera  celle  qui  découvri- 
ra au    public  fes  fecretes    penfées   : 

^  Vt  reveUntHr  ex  multis  cordibus  cogita-  i»<*  > 

a  Afin  que  les  penfées  fetretes  du  cœur  depltP' 
peurs  [e'tsnt  diconvertss- 


154       DiSP.    P  OUR    L  ES  SS, 
X  X.  tiones  ;  ni  quel  degré  de  force  il  aura 

*^^^^*    quand  La  tentation  viendra  le  mettre 

S-  -^«g-   à  l'épreuve  :  ^  Latent  ifla  infacnUmbus 

Vminit.  ^  ov'wm  ammorum. 

*'  47-  XVIII. Quiconque  n'a  point  été  expo- 
fé  aux  vents  &  aux  inondations,ne  peut 
fçavoir  s'il  a  bafti  fur  le  fable ,  ou  fur  la 
pierre  ferme.  Quiconque  n'a  point  été 
mis  dans  la  fournaife  ,  ignore  s'il  en 
foûtiendra  l'ardeur  ,  ou  s'il  y  fera  con- 
fumé.  En  un  mot ,  quiconque  n'a  point 
été  criblé ,  ne  peut  être  certain  s'il  eft 
froment ,  ou  s'il  n'eft  qu'une  paille  lé- 

E«/».  f.  gère .  b  q^i  ^^^  gji  tentatm  ^uidfcit  > 

s,'  Aug.  ^  Nefcît  fe  homo  ni  fi  in  tentatîone  difcat 
ferm.  i,  j'g^  Mais  quand  il  auroit  pafïe  par  les 
*'  plus  dures  épreuves  :  comment  oferoit» 
il  répondre,s'il  connoît  fa  fragilité,&:  la 
profondeur  des  jugemens  de  Dieu, qu'il 
ne  {îiccombera  pas  à  quelqu'autre  ? 
Et  par  conféquent  au  milieu  même 
des  fentimens  les  plus  vifs ,  &  des  pro- 
teftations  les  plus  finceres  de  vouloir 
yivre  &  mourir  pour  Jesus-Christ, 

a  Ces  difpojtticns  font  cachéei  dans  le  foné 
du  cœur  ,  (^'  dans  les  forces  fe  crêtes  de  V  ame. 

b  S^ieffait  celuy  qui  n  a  ■point  été  tenté  ? 

c  Si  lu  tentAtion  ne  fatt  connoitre  l'homme  à 
Ifij-mêmt,  il  ne  fe  conmït  ^9inu 
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un  Prêtre  vrayment  humble  doit  trem-  X  X. 
bler   pour    fa  foibletle  &c  préfente  ,  Disr. 
&  future ,  de  régler  fa  pieté  fur   ces 
admirables    avis  de  faint  Auguftin  , 
qui  ne  doivent  jamais  fortir  de  fa  mé- 
moire :  -^  HHmiliter  ad  humilem  venits ,  fî  Jjfi'lZ* 
éimatis , .  .  fer  gîte  viam  fublimitatis  pede  '.  j  ». 
humUitatis , . .  Dorm  ejus  illlfervanda  corn- 
mittite  ;   fortimdinem  veflram  ad  illnm 
cuflodite . ,,  De   viribus   vejins   expertls 
cavete  ,  m  quia  ferre  aliquid  potnifiis  m- 
fiemini  '  de  înexperth  autem  oraîe  ,  m 
fiipra  quam  potefiisfoTe  tentemini.  Exifti" 
mate  aliquos  in  occulto  fnpenores  ,  ijulbHS 
eflis  in  manifefto  meliores.    Chm  aliomm 

a  Approchez  -  vota  avec  humilité  àejéftu- 
Chriji  humble  ,  fi  vous  l'aimez.  • .  Marchez 
humblement  dans  la  voye  qui  conduit  à  la 
véritable  grandeur  .  .  .  Confiez  a  fa  garde  les 
dons  q^ie  vous  en  avez  rcfâs-  Mettez  en  fu- 
reté les  forces  qu'il  vou^  a  données  ^  en  voM 
Tenantfous faprotecHo»"' Ne voii6  élcvezpoint 
de  celles  que  vom  avez  éprouvées  ,  de  peur 
de  les  perdre  par  la  vanité.  lyemand  z  celles 
que  votts  n  avez  pas  éprouvées ,  de  ptur  qut 
voui  n'en  manquiez  dans  la-  tentation  ^  le 
féril.  Fen[c:^qu  on  peut  être  plui  par  fuit  que 
vous  aux  yeux  de  Dieu,  quoyquon  le  paroijfe 
moins  aux  yeux  des  hommes.  Ne  croyez  pas 
ferdre  vos  vertus  par  la  bonne  opinion  que 
'vom  avex,   de  celles  des  autres-.   Vne  tsik 


Disp. 
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X  X.  (;o?ia  ^  forte  igmtavobis ,  bénigne  credm^ 
tur  a  vobis  ,  veflra  vobis  nota  non  compa- 
rât ione  minuuntHr ,  fed  dileEiione  finnan^ 
tnr  ;  &  cjHA  forte  adhnc  defnm  ,  tanto 
dantur  facilius ,  cjiianto  defiderantur  hu^ 
fniims.  Perfeverantes  ....  prxbeant  vobis 
txeînplu?n  :  cadentes  autem  augeant  tlmo- 
rem  veflrnnu  Jllud  amate  ^  Ht  imitemi^ 
fii  :  hoc  liigete  _,  ne  infleminl.  Juftltiam  ve- 
flram  nolite ftatitere  :  Deovos  juftificanti 
fubdite,  Veniarn  peccatis  donate  aHenis  : 
erate  p-'-oveJiris.  Ftittira  vigilando  vitale^ 
pr£terita  confitendo  delete. 

tomparaifon  ne  vous  ote  rien  ;  éf*  ^«>  charité 
0U  contraire  ,  gui  votti  porte  à  croire  avec 
honte  le  mérite  que  vom  ne  -voyez,  p tu, augmente 
le  votre  ;  ^  rien  n  f fi  plui  propre  à  vom  faire 
fibtenir  ce  qui  vous  manque ,  que  de  joindre 
V  humilité  au  defir.  G^ue  V  exemple  de  ceux  qui 
ferféverent  vom  donne  du  courage  :  que  le 
malheur  de  ceux  qui  tombent  voM  infpire  de 
la  crainte.  Aimez,  la  pieté  des  premiers  ,  ^ 
imitez,-la.  Pleurésie  relâchement  des  autres , 
^  profitez  de  leur  chute  pour  vous  humilier» 
î^e  vous  appuyez  poi  fur  votre  propre  jufiice , 
mais  [oyez,  fournis  k  Dieu  qui  vom  juftifie. 
Tardonncz  facilement  les  fautes  de  vos  frè- 
res :  priez,  pour  les  vôtres.  G)uune  vigilance 
exacte  voHi  fajfe  éviter  les  péchez  que  vous 
fourrie:^  commettre  ,  ^-  qu'un  aveu  fimert 
efface  ceux  que  'sotis  avefi  çmtnisy 
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XXI.    Disposition.         Disp.* 
La  ^émttnct  &  la  mortification. 

I.  Par  une  fuite  naturelle  de  ce  que 
j'ay  dit  jufqu'icy  ,  la  pénitence  &  la 
mortification  font  des  difpoiitions  ab- 
folument  nécelfaires  à  un  Prêtre  qui 
fçait  ce  que  c'eft  que  l'autel  pour 
Jesus-Christ  ,  &  pour  luy  même  j  ôc 
qui  comprend  qu'il  ne  peut  annoncer  la 
niort  du  Seigneur  en  célébrant  les  faints 
myfteres  j  fans  y  prendre  quelque  part, 
en  l'imitant  par  la  mortification. 

II.  Les  deux  figures  plus  expreffes 
de  l'Euchariftie  ,  l'agneau  pafchal  &  la 
manne,  renfermoient  cette  inftrudtion. 
L'agneau  fe  mangcoit  avec  des  herbes 
ameres  ,  &  la  manne  ne  tomboit  que 

dans  le  defert.  Il  faloit  être  privé  àejofué  jr. 
tout ,  pour  en  être  nourri.  Dès  qu'on  "• 
eût  touché  aux  fruits  de  la  terre  ,  ce 
pain  du  ciel  ccffa  de  tomber  ,  &  la 
nourriture  des  Anges  parut  incompa- 
tible avec  les  délices  des  hommes.  > 

III.  Les  prêtres  qui  n'étoient  oc-  J^ 
cupez  que  des  ombres  dans  l'ancienne          / 
loy  ,  vi voient  dans  la  folitude  &  l'ab- 
ftinence  pendant    qu'ils  fervoient  aa 
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X  X  I-  tabernacle.  Le  vin  leur  étoit  défendu, 
'^**'*    ôc  la  continence  commandée.   C'étoit 
une  leçon   imparfaite  pour  des  fuc- 
celfeurs  plus  parfaits  ;  Se  nous  en  de- 
vons apprendre  que  bien  des  chofès  , 
qui  feroient  légitimes  dans  un  autre 
état ,  font  interdites  dans  un  miniftere 
non  feulement  très  faint ,  mais  le  mo- 
dèle &  le  canal  de  la  fainteté  poux  tous 
les  ordres  de  TEglife, 

I V.  Une  veuve  qui  vit  dans  les  dé- 
lices ,  eft  morte  ,  félon  faint  Paul  , 
quoy  qu'elle  parolîè  vivante.  Si  ces  dé- 
lices étoient  criminelles  ,  la  maxime 
feroit  générale  ;  mais  ilefticy  queftion 
d'une  défenfe  particulière  j  ôc  ces  déli- 
ces par  conféquent  pourroient  être  des 
adoucilTemens  permis  dans  un  degré 
plus  bas.  Il  en  eft  de  même  des  prêtres 
plus  étroitement  liez  à  Dieu  ,  &  plus 
folennellement  que  les  veuves.  Us  font 
morts  à  fes  yeux  ,  s'ils  ne  vivent  dans 
Ja  pénitence.  Ils  doivent  crucifier  leur 
chair  avec  plus  de  foin ,  puifqu'ils  ap- 
partiennent à  J  £  s  if  s-C  H  R  I  s  T  d'u- 
CmI  ^^  manière  privilégiée  :  ^  Q^i  autem 
»4.    '    funt  Chvfii  ^  carnem  fuam  crucifixemnt  ^ 

z  Or  ceux  qui  font  à/éftts-Chrifi ,  mt  ffU' 
$ifié  lenr  ci^ir. 
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&  puifqu'ils  ibnt  deftinez  à  continuer  q 
le  myftere  de  fes  douleurs  <*,:   de  fa 
croix  ,  ils  doivent  dire  avec  quelque 
proportion  comme  faint  Paul  :  »  Chifia  f  "_  '  ** 
co/îfixuf  furn  cruci  j  ou  pour  le  moins 
n'être  pas  les  ennemis  de  fa  croix  ,  ^ 
inlmicicmcis  Chrifti ,  en  préférant  les  dé-  '''''^•î' 
lices  à  la  pénitence. 

V.  Les  péchez  propres  des  prêtres, 
ceux  du  peuple  dont  ils  font  chargez  , 
la  fainceté  de  la  viâ:ime  quils  offrent, 
l'exemple  de  fes  foufïîances ,  &  l'obli- 
gation de  iuy  être  lîdelles  ,  font  des 
raifons  qui  leur  rendent  la  pénitence 
indifpenfable. 

V  I.  Et  pour  ne  parler  icy  que  de  la 
derniererquelle  fidélité, &  quelle  obéïf- 
fance  doit  -  on  attendre  d'un  Ecclé- 
fiaftique  amolli  par  les  douceurs  de  la 
vie  ?  Jufqu'oii  peut  aller  un  homme 
qui  a  toujours  été  po:té  par  fon  lit, 
t^'  qui  n'a  eu  d'autre  foin  que  celuy 
de  fon  repos  ?  Il  s'eft  fait  mille  dépen- 
dances Se  mille  befoins  j  &:  '  en  multi- 
pliant fes  appuvs  ,  il  n'a  fait  qu'aug- 
inenter  fa  foiblefle.  La  foy  ,  qui  foû- 
tient  les  autres  ,   s'eft    perdue   faute  ,i 

a  y  «y  été  crucifié  avecjéfm  Chr-A- 
1»  Les  ennemis  de  la  croix  de  Jéfiis-  Chrifir 
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"X  X  I.  d'ufage.  Il  a  crû  la  conferver  ,  parce 
Pis?,  qu'il  ne  la  combattoit  pas  parfespen- 
fées  :  mais  au  jour  de  la  tentation  elle 
ii'eft  plus  d'aucun  fecours  ,  &:  il  ne 
fçait  même  où  la  chercher.  Tout  eft 
au-delîus  de  fa  réfolution  &c  de  Ton 
courage,  parce  qu'il  n'a  jam.ais  ni  com- 
battu, ni  vaincu.  Il  ne  connoît  que  ce 
qu'il  peut  perdre  félon  les  fens.  Il  ne 
tiejit  qu'à  ce  qu'il  aime  pour  cette 
vie.  Il  efpere  peu  les  biens  futurs.  Il 
eft  peu  frappé  des  maux  inviiibles  ;  ôc 
fa  confcience  rarement  écoutée  dans 
d'autres  temps  ,  eft  muette ,  ou  parle 
peu  diftindtement  dans  le  dernier. 

VII.  Je  fçay  que  tous  les  prêtres 
ne  font  pas  capables  d'une  vie  auflî  fé- 
vere  &  aulTi  pénitente  que  plufîeurs 
d'entr'eux  :  mais  cette  différence  n'efl: 
que  pour  le  corps ,  &  l'obligation  eft 
égale  pour  la  mortification  de  l'efprit; 
&  quand  on  eft  fidelle  à  cette  partie 
eftèntielle  de  la  pénitence ,  on  conferve 
tout  ce  que  l'on  peut  de  l'extérieur  de 
cette  vertu.  On  gémit  de  ce  qu'on  ne 
peut  aller  plus  loin  j  on  tâche  d'en  cou* 
vrir  le  défaut  par  l'humilité  &  l'aumô- 
ne-jon  devient  plus  attentif  iur  la  charité 
8c  le  refpedt  pour  le  prochaiii,plus  vigi- 
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lant  contre  les  furprifes  de  l'amour  XXL 
propre  ,  plus  appliqué  à  l'homme  in-  ^^^^* 
térieur  &c  fpiricuel  ,  plus  touché  de 
l'exemple  de  ceux  qui  ont  ou  plus  de 
force  ,  ou  plus  de  zèle ,  plus  recon- 
noiflant  envers  Dieu  à  qui  l'on  doit 
tant,&  qui  remet  fi  facilement  ce  qu'on 
luy  doit. 

Y III. Avec  ces  compenfations  une  pé- 
nitence foible  peut  être  excufée.  Mais 
fi  l'on  eft  foible  par  lâcheté  ,  &  non 
par  une  véritable  impuifiànce ,  on  eft 
bien  loin  de  c-  s  compenfations  ;  &  il 
arrive  prefque  toujours  qu'on  néglige 
la  mortifîcat'on  de  l'efprit  à  propor- 
tion de  ce  qu'on  s'eft  flatté  fur  celle  du 
corps  j  la  pénitence  des  fcibles  n'é- 
tant ordinaiicment  ni  connue,  ni  pa- 
tiqué^  que  par  ceux  qui  aiment  la  pé- 
nitence des  forts. 

XXII.  Disposition. 

£J}re  touche  j  &  avoir  un  cœur  attendri 
par  la  pieté. 

I.  La  dernière  difpofition  ,  &c  qui  MUefceTt 
renferme  toutes  les  autres  ,  eft  qu'on  '/^^"^ 
foit  touché,  c'eft-à-dire,  qu'on  ait  un  /•  i.de 
cœur  attendri  par  la  pieté  ,  fenfible  à  j.rifi.c^; 
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XXII.  tous  les  moLivemens  de  refprit  de 
Disp.  Dieu  ,  qui  cède  aifément  à  la  grâce, 
qui  en  conferve  long-temps  Timpref- 
fîon  ,  far  qui  le  bon  exemple  ,  les 
faintes  }câ:ures  ,  &  les  penfées  de  reli- 
gion ayent  un  grand  pouvoir  ,  qui 
loûpire  après  les  biens  futurs  ,  qui  gé- 
milïè  des  fcandales  dont  la  vie  eft: 
pleine ,  qui  craigne  les  moindres  afFoi- 
blilîèmens  ^  qui  répare  avec  foin  les 
moindres  pertes  ,  qui  ne  trouve  rien 
de  grand  que  le  falut ,  rien  de  néeelTai'- 
re  que  la  vertu  ,  rien  de  vray  que  l'E- 
vangile. 

II.  Un  homme  touché  porte  tou- 
jours dans  le  coeur  le  trait  invifible 
qui  la  pénétré.  Il  ne  marque  point  à 
la  religion  certains  temps ,  pour  fe  ré- 
ierver  les  autres.  Il  ne  croit  pas  qu'il 
y  ait  des  momens  où  il  puifl[e  vivre 
pourluy  ,  félon  fon  inclination,  &ies 
^-  delîrs.  Il  n'agit  jamais  que  fous  les 
yeux  de  Dieu ,  &  par  la  dépendance 
de  fa  grâce.  Il  ne  fe  prête  pas  à  J  e  s  ir  s- 
Christ  par  intervalles  ,  de  ne 
met  pas  fa  liberté  à  quitter  quelque- 
fois le  joug  honorable  Se  confolant  de 
fon  Sauveur.  Il  fe  délalfe  d'un  devoir 
de  pieté  par  lui  autre ,  &  fe  prépare  à 
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faire  faintement  ladion  qui  doit  fui-  xxiL 
vre  ,  par  rattention  quil  donne  à  i'a-Disp- 
étion  préfente. 

III.  I.efouvenir  de  fes  péchez  l'hu- 
milie Ôc  le  confond  ,  comme  s'il  vc- 
noic  de  les  accafer  :mais  il  tâche  d'ai- 
mer à  proportion  de  ce  qui  luy  a  été 
remis.  Il  admire  les  milericordes  de 
Dieu  fur  luy  ,  l'ordre  avec  lequel  elles 
fe  font  fuivies  ,  l'enchaînemenc  de 
fes  bienfaits  ,  Se  comment  fans  y 
penfer,  (S<:fouventfans  le  vouloir  ,  il 
a  été  conduit  par  une  main  invifibie 
dans  des  chemins  inconnus  pour  lors  , 
mais  dont  le  terme  a  éclairci  la  né- 
ceiîité. 

IV.  Il  ne  penfe  point  à  la  divine 
providence ,  fans  l'adorer ,  fans  s'y  fier 
pleinement,  fans  luy  remettre  tous  fes 
foins  &  toutes  fes  inquiétudes»  Sa  joyc 
eft  de  n'avoir  que  Dieu  pour  prote- 
deur  ,  pour  juge  ,  Se  pour  témoin.  Il 
le  confuke  fur  tout  ;  il  luy  redit  tout 
ce  qu'il  apprend  des  delfeins  des  hom- 
mes. Il  aime  à  trouver  de  nouvelles 
matières  à  l'entî-etenir  ;  &  tout  devient 
pour  luy  une  raifon  Se  un  motif  de  re- 
courir à  fon  bon  maîtr",vers  lequel  il  y 
a  un  chemin  toujours  battu  Se  toujours 
fréquenté. 
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XXII.  V.  Sa  reconnoiITâncc  pour  tout  ce 
^^^^'  qu'il  reçoit  eft  vive  &  uiicere.  Il  ne 
connoît  point  de  petites  grâces ,  parce 
qu'il  connoit  bien  fon  indignité.  Tout 
luy  eft  précieux ,  parce  que  rien  n'eft 
du ,  &  que  tout  peut  être  ôté.  Il  ne  con- 
fond pas  fa  pauvreté  avec  les  largefïès 
de  fon  maître  ;  &  il  fçait  toujours  qu'il 
a  été  tiré  de  la  pouflîere  ,  quoyqu'or^ 
l'ait  fait  alïcoir  parmi  les  princes  ,  & 
qu'il  mérite  d'y  être  remis.  Il  demaii- 
de  avec  a(5lion  de  grâces  ,  il  remercie 
avec  crainte ,  il  trem.ble  avec  confian- 
ce ôc  avec  amour.  Il  unit  tous  les  d:e- 
voirs ,  parce  que  le  Saint-Efprit  qui  le 
conduit  ,  ne  les  fépare  jamais. 

V  I.  Les  dons  fpirituels  ne  luy  font 
pas  oublier  ceux  qu'il  a  reçus  avec  la 
nature.  Il  préfère  les  uns  :  mais  il  ne 
laiffe  pas  d'admirer  les  autres  j  ôc  il 
fçait  bien  qu'il  n'eft  par  rapport  à  Dieu 
comme  créateur,  auiîi-bien  que  com- 
me Sauveur  ,  qu'un  tifîu  de  bienfaits , 
un  aiïèmblage  de  dons  ,  un  compofé 
de  grâces  &  de  merveilles.  Il  ne  lit 
point  dans  l'Ecriture  les  malédidions 
prononcées  contre  ceux  qui  manque- 
roient  à  la  loy  de  Dieu  ,  dont  la  pluf- 
parc  regardent  cette  vie ,  fans  fe  repro-  - 
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cher  de  les  avoir  méritées  ^  &  fans  ren-  XX IL 
dre  grâces  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  de  ce  Disp. 
qu'il  l'en  a  délivré  par  fes  loufïrances, 
auflî-bien  que  de  la  malédiction  éter- 
nelle. Il  regarde  fa  fanté ,  la  raifon ,  fa 
liberté ,  l'abondance  où  il  eft  de  tou- 
tes choies,  comme  des  biens  que  la 
mort  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  luy  a  refti- 
tuez.  Il  ne  voit  perfonne  qui  ait  per- 
^u  l'ufage  de  quelque  organe  exté- 
rieur ,  ou  celuy  de  la  railon  ,  ou  qui 
{bit  exercé  par  de  longues  &c  de  cruel- 
les douleurs  ,  que  cette  vue  ne  le  rap- 
pelle à  fou  cœur,&:  ne  ranime  fa  re- 
connoilfance.  En  un  mot ,  tout  agit  fur 
luy ,  tout  le  remue ,  paice  qu'il  eft  dé- 
jà feniible  &:  touché  ;  &  que  tout  aver- 
tit un  cœur  dociL"  Se  plein  d'amour. 

VIII.  Son  étude ,  en  lilant  l'Evan- 
gile ,  eft  d'y  bien  apprendre  ce  qui 
plaît  à  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  <Sc  de  dif- 
cerrer  les  vertus  dont  il  a  paru  plus 
couché  quand  il  étoit  parmi  les  hom- 
mes. Il  remarque  tous  les  endroits  ovx 
il  s'eft  expliqué  nettement  fur  les  dif-. 
polîtions  néceiTaires  au  falut  ,  &c  fur 
les  carad:eres  qu'il  donne  à  fes  élus. 
Sur  toutes  chofes  il  v:-ut  devenir  l'une 
ÀQ  fes  brebis ,  Tim  des  petits  auxquels 
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XXII.  il  ie  manifefte,  l'un  des  enfans  pour 
Disp.    qui  il  a  prié   en   leur   impofant   les 
mains ,  l'un  des  pauvres  à  qui  il  a  pro- 
mis le  royaume  du  ciel. 

I  X.  Il  comprend  qu'il  faut  bien  que 
ces  pauvres  foient  quelque  chofe  de 
grandjpuifque  toute  l'Ecriture  ne  parle 
avantageufement  que  d'eux,  &  qu'elle 
répète  fouvent ,  que  Dieu  fauvera  le 
pauvre ,  qu'il  l'écoutera  ,  qu'il  en  fera 
loiié ,  qu'il  le  coniolera  ;  &  que  pour 
marquer  C3  -pauvre  par  fes  caraderes 
elle  luy  donne  les  noms  d'étranger  , 
de  veuve  ,  &  d'orphelin  ,  parce  qu'il 
n*a  point  de  patrie  que  le  ciel ,  qu'il 
cft  éloigné  de  fon  époux ^  6c  qu'il  n'a 
icy  m  père ,  ni  protecteur  que  Jésus- 
Christ,  dont  il  attend  l'avéne- 
Kient. 

X.  La  récompenfe  d'un  cœur  tou- 
ché ,  eft  de  bien  entendre  que  Jésus- 
Christ  a  tn  fouveraincment  cette  dif. 
pofitionrque  les  Prophètes  l'annoncent 
toujours  comme  pénétré  de  religion, 
&  infiniment  attendri  par  la  pieté  ; 
&  que  dans  1-es  pfeaumes  qui  for.t  clai- 
rement pour  luy  ,  il  prend  ordinaire- 
ment le  nom  de  pauvre  &  d'hum'lie  , 
&  femble  le  préférer  à  tous  les  titres 
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de  grandeur.  ^  Ti/rî:ar  atm  omne  f-mm  XXII. 
y/r.?f  ,  dit-il  dans  le  pfeaume  21.  où  fa  Disp- 
paflion    ell  écrite    comme  dans  l'hi- 
ftoire  de  l'Evangile,  ejHQmamnon fprc- 
vit ,  «cy/.'C    itfvifxit  deprecati-oy/en  pau- 
peris  :  où  c'eft   de   luy  -  même   qu'il 
parle ,  &:  de  fa  réfurredion.  lleftmort 
en  prononçant    ces  paroles   du  30"^. 
pfeaume  :  ^  In  rnanus  tuas  co^nmtn  io  fpi~ 
ritu  nmcHm:  &:  c'eft  de  luy  par  confé- 
quent  que  s'entendent  celles-cy  qu'on 
trouve  dans  la  fuite  ;  ^  Lrifirmata  eft  m 
paiipsrtarevlnus  me  a.  En  entrant  dans 
le  monde  il   s'eft  ofFert  à  fon  Père , 
félon  faint  Paul  ,  en  employant  ce     , 
verlet  du  pleaume  59  :  '  Hojtiam   &  ^ô.zri* 
oblationem  noluijii  :  corpus  autem  t^ptajii 
mihî.  Holocautomata  pro  picct)  non  tibi 
flacHemm  i  tnnc  dixi  :eccev:mo  :  ôc  nous 

a  §lii'il  fait  craint  far  tonte  la  poflérité  d'if- 
raet  ,  pxfcc  qu'il  n'a  point  méprifa  ni  dédaigné 
V humble  fu^pltcatign  du  p.znvre. 

h  j-e  recommande  ^  remets  mon  ame  entre 
voî  mains. 

cTotite  mu  force  s'efi  a^oiblle  par  la  pau- 
vreté oit  je  fûts  réduit. 

d  Vous  n  avez,  point  voulu  d'hofiie  ni  d' abla- 
tion; mais  vous  m' avez,  formé  ft>i  corps.  Vont 
%'avez  point  agréé  les  holocaufies  pour  le  pé^ 
ehé  i  al»rs  j'aydit  :  me  voicy. 
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XXII   ^^  pouvons  douter  par  cette   raifon 
Disp.    ^ue  ce  qui  eft  à  la  fin  du  pfeaume  ne 
luy  convienne  auiïi  :  *  Ego  autem  mcn~ 
elicHS  fnm  &  patwer  ,   Dornlmu  foUicitus 
efl  mei.  Saint  Jean  entend  de  luy  ces 
^oan.  1.  paroles  du  pfeaume  68:  ^  Zeks  iomits 
'^'         tndt  comedit  me  ;  &  faint  Paul  celles  qui 
Rom.  ij.   fuivent  immédiatement  :  ^  &  opprobria 
exprobrant'ntm  tibl  cecidemnt  fnper   me. 
Saint  Jean  luy  applique  auiîi  ces  au- 
tres il  claires  après  l'événement ,  & 
qui  ne  peuvent  convenir  qu'à  luy  :  ^ 
péM.  1$.  Dedeunt  in  efcam  msam  fel  ,  &  in  Jîti 
*'•        mea  potavemnt  me  aceto  :  &  il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  douter  après  trois 
difFérens  témoignages  du  Saint  Efprit , 
qui  applique  ce  pfeaume  à  Jesus- 
Christ,  que  ce  ne  foit  luy  qui  die 
dans  la  fuite  :  ^  Ego  fir-n  pauper  &  do- 
lens  ,falHi  tua  Deits  fufctpit  me. 

2.  Pour  moy  je  fuis  pauvre  ^'  dans  l'indigen-' 
ce;  (^  !  e  S  -'ipteur  prend  fora  de  moy. 
b  Le  zèle  de  vôtre  maifon  me  dévore. 
c  E^  !ts  outrages  dz  ceux  qui  vous  mfultoient 
font  tombtz.  fur  moy. 

d  ils  m' ont  donné  du  fi'A  pour  mx  nourriture:. 
C^'  dans  ma  foif  ils  m  ont  jpréfenté  du  vinai- 
gre. 

c  Je  fuis  pauvre  ô'  d.ins  la  douleur  :  mais 
^Qirg  Pui£aacÈ ,  o  Pieu ,  m' a  fauve. 
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XI.  On  doit  juger  après  cela  com-  XXH. 
bien  un  prêtre  dont  le  cœur  n'eft  point  D  i  s  r. 
touché ,  ôc  ne  rellemble  point  à  celuy 

d'un  pauvre  &  d'un  affligé  qui  efpere , 
&  qui  remercie,  eft  différent  de  Jesus- 
C  H  R  I  s  T  ;  &  quel  malheur  c"elt  que 
d'en  -être  fî  près ,  Se  de  luy  refTembler 
il  mal. 

XII.  Un  co£ur  dur  eft  par  tout  un 
grand  crime  :  mais  à  l'autel ,  c'eft  un 
prodige  qui  étonne  le  ciel  6c  la  terre. 
Saint  Bernard  vouloit  qu'on  fût  laiii 
de  fraveur  en  l'entendant  feulement 
nommer:  &  néanmoins  rien  n'eft  plus 
commun  que  cette  affreufe  difpofition; 
&  toute  l'attention  d'un  homme  que  la 
grâce  en  a  délivré  ^  doit  être  de  n'y 
tomber  jamais. 

XIII.  Il  ne  peut  prendre  pour  cela 
de  trop  grandes  précautions ,  ni  m,ettre 
entre  luy  ôc  ce  profond  abvfme  un  trop 
grand  intervalle.  Quand  il  eft  prudent, 
il  ne  fe  fie  ni  à  fes  forces ,  ni  à  fon  ex- 
périence ,  &  ne  fe  permet  rien  de  ce 
qui  feroi:  capable  de  l'afïbiblir.  Il  fçait 
que  ceux  qui  fe  perdent  n'ont  point 
crû  dans  les  commencemens  qu'ils  fe- 
reient  menez  fi  loin. 
XIV.  Il  eft  toujours  également  fi- 


îyo  Dis  P.  POUR,  le  s  S  S. 
XXII .  délie  aux  exercices  qui  ont  foutenu  dans 
^^^^"  les  premiers  temps  la  pieté.  Il  n'ou- 
blie pas  le  bien  que  luy  ont  fait  le  fi- 
lence  &  la  folitude.  Il  craint  les  affai- 
res &:  les  engagemens  ,  lans  devenir 
f)ourtant  inutile.  Il  ferme  exadement 
'entrée  à  toute  penfée  d'ambition  , 
parce  que  rien  n'eft  plus  prompt, 
ni  plus  contagieux  ,  ni  plus  incura- 
ble que  ce  poifon  -y  &  qu'il  ne  faut 
attendre  aucune  folide  piété  de  quicon- 
que n'en  eft  pas  parfaitement  exempt. 
Il  rappelle  fouvent  les  premiers  mo- 
tifs qui  ont  fait  imprefîîon  fur  fou 
cœur.  Il  remédie  fur  le  charnp  aux 
maux  les  plus  légers.  Il  ne  fouffre  pas 
qu'un  feul  jour  fe  palle  fans  qu'il  fe 
foit  attendri  dans  la  prière, 

XV.  S'il  fe  trouve  plus  dur  5c  plus 
pefant  malgré  fa  vigilance ,  il  redou- 
ble auprès  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  Css 
inftances  ,  pour  dilîlper  cet  engour- 
diilèment.  Il  donne  à  la  prière  plus  de 
temps  certains  jours  ,  pour  fe  dédom- 
mager de  ce  qui  manque  aux  autres  ; 
&  il  ne  peut  fe  fouvenir  que  dans  une 
des  plus  auguftes  parties  de  la  liturgie, 
il  demande  d'être  uni  aux  Séraphins  & 
aux  efprics  céleftes  dajvs  leurs  loiian- 
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ges  &  leurs  adorations  ,  (ans  defirer 
d'avoir  les  mêmes  fentimens  de  ref- 
peâ:  &  d'amour  ,  que  ces  intelligen- 
ces bienheureufes. 


TROISIEME   PARTIE. 

QUand  un  prêtre  eft  entré  dans  les 
difpofitions  dont  j'ay  parlé,il  n'eft 
pas  néceilaire  de  luy  marquer  celles 
qu'il  doit  avoir  ,  quand  il  fe  prépare 
à  célébrer  actuellement  les  faints  my- 
fteres.  Les  dilpofitions  prochaines  dé- 
pendent icy  des  éloignées.  On  prefcri- 
roit  inutilement  les  fécondes  à  qui 
n'auroit  pas  les  premières  ,  parce  que 
le  cœur  ne  fe  purifie ,  &  ne  fe  change 
pas  en  un  moment.  Et  il  faut  avouer 
aufîî  que  quand  il  eft  pur  ,  fervent  , 
humble ,  attendri ,  l'on  a  peu  de  cho- 
fes  à  luy  dire  ,  &c  qu'on  n'a  qu'à  le 
la- (fer  agir.  Voicy  néanmoins  les  con- 
feils  que  je  crois  néceifaires ,  puifqu'oii 
m'impofe  l'obligation  d'en  donner. 

I.  Le  premier  eft  de  penfer  dès  la 
veille  a  la  crrande  action  du  lendemain; 
non  pour  s'arrêter  à  la  feule  penfée  : 
dais  pour  veiller  avec  plus  de  foin  for 

h  ij 
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fes  paroles  ,  fur  Tes  motifs ,  fur  ce  qui 
peut  bleifer  la  charité  ou  Tliumilité ,  & 
mettre  obftacle  à  la  pricre. 

1 1.  Le  fécond  eft  de  ne  fe  prefcrire 
jamais  des  bornes  trop  étroites  pour 
le  temps  que  le  facrifice  ,  ou  les  pré- 

Earations  demandent.  Il  faut  être  li- 
re de  tout  autre  foin ,  Se  ne  jamais 
faire  avec  des  difpofitions  tumultueu- 
fes^  &  inquiétées  par  d'autres  foins  une 
chofe  qui  demande  l'homme  tout  en- 
tier ,  Se  qui  eft  même  infiniment  au 
deffus  de  l'homme.  On  mérite  par  des 
négligences  de  s'en  pardonner  d'au- 
tres. On  fe  prépare  à  des  fautes  volon- 
taires ,  par  des  nécefîîtez  en  apparence 
excufables  -,  Se  rien  n'eft  plus  ordinaire 
que  de  perdre  la  ferveur  Ôc  l'attention 
qu'on  avoit  à  l'autel  dans  les  premiers 
temps ,  parce  qu'on  s'eft  fait  un  devoir 
de  dire  la  meife ,  fans  prendre  toutes 
les  précautions  pour  la  dire  bien. 

I II.  Si  la  chofe  étoit  toujours  poflî- 
ble  ,  je  fouhaiterois  que  la  meilè  fuivit 
les  prières  qui  commencent  la  journée, 
parce  qu'elles  font  ordinairement  plus 
tranquilles  ,  Se  moins  interrompues. 
Les  autres  foins  viendroient  après , 
^  le  plus  important  auroit  eu  la  pre- 
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miere  place.  Il  eft  facile  néanmoins, 
quand  on  eft  Chanoine  comme  vous , 
Monficur ,  de  choifir  une  heure  pour 
le  facrifice  ,  qui  convienne  autant  que 
celle  dont  j'ay  parlé. 

I V.  La  prière  vocale  eft  une  excel- 
lente préparation  :  mais  il  feroit  très 
utile  qu'elle  fut  fuivie  d'une  autre  plus 
intérieure  &  plus  fpirituelle.  Il  y  a,  je 
l'avoue ,  des  efprits  que  la  réflexion  ne 
peut  fixer^qui  Ce  diflipent  dès  qu'ils  per- 
dent un  appuy  vifible ,  &  qui  ne  pen- 
fent  rien  dès  qu'on  les  oblige  à  pen- 
fer.  Mais  ciuandlespfeaumes  ont  com- 
mencé à  amollir  &  a  échaufïèr  le  cœur, 
il  n'eft  pas  difficile  de  nourrir  &  de 
fortifier  dans  le  fîlence  les  fentimens 
qu'ils  ont  fait  naître.  Une  piété  vive 
éc  tendre  fournit  des  defirs ,  &  les  de- 
iirs  font  une  fource  de  penfées.  On 
s'efïraye  fou  vent  fans  fujet  d'une  chofe 
qui  fait  la  confolation  de  beaucoup 
d'autres.  Une  prière  intime  ôc  profon- 
de n'eft  prefqu'autre  chofe  que  l'a- 
mour. Qui  fçait  gémir  &  pleurer,  fçait 
prier.L'elpriteft  icy  guidé  par  le  cœur, 
&  le  fentiment  tient  lieu  de  tout  le 
refte. 

2.  Si  l'on  donnoit  à  la  prière  vocale 

h  iij 
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to'Jts  l'attention  nécelfaire  ,  on  com- 
prendroit  que  fans  celle  du  cœur  , 
elle  ne  fe  fait  jamais  bien.  C'eft  par- 
ce qu'on  s'accoutume  à  prendre  des 
paroles  pour  des  prières  ,  qu'on  croit 
ne  pouvoir  prier  fans  parler.  Il  eft  ra- 
re que  ceux  qui  entrent  dans  les  ien- 
timens  dont  les  pfeaumes  font  pleins , 
ayent  autant  de  peine  que  les  autres 
à  s'en  occuper  ^  ôc  l'on  doit  craindre 
que  l'oppoiition  à  la  prière  intérieure 
ne  vienne  moins  de  l'indocilité  &  de  la 
légèreté  naturelle  de  l'efprit ,  que  de  la 
fécherelîe  &c  de  l'indifférence  d'un 
cœur  peu  touché. 

V.  Il  faut  de  l'ordre  à  toutes  choies  r 
mais  je  le  crains  un  peu  dans  les  pré- 
parations au  facrifice.  L'arrangement, 
quand  il  eft  (1  concerté  ôc  lî  mefuré, 
dégénère  en  méthode  ,  &  celle-cy  en 
habitude.  Il  faut  lailfer  à  l'efprit  de 
Dieu  plus  de  Hberté,  &  pour  le  temps, 
ôc  pour  les  chofes.  Il  ne  foufflc  pas  feu- 
lement où  il  veut  :  mais  quand  il  veut, 
Lorfqu'on  eft  fi  précis  pour  les  mo- 
mens  ,  on  peut  manquer  lefien.  Lorf- 
que  tout  eft  Gompa{fé,jufqu'à  une  mi- 
nute ,  jufqu'à  l'ordre  des  prières  Se  des 
formules,  on  peut  avoir  la  gloire  d'è- 
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tre  littéral  5c  pondluel  :  mais  je  ne  fçay 
Cl  c'eft  avQc  beaucoup  de  fruit. 

z.  Une  extrémité  contraire  feroit  aufîi 
vicieufe  :  un  lage  milieu  s'écarte  éga- 
lement de  l'une  ôc  de  l'autre.  On  eft 
réslé  :  mais  fans  être  efclave.  On  in- 
voque  l'efprit  de  Dieu  :  mais   on  ne 

-  luy   commande  pas.  On  s'offre  à  fa 

-  grâce  ,  &  on  l'attend  ;  mais  fans  fe 
'  trop  écarter  d'un  ordre  qu'il  oblige  de 

refpecter  &  de  fuivrc. 

VI.  Je  crains  que  la  plufpart  de 
ceux  qui  fe  préparent  au  facrifice  ,  ne 
perdent  le  temps  &  ne  fe  trompent , 
en  difant  d'eux-mêmes  àjEsus-CnRisT 
beaucoup  de  chofes  qui  ne  font  pas 
vrayes.  Il  voit  le  cœur ,  &z  il  faut  être 
bien  hardi  pour  répondre  de  fes    fen- 
timens    devant    un  tel    témoin.    Ses 
reeards  doivent  faire  trembler  les  con- 
fciences  les  plus  pures  :  ^  Sub  cujus  och~  ^'•'^'  •"■«- 
lis  omne  cor  trépidât ,  omnifqHe  confcientia  Eahfi^ 
contremifcit  -,   &  il  ne  convient  pas  à  /"pf  fe- 
ront le  monde  de  luy  dire  comme  S.  i„  c^^^te 
Aueuffcin  :  ''  Non dubiâ  ,  fei  certà  conÇcim-  '=?'-'•'''• 

.    Conf.  c.tf. 
Z  Sou4  les  yeux  duquel  tout  les   cœurs  crai- 
gnent ,   ^-  toutes  les  confciences  font  dans  le 
tremblement. 
\>  Seigneur ,  }t  voiu  aime:  ô"  ce  n'ejl point 

h  iiij 
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tiâ^Domine^  amo  te.  Dcmandons-luy  ce 

qu'il  nous  commande  ,  &:  prions-le  de 

nous  rendre  dignes  d'aller  à  luy.  Car 

les  difpofîtions  qui  nous  y  préparent  , 

viennent  toutes  de  fa   bonté.    Il  les 

commande  :  mais   luy  feul   peut  les 

l'ih.  jo    donner.  *    Da  ijmd  jnèes.  *  Tu  mihi 

Cctif.  c.    pt'igere  ,  tu  oflende  ^  tu  viaticum  prahe . .. 

**Solilor.  -^'^  ^^  ambïo  ^  &  ^ui[->us  rébus  ad  te  am- 

7.  t   n.  ^  biatur  à  te  nirfum  peto  ....  0?nms  reSlè 

*^  ^'       ^Hitjivit  j  cjiiem  m  reUe  cjiiArerefecifti, 

V II.  Plus  l'heure  redoutable  appro- 
che ,  plus  il  faut  s'y  préparer  par  une 
crainte  refpeftueuie  ,  &  être  (aili  d'u- 
ne fainte  horreur  en  entrant  avec 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  dans  le  fancluaire, 
&  dans  cette  nuée  de  majefté  ,  qui 
cache  &  le  facrificateur  &  le  facrifice. 
,  .        ^  Timuerimt  intranîibus  ilUsinnubem.  On. 

Lut.  J. 

J4'  avec  doute  y  mais  avec  certitude  que  je  ffay 

que  je  vom  aime. 

a  Donnez. ,  Seigneur  ,  ce  que  vota  comma.n-' 
dez.  Infpirez.-moy  votis-même  ce  que  je  dois 
demander.  Harqu?"^-  moy  oh  je  dois  aller. 
Donne"^-  ?noy  la  force  d'y  parvenir. .  .  C'efi 
veui  que  je  dejire  ;  (3»  c'efi  à  vota  que  je  dz- 
mande  comment  on  arrive  jufqu  a  vota..  ■  On 
tvota  cherche  tot^jours  avicfuccés  ,  quand  cefb 
vota  qui  faites  qu  on  vota  cherchv- 

b  Ils  furent  fui  fi  s  de  frayeur  en  les  voyant 
entrer  dans  cette  nuée. 
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doit    s'étonner  de  fe   trouver  fî  près 
du  thrône  de  Dieu  ,  qui  eft  un  feu 
dévorant  :  -  Deus  nojier  ignis  confumens  He^.  i« 
efl.  Et  h  l'on  ne  dit  pas  à  J  e  s  u  s-  *'' 
Christ  comme  faint  Pierre  :  ^  Exi  i«f.î.** 
à  me  ,  quu  homo-peccatorfHm ,  Domine: 
il  faut  au  moins  fentir  la  diftance  in- 
finie qui  eft  entre  fa  fainteté  ,  6c  les 
péchez  dont  on  eft  coupable. 

VIII.  U  feroic  utile ,  fî  l'on  pouvoit 
le  faire  fans  témoins ,  de  commencer 
le  facrifice,  comme  Jésus -Christ 
le  commença  ^  de  fe  profterner  com- 
me luy  dans  la  prière  ;  d'imiter  ce  qui 
avoit  été  dit  de  luy  par  un  prophète  : 
^  Ponet  in  pulvere  os  fimm ,  Jî  forte  fît  ThTen.^i- 
fpesids  fuivre  le  confeil  qu'un  autre  pro-  ^^' 
phete  donne  à  Jérufalem  dans  le  temps 
defon  humiliation  ôz  de  fa  pénitence  :  ^ 
Hnmiliaheni ,  de  terraloquh-ù,  &  de  huma  î^aU  i^»- 
audietur  eloejnium  tuiim  ;  de  defcendre  '** 
dans  fa  mifere,  &  dansl'abyfme  pro- 

a  Notre  "Dieu  eft  un  feu  dévorant. 

b  Seigneur,  retirez.-vous  de  moy  ,  parce  que- 
je  fu'ii  un  pécheur. 

c  II  mettra  /.t  bouche  dans  la-pvujjîere ,  pour  ' 
toncevoir  ainfi  quelque  efpérance. 

à  Vous  fere^hufmliée,  vou^  parlerez  comme 
Àe  dejjûiis  la  terre  ,  ^  vos  paroles  en  fortirort^i^ 
À  ptine  pour  [e  faire  entendre. 

h?- 
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fond  de  fa  balïclle,  pour  moncer  avec 
moins  de  témérité  à  l'autel  ;  ôc  de 
crier  de  cette  profondeur  vers  celuy 
qui  n'efl:  jamais  fî  près ,  que  lorfqu'on 
l'ib.  II.  efl:  humilié.  ^  Atten.ie  cnlmammium ,  & 
o»/.  Cl.  ^^^^  çl^Yf^^Y^tem  de  profnndo.  Nom  ni  fi 
adfi'fiT  &  in  profnndo  anres  tudi  ^  qno  ibi- 
mas  ?  c^Ho  clamahi'/nui  ? 

I X.  Ce  que  fit  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
immédiatement  avant  l'inftitution  de 
TEuchariftie  ,  en  lavant  luy-même  les 
pieds  à  fes  Apôtres,  nous  apprend  à 
luy  demander  la  même  grâce  ,  avant 
que  de  nous  approcher  de  l'autel.  C'é- 
toit  un  myftere  que  faiiit  Pierre  ne 
comprenoit  pas  pour  lors ,  mais  donc 
5»4n.  15  il  eut  enfuite  l'intelligence  :  ^  Quodego 
ficio  ,  tH  nefcis  modo  ,  fcies  autem  pofiea  ; 
&  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  nous 
^'  *•  l'ont  clairement  expliqué  :  ^  Si  non  U" 
vero  te  ^  non  habebis  panemmecHm.  Nous 

a  Regardez  mon  ame  ,  ^  écoutez  les  cris 
qu'elle  jette  du  plus  profond  de  fa  mifere  :  car 
Ji  vos  oreilles  ne  l  entendent  dans  cet  abyfme , 
cit  ira-t  elle ,  é^  à  qui  s' adrejjera-t-elle  i 

b  VoM  ne  ffavez  pas  mutnienant  ce  que  je 
fais  ,  mais  vous  le  ffaure:(^hien-toJi. 

c  Si  je  ne  vous  lave  ,  vous  n  aurez  point  dt 
fjtrtAvec  mey. 
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ne  pouvons  luy  être  unis ,  s'il  ne  nous 
purifie ,  &  non   feulement  les  pieds , 
mais  les  mains  &  la  tête  :  ^  Sed  &  ma- 
nui  &  caput.   Car  il  y  en  a  peu  qui 
ayent  coniervé  l'afperfion,  &c  Vonôiion 
faime  du  baptême  qui  avoient  confa- 
cré  la  tête.  Il  y  en  a  peu  de  qui  Jesus- 
Christ  puiife  dire  comme  a  faint 
Pierre  :  ^  ejHi   lotta  eji  ,  non    indiget   v.  l<2^ 
mjî  ut  fedes  lavet ,  fed  eft  mundns  totiis. 
Il  y  en  a  peu  qui  ne  foient   devenus 
lépreux  à  les  yeux ,  &  qui  ayent  d'au- 
tre efpcrance  de  devenir  purs  ,  que  par 
fa  miféricorde   écralement  s,ratuite  ôc 
puiiiante  :  ^  Si  "uls  ,  -potes  me  mundare,  lUtt.^. 
Enfin  il  y  en  a  peu  qui  ne  doivent  crain-  '' 
dre  que  plus  ils  ofent  s'approcher  de 
Tautel  ,  plus  ils  n'obligent  Dieu  à  fe 
fouvenir  de  leurs  péchez ,  que  la  témé- 
rité rend  inexcufables ,  &  que  la  péni- 
terKre  eût  fait  diffimuler.  ^  Qnid  mîH  ?•  ^'K* 
&  t.bi  vir  Dei  ?  ingrejftis  es  ad  m£  ,  «^  '  '  " 
rtmemo-raycnturimcjmtates  mea  ?  Je  pour- 

a  Sîitis  auffi  les  m.%'ins  ^  lu  tête. 
h  Celfty  qui  a  été  déjà  lavé,n'apliif  befoin  qm 
defe  laver  lespied$;{yil  efipter  dans  tout  le  refie. 
c  Si  -voui  vo!d(:(^  icm  pouvez,  tne  guérir. 
d  §lti'y  a-t  il  de  commun  entre 'vcm  £?•  we^y, 
homme  de  Dieu?  Etes-ve:a  ven»  che:^moy  fos*^ 
rencu-jeller  la  piimoirc  de  me:  péchez.  ? 

h.  vj 
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rois  me  cacher  peut-être  dans  la  fouk 
des  pécheurs  :  mais  dans  la  lumière 
des  laints  ,  mais  devant  le  thrône  de 
l'agneau ,  mais  dans  la  compagnie  des 
prêtres  briiians  de  blancheur  ,  mais 
tenant  la  fainteté  dans  mes  mains  , 
tous  mes  péchez  revivent ,  pour  ainfi 
dire ,  de  font  rappeliez  par  un  tel  voiiî- 
nage ,  &■  mon  indilcretion. 

X.  Afin  que  cela  n'arrive  pas^  il  faut 
rendre  gloire  à  Dieu  par  la  vérité,  & 
répéter  tout  ce  qu'elle  dit  contre  nous. 
Accufons  tout  ce  qu'elle  accule.  Ju- 
geons-nous   comme  elle  nous  juge. 
Aimons-la  quoyqu'elle  nous  condam- 
ne. C'eft  déjà  luy  être  réconciliez  en 
partie,  que  de  demeurer  d'accord  de 
tout  ce  qu'elle  dit.  Ceft  defarmer  fa 
colère  ,  que  de  convenir  qu'on  l'a  mé- 
ritée. Q^ii  effo^luy  difoit  un  Saint,dont 
il  ne  faut  point  avoir  honte  d'adopter 
tib.  9.    les  fentimens  ,    &    ^ualls  ego  ?  e]iùd 
Cerf.  c.  I.  ^^^  ^^^11^  g^g  p  g^  ^,Q^g  ^^^g  jugez ,  Sei- 
gneur, féparément  de  vos  dons  j  Ci  vous 
me  regardez  tel  que  je  fuis  :  quel  mal 
a  C4M-    ne  fuis-je  point  ?  Vôtre  miféricorde 
•vm»/rt-  rn'a  pardonné  les  crimes  que  je  n'ay 

a.  Il  y  a  flt'4  de  fureté  (^  plu-s  de  v  érhi 
s  f  enfer  ^ae  les  ^échiz  mîmes  <^n' on  n'a   pat 
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pas  commis ,  parce  que  je  les  eulfe  com-  ^^       ' 
mis  fans  vorre  proted:ion.  Elle  m  en  a  nccatu 
pardonné  d'aun-es    dont  je  dois  toû-  -j^'''*,^'^ 
jours  me  fouvenir ,  &  qui  font  grands  qi:»m  dL 
a  proportion  de  ce  que  j  avois  reçu ,  ^.^^  ^  ^ 
8c  de  mon  ingratitude,    ivlaintenant  q'.'.ibus 
même  que  ferois-je  fans  vous  ,  flnon  ^^'J/^  ^^ 
un  aveugle  èc  un  furieux  ,  qui  me  por-  commit. 
terois  dans    le  précipice  :  *  Quid  fum  ^e^aà- 
ego  mihi  fine  te  ^niji  ditx  inpr£cep?  quoy-  aaVir- 
qu'il  foit  vray  que  vous  me   combliez  ^,'°"'_ 
de  biens ,  que  vous  me  loufïriez  à  vô-  a  i'i'.4« 
tre  tablj ,  que  vous  fovez  devenu  dans  '''"'^" 
l'Euchariftie  le  lait  oui  me  nourrit , 
&  que  vous  vouliez  bien  être  vous- 
même  Taliment  immortel  d'un  pécheur 
qui  ne  méritoit  que  la  mort  ?  ^ylut  qnid    ^^'''» 
fum ,  mm  mvhï  hene  eft ,  mji  fugens  lac 
tmirn ,  aat  friieyis  te  cibo  qui  n:n  corrurju 
pitur  ? 

1.  Ces  fenrimens  ne  font  pas  de  pieux 
artifices  de  l'humilité.  Il  n'y  a  rien  de 

iommif  a  caufe  de  la  protection  de  Dieu,  ont 
Aujji  été  pardonnez,  par  fa  mi féri corde- 

a  OJi  psiii-je.  Seigneur ,  me  ccmduire  nurj^ 
même  (ans  vous  ,  [mon  dans  le  précipice  f 

h  Et  que  fiiis-je  lorfque  mon  ame  efi  dans  Itt 
fanté,  finon  un  petit  enfant  qui  fuce  le  lait  de 
lôtre  grâce  y  ou  quife  nourrit  de  cette  viands 
incorruptible  qui  efi  votts-mîme  ? 
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pieux  que  ce  qui  cft  fincere  ,  ni  d'hu- 
milité qu'avec  la  vérité  ,  dont  elle  eft 
la  connoiffance  ôc  l'amour.  Plus  on  a 
de  lumière  ,  plus  on  connoît  ce  qu'on 
doit  à  la  mifcricorde  de  Dieu  ,  &  plus 
on  luy  rend  grâces  du  difcernement 
qu'elle  a  fait  de  nous.  On  fe  met  en 
efprit  à  la  dernière  place  qu'on  avoir 
méritée ,  avant  que  de  luy  obéir  en 
montant  à  la  première  ;  &  l'on  fe  re- 
garde dans  lamifere  &  l'ignominie  où 
elle  auroit  pu  nous  lailîer  ,  &  où  tant 
d'autres  formez  du  même  limon  que 
lih.  A'  nous  demeurent  pour  toujours,  ^  Et 
""■''  ''  '■  ^uishomo  eft  e^ullibethomo ,  cum  fit  homof 
Sed  irndeant  nos  fort  a  &  poternes  :  nos 
autem  infirml  &  inopes  confit ea?mir  tibi. 
X  I.  De  cette  vue  générale  il  faut 
palfer  à  des  réflexions  plus  diftindles 
fur  notre  état  préfent  ;  fur  ce  qui  man- 
que à  la  pureté  ,  à  la  vigilance  ,  à  la 
ferveur,à  la  pénitence ,  à  l'amour  ;  voir 
combien  la   maifon  que  l'on  deftine 

aEt  qu'efl-ce  qu?  F  homme  ,  fi  non  erreur  (^ 
aveuglement?^  quelque  homme  que  ce  [oit, 
efi-il  autre  chofe ,  puifquil  eft  homme  ?  §lue  les 
forts  (^  les  puijfans  fe  moquent  de  nom  fi  bon 
leur  femhle  :  quanta  nous  qui  fommcs  faibles 
C^  pauvres ,  nom  reconnaîtrons  devant  von>s 
nitrefoiblejje  ô*  notre  indigence. 
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au  Fils  de  Dieu  eft  différente  de  celle 
qui  n'en  devoit  être  que. la  figure  : 
3  OptiS  i^rande  e(i:  neque  enim  homini  pr£^  '"  '""'*• 
paratt-f-  hahitatio  fed  Deo  i  s'affliger  de 
fes  ruines  ,  de  fcs  bornes  étroites  ,  de 
fa  pauvreté ,  &  fur  tout  de  fes  feuil- 
lures ;  confidérer  le  mal ,  en  gémir  ,  & 
n'y  voir  d'autre  remède  que  la  bonté 
&  la  magnificence  du  maître  qui  veut 
bien  y  venir  loger  ,  &  qui  confole  les 
humbles  quand  ils  travaillent ,  &  qu'ils 
n'efperent  de  fuccés  que  de  luy.  ^  An-  -tî^-  »• 
^u!ia  eji  dornHS  ammai,  mejt ,  qiio  vemM 
ad  eam  :dilatetHr  ahs  te,  Riùnofa  eji  :  rC" 

a  L' entreprifs  eji  grande ,  puifqtte  ce  n'eji 
pa^  pour  un  ho77tmc -,  m.xis  pour  Dieu  même  ^ 
que  nous  voulons  préparer  une  m^lÇon. 

b  La,  maifon  de  mon  ams  eft  bieti  étroite  ^ 
bien  petite  pour  un  au(fi  grand  hofte  que  vcm , 
6  mon  Seigneur  ^  mon  Dieu  :  mais  je  vous 
prie  de  V  accroître  ,  afin  quelle  fcit  capable  de 
vota  recevoir.  "Elle  tombe  en  ruine  :  mais  je 
vous  prie  de  la  réparer.  Il  y  a  des  chofes  qui 
peuvent  off en  fer  vos  yeux  ,  je  le  fçay  ,  ^je  le 
confejfe  :  mais  qui  peut  la  rendre  nette  que 
vous  feul  ,  ^  à  qui  puis- je  recourir  qu'à 
vous  ?  Purifie^moy  ,  s'il  votttplait ,  Seigneur, 
de  mes  offenf^s  fecretes  ^  cachées  •  .  •  Je  ne 
veux  pas  contefter  avec  vota  qui  êtes  mon  JH- 
ge  Qi  la  vérité  ,  Qrje  ne  veux  pair/îie  tromper 
moy-même ,  ni  m' expofer  au  péril  de  me  veif 
son  vaincu  dépêché  O"  de  înenfonge. 
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fice  eam,  Habet  qn(t  ojfendant  ochIos  tuos', 
fatcor ,  &  fcio  :  fid  ^Hts  mundabit  eam  ? 
aut  ciii  alteri  prater  te  cUmabo  :  ab  occhI- 
ils  mets  munda  me  Domine  ?  ...  Non  jU" 
dicio  contendo  tecnm  _,  cjui  veritas  es  ;  &  ego 
mlo  fallere  meipfum ,  ne  mentiatwr  imqm.' 
toi  rnea  fibï.  Les  premiers  defirs  de 
vous  plaire  m'ont  été  infpirez  par  vous. 
Je  vous  dois  l'ébauche  &  le  commen- 
cement de  ma  juftice.  C'efl:  vous  qui 
avez  mis  la  première  pierre  de  l'édi- 
fice ,  qui  eft  encore  imparfait.  Je  ne 
puis  rien  fur  moy  ,  &  vous  y  pouvez 
lout.  Faites  donc ,  Seigneur ,  que  je 
vous  obéiire ,  &  que  je  ne  vous  réfîfte 
plus.  Car  vous  êtes  le  miaître  ;  &  il 
im.porte  infiniment  à  mon  bonheur  que 
Xï^.  10.    vous  le  foyez  fans  réferve  :  ^  F'irtpis 

'*"■'*  ''  "  anîmdi,  me  a  intra  in  eam  _,  &  coapta  tibi , 
Hthabeas  &  pojJlie.ts  fine  macula  &  ru^a. 

"Etd.  l.  Hacefl  meafpes^  ideo  loqmr,  ^  Hei  mihi  l 

a  "EntreX  dans  mon  ame,  unique  force  de  mon 
Ame  ,  '(^  YsndcZ.-la  fi  ■pure  par  vôtre  fouveraine 
fureté,  ofti  elle  fait  tonte  remplie  ^  toute  pojfé- 
dée  de  vous  ,  &  qu  elle  n'ait  plus  ni  tâche ,  ni 
ride.  C' efi-là  le  but  de  mes  efpémnces  ;  c'efi-là'- 
le  mouvement  qui  anime  mes  paroles. 

b  Ayex,  pitié  de  moi ,  Seigneur  ;  voui  voyez: 
que  je  ne  vous  cache  point  mes  playes.fe  fuis 
faalade  :  mais  votpi  êtes  le  fouverain  médecia^ 
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ecce  vulnera  mea  non  abfcondo.  MedicHt 
es ,  Agerfum  :  miferlcors  es ,  mfer [um. 

XII.  Lorfque  ces  dirpofitions  font 
finceres  ,  elles  conduifent  à  une  autre , 
qui  eft  dune  grande  conféquence , 
quand  elle  eft  bien  entendue.  C'eft  de 
demander  alors  avec  un  cœur  droit  & 
docile  qu  il  plaife  à  Jhsus- Christ  de 
nous  marquer  dans  le  détail  ce  qui 
ofFenfe  les  yeux  en  nous  ,  ce  qui  re- 
tarde fes  miféricordes ,  &  qui  met  ob- 
ftacle  aux  bienfaits  qu'il  nous  a  pré- 
parez. Car  fans  une  lumière  particu- 
lière, on  ne  connoît  point  ces  fccretes 
racines  qui  infeftent  le  coeur  :  ^  Onod  tj6.  lo; 
dt  mefcw  ^  te  mth  lucentefcio.  ht  quoi  de 
tne  nefcio ,  tamdm  nefcio  ,  donec  fiant  ti- 
nebrét  ynzA  fiait  meridles  In  vultH  tno. 

z.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  confulte  Dieu 
dans  la  prière ,  &  qu'on  ne  reçoive  de 
luy  des  réponfes  nettes  &  précifes  : 
mais  quand  on  ne  les  aime  point,  on 

Je  fuis   ch.irgé  de  mifere  :  mais  votn  êtes  le 
Dieu  de  mijéricorde. 

a  fe  ne  connais  ce  que  je  connais  de  moy- 
même que  parla  lumicre  que  vom  m'en  don- 
nez, ;  ô'j'en  ignoreray  ioiijoursce  qne j'ignore, 
jufqu'a  ce  que  les  ténèbres  qui  font  d,ins  ynon- 
ame  fuient  changées  en  un  midyfans  nuages  ^(ir 
l éclat  de  vôtre  gloire. 
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ne  les  entend  point  5  &  rien  n'eft  plus 
rare  que  de  trouver  dans  ceux  qui  font 
profelîîon  de  piété  une  préparation  Cm- 
cere  à  écouter  Dieu  ,  &  à  le  fuivre. 
lik.  10.  a  Liquide  tu  reCpondes  ,  Ceci  non  liquidé 

Ccnf.c.iS  ^        J-      .     A  J^         r         ^ 

'  omnes  audmnt.  Umms  unde  volitnt  ^  con- 
JUlHnt  :fe:I  non  fe.nper  quod  vohmt  _,  au- 
diHnt.  Optimits  minljier  tuus  ej}  ,  <^m  non 
magls  intuetur  hoc  a  te  auàire  cjiiod  ipfe 
i/olncnt  jfed  ponhs  hoc  vdle ,  cj'.tod  a  te  au^ 
dient.  On  veut,  comme  Balaam  ,  une 
réponfe  conforme  à  Tes  defirs.  Rien 
n'eil  clair  quand  il  nous  condanne. 
On  confulte  a  condition  d'ctre  approu- 
vé ;  &  Dieu  qui  voit  rinjuftice  da 
cœur,  le  punit  quelquefois  .  en  lailîant 
àl'efprit  de  menfonge  le  pouvoir  delà 
tromper. 

3.  Un  tel  malheur  ne  peut  être  trop 
appréhendé.   Mais  on  ne  Tévite  point 

a  Voi^  répondez,  tris  clairement  :  tnstis  tout 
ne 'vosi-s  oitcndcnt  pas  clairement.  Tous  ont 
recours  à'votis  pour  fcavoir  ce  qu'ils  défirent 
apprendre  :  m^is  ils  ne  refoivent  pas  toujours 
les  réponfes  qu'ils  défirent.  Et  celuy-lk  feul 
mérite  d'être  mis  au  rang  de  ijos  fidelles  mi- 
yiiftres,  qui  ne  defire  pas  d'entendre  de  votif  ce 
qui  e(i  conforme  à  fa  volonté  :  mais  plufiofl  de 
conformer  fa  volonté  à  ce  qu'il  vont  flaira  de 
luy  faire  entendre. 
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quand  on  n'offre  à  Dieu  que  des  paro- 
les que  le  cœur  defavoue  j  qu'on  cher- 
che plus  à  fe  cacher  à  fes  yeux  ,  qu'à 
découvrir  la  volonté  ;  qu'on  veut  plus 
être  en  repos ,  qu'on  ne  veut  luy  plai- 
re ;  &  qu'on  eft  réfolu  de  ne  rien  chan- 
ger dans  fa  conduite ,  quelque  répon- 
fe  qu'i!  nous  falfe. 

4.II  faut  pour  n'être  pas  à  foy-nieme 
fon  propre  féducteur  ^  s'interroger  de- 
vant Dieu  fur  les  omifllons,  de  lur  ce 
qu'on  ne  fait  pas  -,  fur  tout  ce  qui  a 
plus  d'oppodtion  à  l'amour  propre  ,  & 
qui  fero:t  plus  capable  de  le  guérir  j 
fur  bs  chofes  qui  ont  moins  d'éclat, 
&  qui  font  plus  nécelfaires  ;  fur  les  de- 
voirs fecrets  ,  plus  que  fur  les  publicsj 
fur  les  vertus  effentiell^s ,  plus  que  fur 
les  occupations  qu'on  s'eft  prefcrites  j 
furies  motifs ,  plus  que  fur  les  aétionsj 
fur  les  règles  de  l'Evangile  ,  plus  que 
fur  l'ordre  de  vie  dont  on  eft  content. 
Mais  peu  d^  perfonnes  portent  dans 
la  prière  un  cœur  aufîî  dro-'t  &  aufîi 
pur  quefaint  Auguftin,  dont  je  ne  cite 
fî  fouvent  les  paroles ,  que  parce  qu'el- 
les font  dignes  de  fes  fentimens.  Se  que 
nous  ne  pouvons  rien  trouver  de  plus 
éclairé,ni  de  plus  tendre  que  les  fenti- 
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lih  To.  mens  de  ce  grand  homme.  *  Et  tlhi 
Ctnf.  et.  CI tiidem, Domine ,  dit-il  ,  mjtis  ochIIs  mi* 
eji  abyjfus  hnmanA  confcimÙA  ^  anld  oc- 
cdtum  effet  m  7m  ^  etia-n  fi  nollem  confi- 
tcri  tibi?  Te  enim  mlhi  abfconderem  _,  non 
me  tibi.Nmc  amem,^uoi  gémit  us  métis  teftis 
€Ji  difplicere  me  rmhi  ^  tu  refulges  &  pla-' 
ces,  &  amarisy&  defiierans ,  ut  e-nbefcam 
4e  me ,  ^  abjiciam  me^  atque  eligam  te  ; 

s.Et  com-'mnt ,  Seigneur ,  vous    pourrais- je 
cacher  cj^uelque  chofe,  quand  je  ne  voudrais  fiu 
vous  la,    co/ififfer  ,  pui'q'u    vos  yeux  percent 
jufj.'tes  dans  le  fond  de  i  abjfme  des  confcien- 
ces  ,  éf  j   voyent  tout  a  nud  Q*  a,  découvert  ? 
iar  là  ,    'AU  lieu  de  me   cacher  h  vous  ,  je  ne 
ferais  qti-  vous  cacher  a  moy-même.Jevoy  par 
votre  mif  rico  d:- ,  0  mon  Dieu,  que  votre  Iw 
mlere  luit  d  ms  mm  a-n';  quî  vous  ''tes  enfi» 
tout  fon^  p!z  j7r  ©>  route  pi  joy^  ,  cj»  le  feul  objet 
de  [on  amo.ir  ^  de  Ces  dcjirs.  Et  jous  ne  m'a- 
vez, fait  cette  gra  a,  que  parce  que  je  m:  déplais 
0  tnoy-méine ,   .omm:  Jl  le  voy  clairement ,  par 
les  gémijfmens  que  la   connoijj'.race  que  j'ay 
de  mes  mlfres  faii:  fortir  de  mon  cœur,   ^ue 
je  rougijfe  donc  tous  les  jours  de  plus  en  plus , 
de  ce  que  j  e  trouve  dans  mon  p'opre  fo/id  ;  que 
je  renonce  à  moy-mème  pour    m' attacher   à 
vous  ;  ^  comme  je  ne  puis  vous  plaire  que  par 
ce  que  vous  ave:^  mis  en  moy  ,   que  ce  ne  {oit 
au(ft  que  par  là  que  je  me  p'uife  à  moy-mème. 
Ainfi ,  Seigneur  ,  en  quelque  état  que  je  fois  * 
je  fuis  parfaitement  connu  de  vôtre  divine  ma- 
jefié. 
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&  nec  tlbi  ,  nec  mihi  pb.ccam  nijîâe  te, 
T^ibi  ergo  Domine  manifefiits  fmn ,  qui' 
çum^ue  fn,/2. 

XIII.  On  n'expofe  pas  feulement  à 
Jesus-Christ  les  maux  qui  reftent 
à  guérir  :  on  luy  raconte  auiïi  Tes  mifé- 
ricordes.  On  luy  dit  ce  qui  manque  : 
mais  on  luy  rend  grâces  de  ce  qu'on 
a  reçu.  On  eft  pauvre  :  mais  on  a  des 
miettes  pour  fe  nourrir.  On  eft  mala- 
de :  mais  on  n'eft  pas  mort.  On  eft 
foible  :  mais  on  a  dans  fa  bonté  un 
folide  appuy.  On  eft  enfant:  mais  on 
a  un  tuteur  qui  eft  toujours  attentif. 
On  n'a  point  de  relTource  en  fov-mê- 
me  :  mais  on  en  trouve  d'infinies  dans 
un  Dieu  devenu  pontife  ôc  médiateur  : 
a  Siib  alis  tids  tlbi  fubdita  ejl  anima  mtA,  lih.  is» 
(y"  infirmitas  mea  tibi  nota  efl.  Pa^^vulns  <^*";  •<:•■♦' 
pi'n ,  fcd  vivit  femper piZter  meus ,  &  ido- 
neiis  cjî  mihi  tut  or  'meus, 

i.  On  s'aftlige  parce  qu'on  eft  miféra- 
ble  :  6r  l'on  fe   confole  parce  qu'on 

a  "Etant  couvert  de  vos  ailes ,  mon  ame  vous 
demeure  cjfujettie  ,  ^  m%  fothlejfj  rjous  eft 
connue.  Il  efi  vray  que  je  ne  fuis  encore  eu  ur> 
enfant  :  m.iu  j' ay  un  pi^rc  qui  vit  toujours  i 
J  cty  un  tuteur  qui  efi  capable  de  mg  protéger 
&  de  mt  défendre. 


Ihid. 


t^o     Dis  p.  POUR  les  S  S, 
cfpere  de  ne  l'être  pas  toujours.  Ce 
qui  lefte  de  langueur  fait  trembler  :  &c 
la  fanté  qui    s'afFermic ,  augmente  la 
confiance  au  médecin.  Plus  on  fe  dé- 
plait  à  foy-même  ,  plus  on  admire  1^1 
clémence  d'un  Dieu  qui  fe  montre  tous 
les  jours  plus  aimable.  On  unit  aind 
le  facrificc  de  louanges  à  celuy  de  li^l 
pénitence  -,  on  accomplit  toute  jufcice , 
en  fe  condamnant  &:  en  rendant  grâ- 
ces ;  Se  l'on  mcle  des  larmes  aux  can- 
tiques ,  fans  ceiTer  ni  de  loiier ,  ni  de 
gémir.  ^  R:fpire:n  in  bonis  mcis^fnfpi- 
rem  in  malis  mets.  Bona  mea  _,  inflituta  tua 
fnnt  _,  &  donu  tua.  Malt  mea  ,  deHcla  mta 
fitnt  ,  &  judicia  tm.   R-fpire'n  in  ilUs  , 
fnfpirem  in  his.    Et  hymnus  &  fietits  af-\ 
anday*-  in  cnnfpdium  timm. 
3. 1/Eucliariftie  eft  l'adion  de  grâces* 


a  Gnie  je  me  réjoiiijfe  de  ce  qu'il  y  a,  de  ho» 
en  mcj ,  &  quejefoUfire  de  ce  quily  a,  dcmau- 
vais.  Mes  biens  font  'vos  ouvrages  &  vos] 
dons  ,  foit  dans  la  n.itnre  ,  foit  dans  lu 
grâce.  Mes  m:iHX  font  mes  propres  fechtZ , 
f^  les  effets  de  vos  jugim.ns  fur  moy.  g^ç 
je  me  réjoiiiJJ't  donc  d.e  ce  que  je  tiens  de  icus  ,■ 
(^  que  je  m'afflige  de  ce  qui  ne  vient  que  de 
tnoy-même  ;  ç^-  que  m  s  actions  de  grâces  é^  mes 
gém-.j[emens  tnontent jufqn' au  throne  de  votre ^ 
glotre. 
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de  toute  rEglife.  On  Tof^re  à  Diea 
pour  tous  les  biens  qu'il  répand  fur 
elle  ;  (Se  rien  ne  feroic  plus  injufte  que 
de  devenir  reconnoiflant  pour  tous ,  Se 
d'être  ingrat  pour  foy-même.  L'hu- 
milité ,  quand  elle  eft  vraye ,  n'oublie 
aucun  bienfait  j  elle  a  toujours  devant 
les  yeux  les  grâces  qu'elle  a  reçues  j 
ôc  moins  elle  les  attribue  à  fes  méri- 
tes ,  plus  elle  e(i  fdelle  à  rendre  à 
Dieu  la  gloire  qui  eft  due  à  fa  bon- 
té. 

4.  Un  prêtre  qui  employé  quelques 
momens  aux  pieds  de  J.  C.  pour  fe 
préparer  à  l'immoler  ,  doit  le  charger 
encore  plus  de  fa  reconnoiiïance  ,  que 
de  fes  péchez  ;  de  ce  qu'il  doit  à  la  mi- 
féricorde  de  Dieu ,  que  de  ce  qu'il  doit 
a  la  jullice  ;  le  fupplier  d'aimer  6c  de 
loiier  pour  luy  ,  puifqu  il  a  bien  vou- 
lu foufïlir  (Se  s'affliger  pour  luv  -,  &: 
le  conjurer  d'accepter  l'obHgation  de 
bénir  ôc  de  rendre  grâces  pour  fon 
ferviteur  ,  puifqu'il  a  eu  la  charité  de 
fe  ioumettre  à  la  malédiction  ,  (Se  à 
i'anatheme  pour  l'en  délivrer. 

y.  C'eftdeluy  que  découlent  tous  I^s 
biens  ;  c'eft  en  fon  nom  qu'ils  lont 
accordez  jils  font  tous  le  fruit  de  fa 
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croix  &  de  fa  mort  j  &  luy  feul  eft 
digne  d'en  connoîcre  le  prix  &  d'en 
remercier. 

6.  Il  faut  lui  avouer  avec  unefaintc 
joye ,  qu'on  n'aime  plus  le  ilecle  ,  &c 
qu'on  n'y  prétend  rien  j  qu'on  com- 
mence à  fe  mieux  connoître ,  &:  à  fe 
méprifer  ;  qu'on  s'afïèrmit  dans  la  foy, 
ôc  qu'on  ne  fe  confole  que  par  l'efpé- 
rance  ^  qu'on  fait  de  l'Ecriture  fes  cha-. 
ftes  délices  ,  qu'on  n'y  cherche  que 
luy ,  &  qu'on  l'y  trouve  par  tout.  Il 
faut  luy  repréfenter  que  tout  cela  eft 
fon  ouvrage ,  &  que  luy  feui  peut  le 
rendre  parfait  ^  luy  dire  qu'on  le  con- 
fie à  fa  bonté  comme  un  dépôt  ,  qui 
n'eft  fûrement  que  dans  fa  main  j  luy 
avouer  qu'on  fe  craint  encore  plus 
foy-même  que  fes  ennemis  ,  parce 
qu'on  eft  porté  à  tout  dilîîper  par  la 
négligence ,  &  à  tout  corrompre  par 
la  vanité  j  &c  qu'on  ne  peut  rendre 
éternel  ce  qu'on  a  reçu  de  la  vérité , 
qu'en  le  reftituant  à  la  vérité  qui  eft 
t't.  ♦•    immortelle  :  ^  /^i  fi^e  manfionem  mam  j 

Conf.  r.ii.  ^ 

a  C'fjî  dans  le  Verbe  de  Ditu.mon  ame,  que 
tu  doit  établir  ta  demeure;  c'efi  à  luy  que  tu 
deis  Jormer  en  garde  les  dons  que  tu  as  reçu  de 
In^-mêtae  ;  c^  le  faire  au  moins  maintenant 

ibi 
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ibl  commenda  cjuiiquid  inâe  hahes  anima 
mea  ,  faltem  fatigdta  fallaciis.  Ventati 
commenda  cfmdqiiid  tihi  eft  a  verltate ,  &, 
non  perdes  aÏKjui  /. 

7.  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  aime  cette  in- 
génue limplicité  ;  il  veut  qu'on   luy 
parle  avec  candeur  ,  &  qu'on  luy  ren- 
de compte  des  progrés  de  des  retar- 
demens  dans  la  vertu.  Il  fçait  tout  : 
mais  il  veut  tout  apprendre  ,  &  c'eft 
luy-même  qui  nous  porte  a  luy  dire 
tout.  Nous  conduirons  fa  main  vivi- 
fiante fur  tous  les  endroits  malades  j 
nous  afFermilfons  par  ce  falutaire  at- 
touchement tous  ceux  qu'il  a  déjà  gué- 
ris j  nous  nous  réjoiiiifons  de  l'avoir 
trouvé  ,  &   nous  nous   plaignons  de 
ce  qu'il  fe  cache  encore  à  nôtre  amour; 
nous  courons  ,  &:  nous  craignons  de 
nous  arrêter  par  laiîîtude  ;    nous  le> 
connoilfons  tous  les  jours  plus  claire- 
ment ,  &  nous  tremblons  de  peur  d'ê- 
tre livrez  à  nos  ténèbres  5  nous  luy 
expofons  le  degré  de  force  &  de  foi- 

^«e  tu  doif  être  lajfée  d'avoir  été  fi  long-temps 
trompée-  Attach-stoy  dcformuis  à  la  -vérité. 
Remets  en  [es  mains  ce  que  tu  as  reçu  de  Ces 
tnains.Tucon[ervirastoHt,enla  rendant  dé- 
pofitaire  de  tout. 

i 
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blelfe  où  nous  femmes  ;&  dans  le  temps 
que  nous  nous  répiindons  en  actions 
de  grâces ,  nous  ne  laillons  pas  de  fen- 
tir  de  vives  inquiétudes  que  nous  jet- 
tons  dans  Ton  fein  ,  ôc  que  nous  cal- 
s.  ji»g.  Bions  par  ce  moyen:  •  Do7nintDeHs  meta^ 
!i^:  V"'  1^  una  Cpes  me  a  ,  exmiàï  me  ,  ne  fatiqatHS 
nolim  te  qHArere^jed  qmramfaciem  tnam 
Jimper  ardenter.  Tu  da  cjudrendi  vires,  qui 
mvenin  tefeàfll,  &  magis  magifcjue  Inve- 
menditefpem  dedlfii.  Coram  te  efifirmit^i 
^  infirmitas  mu  :  ilUm  ferva ,  iflamfa-na. 

Z  Seigneur  mon  Dieu,  mon  unique  efpéran- 
te,  exAucez-moy.  Ne  permettez,  point   que  je 
melajj'een  vota  cherchant,  â"  que  je  tm dé- 
g-oUte  de  vous  chercher  :  faites  au  contraire  que 
je  -joui    cherche  toujours  avec   une  nouvelle 
ardeur.  Ne  me  refusez,  poi  les  forces  néceffai- 
res  pour  "jom  chercher  ,  vom  qui  ne  ni  avez. 
fa^  refu[é  la  grâce  dévoua  trouver  en  partie  ^ 
é*  Vefpérance  de  voui  trouver  encore  de  plm 
enplû/s.  Vous  ctnnoifj'ez.  parfaitement  mes  for- 
ces é»  mes  foibltjjes.    ConÇcrvez.  les  unes ,  (> 
guértjftz  les  autres.  Mes  lumières  &  mes  té- 
nèbres ne  'VOUA  font  pfint  cachées.  Recevez- 
moy  loyfque  j' entrer ay  dans  la  porte  que  vous 
m'aurez   ouvtrte.      Ouvrez -moy  lorfque  je 
frapperay  à  la  porte  que  vom  m'aurez  fermée, 
faites  que  je  me  fouvienne  de  vou^  ,  que  je 
mom  connoilje,  &  que  je  voui  aime.  Augmen- 
tez en  moy  tom  ces  donsjufqu'àce  quçvetts  mf 
fsnon'veUtçz.  antienmsnt. 
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Coram  te  eftfciemla  &  ignoramia  înea.  Vbi 
mihi  aperiiijii  ,fufcipc  intra?nem-^  ubi  clau- 
fifii ,  aperi  pulfanti,  Meminerim  tni  ,  in~ 
teUigam  te  ,  diligam  te.  Auge  in  me  ijht, 
dsnec  me  -informes  In  intearum, 

XIV.  Une  fuite  naturelle  de  ces  fen- 
timens  ,  eft  de  s'offnr  à  Jésus- 
Christ  fans  réleive  6:  Lins  limita- 
tion. C'ell:  s'offrir  a  la  charité  «Se  à  la 
milcricorde  même  .  que  de  s'offrir  a 
luy  ■  «5c  rien  n'eft  plus  honorable  ni 
5lus  utile  qu'un  tel  facrifice  :  mais  (î 

e  cœur  n'eft  déjà  pur  ,  il  le  craint  & 
e  deiavoiie,  parce  qu'il  doit  luy  coû- 
:er  tout  ce  qu'il  aime  fans  dépendan- 
ce de  l'amour  de  Dieu. 

2.  Je  liippole  icy  qu'on  foit  exempt  de 
cette  crainte  ,  &  qu'on  délire  une  par- 
faite juftice  j  &:  pour  lors  je  n'ay  point 
de  meilleur  confeil  à  donner  pour 
l'obtenir,  que  de  s'abandomier  à  l'ef. 
:^rit  &:  à  la  grâce  de  Jesus-Christ  , 
->o'jr  aller  auffî  loin  qu'il  lav  plaira  de 
'ordonner.  Ce  ne  fera  point  jufqu'à 
:crtain  terme  ;  ce  ne  fera  point  aVec 
elles  conditions  j  ce'nelera  point  avec 
les  reftridions  ,  qu'un  coeur  timide 
ait  pref^ue  toujours.  On  ne  doit  crain- 
ire  que  la  volonté  propre,  <?.;  non  celle 

1    A 
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de  fon  libérateur.  On  ne  doit  appré- 
hender que  la  maladie  &  la  mort  ,  &C 
non  les  remèdes.  On  doit  être  vidi- 
me  avec  fon  Sauveur  ,  pour  être  uti- 
lement prêtre  avec  luy  :  car  il  nous 
offre  comme  nous  l'ofFrons  ;  &  puif- 
que  fon  facrifice  eft  un  holocaufte  fans 
réferve  ,  on  doit  craindre  d'en  desho- 
norer la  fainteté  Ôc  l'nitégrité  par  un 
indigne  partage. 

3.  Je  fuis  àvous,luydit  alors  un  faint 
Eccléfiaftique.  Vôtre  Père  célefte  m'a 
confié  à  vôtre  amour.  Vous  m'avez 
reçu  ,  pour  me  rendre  à  luy  ;  &  vous 
vous   offrez  en  facrifice  ,  pour  faire 
jt-eit.  r-  accepter  le  mien.  ^  Tni  eram  ,  avez- 
vous  dit  vous-même  ,  &  mihi  eos  de- 
dijiu  '^  ^   Et  pro  eis  ego  finEllfco  mt- 
ipfr-n  ,  Ht  fint  &  ipfi  p.nEllficati  in  ve- 
ritate.  AccomplifTez  vos  promelfes  -,  & 
ne  lailfez  pas  vôtre  Sacrifice  imparfait, 
en  fouffrant  que  j'en  fépare  le  mien. 
Je  dois  être  faint,  dès  que  je  fuis  à 
vous  i  je  dois  l'être  dès  que  je  fuis  con- 

^lU  éf oient  a  vous',  é*  "vous  me  les  avez 
do)7ne:(j 

bEt  je  me  fanctifie  moy-mème  pour  eux  , 
afin  qu'ils  [oient  dHJfi  [anciifies.  dans  la  vi~ 
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ÙLCré  à  vôcre  Père  par  vos  mains.  Com- 
ment feroit-il  poiîible  que  je  demeu- 
raife  au  nombre  des  chofes  profa- 
nes après  une  fi  fainte  deftination  ? 

4. Quel  malheur  feroit-ce  pour  moy, 
fi  vous  vous  donniez  à  moy  comme 
à  un  étranger ,  ou  comme  à  un  enne- 
mi  î  11  je  ne  contribuois  a  votre  lacri- 
fice  que  comme  les  Juifs  ?  Il  ma  pré- 
fence  ne  fervoit  qu'a  vous  affliger  ?  fi 
je  vous  refufois  mon  cœur ,  en  vous 
prêtant  le  miniftere  de  mes  mains  ?  fi 
vous  recevant ,  &  vous  donnant  aux 
autres  ,  je  n'avois  point  de  part  avec 
vous  ?  Ne  me  lailfez  point  monter  à 
l'autel:  ou  que  j'y  monte, s'il  vous  plaît, 
avec  vous  j  &  fi  ce  n'eft  pas  comme 
ïfaac  ,  que  ce   foit  comme  le    bélier 
qui  fut  mis  à  fa  place,  Soumettez- 
inoy  pleinement  à  vous  fans  me  con- 
fiilter ,  puifque  je  fuis  aveugle  &  in- 
jufte.  Ne  réglez  point  vos  miféricor- 
des  fur  mes  defirs ,  puifque  je  n'en  ay 
de  faints  que  lorfque  vous  me  les  in- 
fpirez.   N'attendez  rien  de  mon  cou- 
rage ,   puifque  je   fuis  foible  :   mais 
trouvez  bon  que  j'attende  tout  de  vous, 
parce  que  vôcre  puiffance  eft  égale  à 
votre  bonté, 

i  iij 
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5.  Ne  fouffrez  pas  ,  Seigneur  ,  qu'on 
juge  de  la  majefté  de  vos  myfteres  , 
par  Tindignité  du  miniftre.  Faites  les 
refpedtcr  ,  en  me  délivrant  de  l'op- 
probre. Mettez  quelque  proportion 
entre  leur  fainteté  &;  la  mienne  ,  en- 
.  tre  la  grandeur  du  remède  &  Veffhz  , 
entre  vos  miracles  pour  me  fauv^r  & 
mon  falut.  Vous  les  multipliez  ,  &  je 
demeure  pauvre  &  miférable  ;  vous 
abailTez  les  deux  pour  defcendre  juf- 
qu  à  moy  :  &  je  ne  puis  donner  des 
preuves  que  vous  foyez  defcendu  , 
parce  qu'on  me  voit  toujours  le  mê- 
me. Vous  m'environnez  de  flammes, 
comme  autrefois  le  buiilon  :  ôc  non 
feulement  je  ne  brûle  point ,  mais  je 
conferve  mes  épines.  Vous  me  donnez 
tout  avec  profulion  ,  &  je  perds  tout. 
Aifûrez  ,  s'il  vous  plaît ,  vos  dons  en 
me  renouvellant  ;  &  puilque  je  fuis  à 
vous  ,  ofïlez-moy  comme  le  prix  de 
vôtre  fang  ,  ôc  vôtre  conquête. 

X  V.  Après  s'être  offert  a  J  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  ,  on  doit  le  prier  ,  ii  ce  n'eft: 
pas  déjà  prier  que  de  s'offrir  en  cette 
manière.  Je  ne  fçaurois  marquer  icy 
dans  le  détail  ce  qu'on  doit  deman- 
der. Les  befoins  font  infinis ,  &  ne  peu- 
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vent  être  connus  que  de  Dieu  feul  : 
mais  on  peut  les  réunir  tous  dans  la 
demande  de  l'amour.  Car  l'amour  de 
Dieu  eft  la  fanté  Se  la  vie.  Sans  luy 
tout  crt  inutile ,  avec  luy  rien  d'eifen- 
tiel  ne  peut  manquer.  Sans  ce  don 
ineftimable  on  abufe  de  tous  les  au- 
tres :  8c  il  ne  peut  jamais  arriver  qu'on 
abufe  de  luy.  Il  eft  la  feule  différence 
entre  les  Elus  de  les  réprouvez  :  tout 
le  refte  pouvant  être  commun  ,  &  les 
facremens ,  &  les  dehors  de  la  piété  , 
Se  les  adions  qui  édifient  le  plus  :  ^ 
DileFtio  fola  difcernit  inter  filios  Del  &  s.  ^«5. 
filios  diaholî.   Siomnt  Ce  omnes  (îqno  o-h*  ''"'*''■  î- 

•^1-/7-  /•       ;  A  tnEpiff. 

cis  Chnjii  ;  rejponieant  omnes  ,  Amen  ;  -jsan.n.j, 
canttnt  omnes,  allelnya^  haptizentHr  omnes; 

a.C'(Ji  l'amour  feul  qui  fait  le  difcernement 
des  enfans  de  Dieu  d'a^-jcc  les  enfans  du  diable. 
Ils  peuvent  tous  également  imprimer  fur  leur 
front  le  Jigne  de  la  croix  ;  répondre  cnfemble 
amen  aux  prières  publiques  ;  chanter  égale- 
ment alieluya.  Ils  peu-vent  tous  recevoir  le 
baptême  ;  entrer  dans  les  mêmes  églifes  ;  contri- 
buer même  de  leurs  biens  a  édifier  des  temples 
extérieurs  :  la  charité  efi  feule  le  caractère  qui 
Hifiingue  les  enfans  de  Dieu  des  enfans  dvt 
diable.  §^{on  ait  to:ttce  qu'on  voudra  ;  fi  la, 
charité  manque  ,  le  refie  ne  fert  à  rien-  "Et 
quand  on  m.ïnqueroit  de  tout  le  refie  :  pourvu 
^u'en  ait  la  charité ,  on  accomplit  la  loy. 

i    iilj 
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intrent  Eccîejlas  ;  faclant  parie  tes  bajîU- 
ear^m  :  non  difcermtntHr  filii  Del  a  fi' 
liis  diaboli  nlfi  chantate.  Qmdcjmd  vis  ha- 
he  ,  hoc  folum  non  haheas ,  nihil  tibi  pro- 
defl  :  alla  fi  non  habeas ,  hoc  habe ,  &  itH' 
pie  fil  legem. 

1.  Quelque  fortes  que  foient  ces  ex- 
prelîions  ,  elles  le  font  moins  que  celles 
I.  Cer.  tî.  de  faint  Paul  ,  qui  joint  à  tout  le  refte 
-v.i.er  3-  les  prodiges  ,  &  le  martyre  j  Se  ce  doit 
être  un  grand  motif  pour  demander 
avec  inftancc  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  & 
par  luy  à  Con  père  ,  un  amour  chafte 
&  (încere  ,  qui  ne  confifte  point  en 
difcours  -,  qui  ne  fe  termine  point  à  des 
fentimens  tendres,mais  peu  profonds  ; 
qui  ne  s'exhale  pas  en  feuls  defirs   : 
mais  qui  change  3c  renouvelle  le  cœur  j 
qui  lui  rende  aimables  toutes  les  vo-. 
lontez  de  Dieu  ;  qui  le  prépare  à  tout 
bien  ;  qui  le  fortifie  contre  tous  les 
dangers  ;  qui  en  réunifiant  toutes  fes 
afFedions  ,  le  rende  ferme  &c  coura- 
geux ;  qui  le  confole  ;  qui  l'élevé  ;  qui 
le  rempHife  de  joye  en  luy  ôtant  tout 
le  poids  de  Tes  cupiditez  ,  &c  le  déli- 
vrant également  &  des  vaines  craintes, 
lit.  10,    ^  Jes  vains  defirs.  *  Cam  Inhaferotlbiex 

Conf.  c. 

«s.  a  Lorf^ue  je  ferai  entièrement  ttni  h  vottSt 


Mystères.  III.  Part.  201 
êmni  me  ,  omnino  nufcjHam  erit  mihi  dolor 
&  lahor^  &  viva  erit  vlta  ?nea  tota  -plena 
te.  Nunc  aittem ,  cjuoniam  quem  tu  impies^ 
fubUvas  mm  :  quoniam  plenus  tut  nonfum^ 
onen  mihi  fum. 

3.Laperfeâ:ion  de  cet  état  eft  pour 
l'autre  vie  :  mais  ceux  qui  tâchent  de 
fe  fancStifier  dans  celle- cy  ,  le  défirent 
&  s'efforcent  de  s'en  approcher.  Le 
defir  ardent  d'aimer  Dieu  eft  leur  ver- 
ru  ,  fi  l'amour  parfait  n'eft  point  enco- 
re leur  récompenfe  ;  ^  ^mor  amoHs  ,  Lif>.  u 
comme  parle  faint  Auguftin  ;  &:  s'il  ^'"^^^' '*  *• 
n'eft  pas  permis  à  tous  de  dire  avec 
autant  d'aftlirance  que  ce  père  :  ''  Da  uh.  ,j. 
mihi  te  Deus  meus  ^  redde  te  mihi  ^  te  enim  ^""f'  *•  ** 
^mo:  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  doive 
continuer  ce  qui  fiait  ,  en  fie  l'appli- 
quant: "^  Et  /i  parnm  ejî  ^amem  validins.    i^*d, 

je  feray  pour  j:tmxis  extmpt  de  toutes  fortes  de 
travaux  <^  de  douleurs ,  (^  mx  vie  fera  vray- 
^mevt  vivante, parce  qu'elle  fera  entièrement 
remplie  de  vous.  Mais  maintenant ,  parce  que 
rienne  fe  foùtient  qu'autant  que  vous  le  rem- 
fiijfez.  :  je  fuis  a  charge  à  moy-méme  ,  à  caisfs 
que  je  ne  fuis  pa^  entièrement  rempli  de  vous, 

a  Le  defir  de  V amour. 

h  Bonnez-vous k  moy  ,  mon  Dieu,  donne^ 
'VOUS  k  moi ,  car  je  vom  aime. 

c  "Et  fi  je  ne  vous  aimepas  ajfez. ,  faites  que 

pvom  airoe  davfinîftgs-  /eue  ff aurais  juget 

i  ¥ 
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Nonpojfnm  metin  ut  fciam  (quantum  dtjk 
-fmhi  amoris  ad  id  qmdfat  e(i  ,  m  mrrM 
vïta  mea  in  amplexHS  tuos ,  nec  avertatnr, 
donec  abfcondar  in  abfcondito  vultâs  tut, 
tioc  tantitmfcio  ,  (juia  maie  mihi  efl  pr<t-' 
ter  te  :  nonfolam  extra  me  _,  fed  &  in  mc- 
Ipfo  j  &  omnii  copia  ^  quA  Deiis  meus  non 
efl  ^  egeflas  efl, 

4.0n  fent  encore  le  feu  dont  ces  pa- 
roles font  remplies  ;  6c  il  me  femblc 
que  comme  on  pleure  en  voyant  pleu- 
rer ,  on  devient  capable  d'un  amour 
tendre  &c  pur, en  voyant  celuy  d'un 
itb.  \o.  homme  Ci  divin.  ^  O  amor ,  qui  fem^ 
'".%.'  p^^^^des , difoit-il  ailleurs ,  &  numquam 
extinquerls  ,  chantas  Deus  meus  .  accende 
me  !  On  doit  répéter  après  luy  ces 
paroles  enflammées ,  qui  ne  fçauroient 

combien  il  me  mmnqtie  ^  amour  four  en  avoir 
ajfcz  ,  afin  de  me  jetter  avec  ardeur  entre  vot 
iras ,  c^  ne  m'en  feparer  jamais  jufqu'à  ce  que 
nM  vie  fait  cachée  dans  la  lumière  de  vôtre  vi- 
fage.  Tout  ce  que  je  ffay  ,  cefi  que  far  tout 
ailleurs  qu  en  vous  je  ne  trouve  que  du  dé- 
goûté'' de  la  mifere  ;  non  feulement  hors  de 
moy-mème  ,  mais  auffi  dans  moy-mème  ;  (^ 
toute  abondance  qui  n'efipof'  mon  Dieu  ,'eji 
four  fnoi  une  véritable  indigence. 

a  O  amour  qui  brûle /^  toujours  ,  ^-  ne  vous 
éteignez  jamais  ,  charité  quiètes  monDim, 
tmbrafez-moj 'de  vos  fiatnmes  l 
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mieux  convenir ,  ni  pour  le  temps ,  ni 
pour  les  perlonnes  ,  qu'aux  prêtres 
qui  penfent  à  monter  à  l'autel ,  ôc  qui 
vont  s'approcher  de  la  fource  même 
de  l'^monr^^  Vtinam  dmimperes  calos  ,  rf^Uéjfy 
&  defcenderes ,  difoit  un  prophète  î  ^  ''  ^  *• 
facie  tua  montes  dejiutrent ,  fient  exuflio 
ignîs  tabefcerent  :  aquA  ardèrent  igni.  Ce 
louhait  eft  accompli  pour  la  première 
partie  j  les  eieux  fe  font  entr'ouverts , 
&  le  jufte  en  eft  defcendu.  Pourquoy 
les  montagnes  ne  fe  fondent  elles  pas 
devant  luy  î  Pourquoy  la  glace  ne  de- 
vient-elle pas  brûlante  î  Pourquoy  le 
feu  que  le  ciel  envoyé  fur  la  terre  ne 
la  confume-t-il  pas  > 

5.  Il  eft  tombé  diverfes  fois  fur  les  ,.  j^^^  jj;, 
facrifices  que  Dieu  avoit  agréables  j-38. 
&  à  la  prière  d'Elie  ,  il  n'embrafa  pas 
feulement  la  vidime  &  rautel ,  mais 
il  dévora  tous  les  environs  ,  &  l'eair 
même  dont  les  fofîèz  qu'on  avoir 
creufez  autour  de  l'autsl ,  etoienc  rem- 
plis. C'étoit  une  figure  de  ce  qui  dc- 
vroit  être  parmi  nous  la  vérité  ,  & 

a  O  fi  vous  voulicTjouvriTles  cienx  ^  defcen^ 
dre  !  les  montagnes  s' écouler  oient  devant  vous. 
'Elhsfondroicnt  comme  fi  elles  étoient  confumées 
far  le  feu  j  lei  eaux  deviendraient  toutes  emr- 
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<jui  s'accomplit  toujours  par  rapport  à 
Jesus-Christ,  mais  rarement 
par  rapport  a  nous.  Le  Saint-Eiprit , 
comme  une  flamme  inviilble  ,  chanse 
ôc  divinile  les  dons.  Il  dclcend  à  la 
prière  du  prêtre  ,  &  celuy  qui  le  fait 
delcendre  demeure  froid  6c  mimobi- 
Frov  i.  le  j  &  par  un  prodige  inoiii ,  il  touche 
ir-tT-zS  |g  £-g^  ç^^^^  ç^  brûler  j  il  le  porte  &c 

le  cache  dans  fon  cœur  ,  fans  en  fen- 
tir  rimprelîîon  ^  il  eft  au  milieu  d'une 
P""».  3-    fournaile ,  &  fon  extérieur  même  n'en 
'*■        eft  pas  changé. 

6.  Ne  fouiFrez  pas  ,  Seigneur  ,  que 
vos  miniftres  n'ayent  point  de  part  au 
feu    que   vous  êtes  venu    répandre. 
Echaufïèz-les  par  celuy  qui  eft  fur  l'au- 
tel ;  &  puifque  vous  êtes  vous-même 
un  feu  dévorant ,  faites-le  leur  éprou- 
Lih.  lo.  ver  par  miféricorde  ,  au  lieu  de  les 
^"'J^'J^'    réduire  en  cendres  dans  vôtre  colère. 
Brillez  à  nos  yeux ,  rompez  nôtre  fur- 
dité  ,  répandez  une  odeur  de  vie  ,  fai- 
tes-nous goûter   combien   vous  êtes 
doux  ,  touchez  le  fond  le  plus  fenfi- 
ble  &  le  plus  intime  de  nôtre  cœur  , 
6c  qu'il   connoille  à  vôtre  main  que 
vous  êtes  feul  digne  d'être  fon  maître, 
&■  CquI  capahle  de  le  remplir.  Surmoa- 
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tez  par  un  lencimenc  plus  vif  Se  plus 
pénétrant  les  faulles  douceurs  qui  le 
ieduifenc  Se  le  corrompent.  Chalïèz 
tous  les  ufurpateurs  de  votre  temple. 
Prenez  la  place,vous  qui  êtes  la  vérité 
êc  le  fouverain  plaifîr  ,  du  menfonge 
ôc  d'une  jove  inlenfée.  Réduifez  l'a- 
mour injufte  que  nous  nous  portons  , 
aux  bornes  falutaires  que  vôtre  loy 
nous  preicrit.  Au  lieu  de  nous  aimer 
julqu'a  méprifer  vôtre  volonté ,  faites 
que  nous  vous  aimions  jufqu'à  nous 
méprifer  nous -mêmes. Perfuadez-nous 
que  rien  ne  nous  eft  conlervé ,  que  ce 
que  nous  perdons  pour  vôtre  fervice  j 
que  quand  nous  ferions  fans  biens  , 
/ans  liberté  ,  fans  réputation  ,  privez 
tout  à  la  fois  ôc  des  yeux.  Se  des  pieds  , 
Se  des  mains  :  fi  vôtre  amour  vit  dans 
nôtre  cœur  ,  nous  avons  tout ,  parce 
que  vous  rendez  avec  magnificence  à 
ceux  que  vous  aimez,  tout  ce  qu'ils  ont 
facrifié  à  vôtre  amour. 

7.  Vous  feul ,  ô  mon  Dieu ,  pouvez 
m'enfeigner  a  vous  aimer.  Je  puis  avoir 
des  maîtres  pour  le  refte  :  mais  mon 
cceur  n'obéit  qu'à  vôtre  voix.  Dites 
iny  ce  que  vous  m'êtes ,  Se  ce  que  je 
vous  fuis.  Su  (pendez  pour  quelques 
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momens  le  fentiment  de  ma  mifere  ; 
&  en  me  faifant  oublier  mes  maux  ^ 
donnez-moy  la  hardiefïe  de  me  fier 
pleinement  à  vôtre  amour.  Vous  vou- 
lez vous  repofer  dans  mon  cœur:  fouf- 
frez  donc  que  je  me  jette  dans  le  vô- 
tre. Vous  voulez  vous  unir  à  moy:  fai- 
tes donc  s'il  vous  plaît  que  je  m'unifie 
à  vous  comme  à  mon  unique  bien  ,  &c 
d'une  manière  fi  étroite  &  lî  ferme  , 
/«'£.  I.  que  je  n'en  fois  jamais  féparé.  *  Ouïs 
Tnwt  dabit  ac(jmt\cere  vn  te  ?  iJuis  mim 
dabit  ut  vtniM  in  corr  meum  ,  &  inebnes 
illnd ,  ut  obiivifca?  malu  mea.  ,  &  nnum 
homim  mmm  am^leElar  te  ? 

S.  Dans  quelques  momens  je  vous 
recevray,non  comme  Zachée,  ou  com- 
me les  fœurs  de  Lazare  dans  une 
maifon  extérieure  :  mais  dans  le  plus 
intime  de  mon  cœur.  Annoncez-luy 
la.  paix  en  y  entrant,  comme  vous 

a  §laandfera-ce  ,  ô  mon  Dieu ,  quejegoH- 
feray  pleinement^  fans  partage  le  repos  qui  fe 
trouve  en  vous  ?  §luand  fera-ce  que  vous  vien- 
drez dans  mon  cœur ,  ^  que  vous  me  tranf- 
forterez  hors  de  moy  -  même  par  une  fainte- 
yvrcjfe  qui  me  fajfe  oublier  tom  mes  rtaux,  pour 
ne  me  plm  fouvenir  que  de  vous ,  O'  pour 
m' Attacher  »  vowfeul  cormm  à  mon  ttniqitt 
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l'aviez  ordonné  a  vos  diiciples  :  '  Pax  Matt.  i». 
huic  domni.  Révélez-moy ,  en  repofant  '*• 
fur  mon  cœur,  une  partie  de  ce  que  le 
bien-aimé  diiciple  apprit  de  vous  en 
repofant  fur  le  vôtre.  Dites-moy  qu« 
vous  êtes  mon  falut  :  mais  dites-le  il 
intelligiblement  que  je  l'entende  ,  & 
que  la  confolation  de  l'avoir  entendu 
me  foûtienne  dans  tous  les  temps  de 
ma  vie.  Je  vous  écoute ^  Seigneur,  & 
je  vous  écouteray  dan-s  quelques  mo- 
mens  avec  une  attention  nouvelle  : 
daignez  me  parler  &  me  remplir  de 
jove  par  votre  parole.  ^  Die  mihi  fer  i.,.  conf,. 
mifeirAnones  tuoi^  Domi>ie  Dem  mem^quià  ''  ^ 
fis  mihi.  Die  anima  me£  :  Sains  tua  ego 
fum  :  fie  die  ut  audiam.  Ecce  mires  cordis 
mei  ante  te  Domine  ,•  aferi  eas  ,  &  dlc 
finirna  me  a  :  Sains  tua  ego  fum.  Cnrram 

a  Giue  la,  paix  [oit  dans  cette  tnaifon. 
b  Dites-moy, Seigneur,  ce  que  vous  êtes  à  mon 
Mme  ;  dites-le  moy  ,je  -vous  en  conjure  par  la 
grandeur  de  vos  miféricordes.  Dites  à  mon  ame; 
Je  fui  s  ton  falut  :  mais  dites-le  luy  de  telle  forte 
qu'elle  le  comprenne.  Voilà  mon  cœur  prêta 
vous  entendre ,  o  mon  Dieu  ;  ouvre'^on  oreille 
fecrete ,  (^  dites-luy:Je  fuis  ton  falut.  Faites 
qt*a  cette  voix  je  coure  vers  vous ,  que  je  vous 
trouve ,^  e^ue  je  m  atttuhe  à  vous  peur  js^ 
mais. 
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pofl  vocem  hanc  ,  &  apprehendam  te. 
5). Vous  me  commandez  de  vous  aimer; 
vous  me  faites  même  de  grandes  me- 
naces ,  fi  j'y  manque. Helas  !  Seigneur , 
que  vous  luis-je  donc  ,  ^  quel  befoin 
avez- vous  de  moy  î  Ne  ferois-je  pas 
trop  puni  ,  fi  j'écois  allez  malheureux 
pour  ne  vous  aimer  pas  î  Mais  fouf- 
frez  que  je  vous  repréfente  que  ne 
pouvant  vous  aimer  que  par  vôtre 
grâce  ,  vôtre  commandement  &  vos 
menaces  m'impofent  la  nécefïïté  de 
vous  la  demander  ,  &:  me  remplilfent 
d'efpérance  de  l'obtenir  :  fiir  tout  vous 
fuppliant  comme  je  fais  ,  de  me  refu- 
fer  tout,  excepté  cette  grâce  fignalée  ; 
-de  n'écouter  aucun  autre  de  mes  defirs  -, 
de  ne  m'accorder  aucune  autre  confo- 
iation  ',  &  de  me  conduire  par  telle 
voye  qu'il  vous  plaira  de  choifir  à  cet 
lieureux  terme  ,  fans  avoir  égard  ni  à 
mes  réfiftances ,  ni  à  mes  plaintes ,  que 
|e  defavoûe  pour  toujours  ,  &  que  je 
vous  conjure  de  n'écouter  jamais. 

XVI.  C'efl:  une  grande  confolation 
pour  une  ame  touchée  &  pleine  d'a- 
mour ,  que  de  trouver  en  Jésus- 
Christ  un  fupplément  à  ce  qui 
înaiique  à  fes  vertus.  Elle  voudioic 
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adorer  Dieu  infiniment ,  l'aimer  com- 
me il  en  eft  digne  ,  luy  rendre  grâces 
félon  Tes  miféricordes ,  le  lolier  avec 
quelque  proportion  à  fa  grandeur  ,  s'a- 
baiiTer  comme  le  mérite  fa  ma;efté  , 
être  pure  comme  fa  fainteté  l'exige  , 
ne  fe  lalfcr  jamais ,  &  ne  s'épuifer  ja- 
mais ,  puifqu'il  eft  toujours  un  objet 
nouveau  d'un  culte  infini, 

i.Mais  tous  ces  defirs  ieroient  foibles 

&  impuiifans  ,  fi  Jesus-Christ 

n'avoit  la  bonté  de  les  adopter  ,  &  de 

fe  charger  de  les  accomplir.  Il  eft  auiîi 

grand  que  fon  Père ,  &:  aulTi  abaiffé 

que  nous.  Tout  ce  qui  étoit  limité  dans 

nous,  devient  infini  dans  luy.  Il  eft 

nos  prémices  ,  l'ainé  entre  plufieurs 

frères  ,  &:  nôtre  Pontife  :  &  en  même 

temps  il  eft  Dieu  ,  &  le  terme  de  touç 

ce  qu'il  fait  en  nôtre  nom.  Ainfi  nous 

avons  la  confolation  &  la  gloire  de 

rendre  par  Jésus-  Christ  un 

culte   proportionné  à  la  divinité  ,  ôc 

d'offrir  par  luy  un  facrifice  qui  rem, 

plit  tous  les  devoirs  de  la  créature  ,  & 

les   réunit  tous  j  &  qui  ajoute  à  ces 

devoirs  un  honneur  que  Dieu  ne  peut 

recevoir  que  de  luy-meme. 

j.  Plus  un  prêtre  eft  inftruit  de  ces  vé» 


2IO  Dis  P.  POUR  lis  S  S. 
ritez  :  plus  il  s'unit,  avant  que  de  mon-  j 
ter  à  l'autel ,  au  Fils  de  Dieu ,  afin  de 
rendre  par  luy  un  culte  fupreme  à  Ton 
Père ,  &  de  s'acquiter  par  luy  de  tou- 
tes les  obligations  qu'il  a  contra6tées 
en  fon  nom  ,  en  ceky  de  toute  l'E- 
glife  ,  ôc  au  nom  de  toutes  les  créatu- 
res ,  dont  il  eft  le  miniftre  &c  la  voix. 
4.Iladmirecomment  Jésus  Christ 
a  Uni  dans  fa  perionne  &  le  prêtre  & 
la  viâiime  ;  oc  la  divinité  ôc  le  facrifi- 
ce  j  &  le  pontife  &  le  peuple.  Il  ne 
fe  peut  lalïer  d'adorer  la  profonde  ia- 
ge(ïe  qui  a  fçu  allier  dans  un  facrifice 
unique  la  multitude  des  ancicns,&  leur 
ôter  leurs  défauts  en  les  unifiant.  C'eft 
unholocaufte^  où  les  hommes  partici- 
pent. C'eft  un  facrifice  d'aûions  de 
grâces  ,  où  Dieu  ne  paitage  point  ta 
vidtime  avec  les  hommes.  C'eft  une 
hoftie  pour  le  péché  :  mais  où  le  peu- 
ple eft  admis  comme  lesprêtres. C'eft  un 
lacrifice  d'immolation:  mais  où  le  fang 
n'eft  plus  répandu  qu'en  myftere.  C'eft 
une  oblation  de  fru' ts  de  d'alimeîis,mais 
qui  cachent  l'a^ineau  immolé.  C'eft 
une  offrande  libre  &  volontaire  ,  & 
néanmoins  ellentielle  à  la  religion.. 
Elle  fe  réitère,  ocelle  eft  unique  ;  elle 
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a  touc  obtenu  ,  &  elle  eft  encore  né- 
celfaire^elleaaboli  les  ombres  ,  &  elle 
les  conferve  ;  elle  doit  durer  jufqu'a  la 
venue  du  Sauveur,  &  elle  eft  éternelle.  Rotn.  ni 
.  ^  O  ahitudo  divitiarum  pipienùét  & 
fciemU Del  !  Il  faut  fe  taire ,  &  ladorer 
toujours. 

XVII.  On  ne  peut  dans  aucun 
temps  réparer  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  de 
fon  Eglife  dont  il  eft  Tépoux  &  le  chef: 
mais  on  le  peut  encore  moins  à  Tautel, 
oii  il  s'offre  pour  elle  ,  &c  où  il  TofFre 
avec  luy.  Ainlî  un  prêtre  ne  peut  l'oii- 
blier  ,  lur  tout  étant  fon  député  ,  fon 
ange  ,  fon  médiateur  ,  le  dépofitaire 
de  Ces  plus  fecrets  fentimens  ,  l'inter- 
prète de  fes  gémilïemens  &  de  fes  lar- 
mes ,  le  miniftre  &  le  pontife  de  fa. 
religion  6c  de  fon  culte.  Il  ne  montera 
donc  jamais  à  l'autel  comme  une  per- 
fonne  privée;  il  ne  limitera  pas  fes  in- 
tentions à  un  petit  nombre  d'amis,àune 
famille  ,  à  un  diocefe.  Il  fe  fouvien- 
dra  de  tout  l'univers  où  la  famille  de 
Jisus-CHRisTeft  répandue  ,  oii 
le  bon  grain  fe  nourrit  5c  fructifie  aa 
milieu  de  mille  périls. 

a  o  profondeur  des  thréfors  de  IdÇngejfe  &  d« 
Id  fctence  de  Dku> 
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1,  Il  s'intereirera  à  ceux  qui  font  prés, 
&  à  ceux  qui  font  éloignez  j  aux  be- 
foins  connus  ,  ôc  à  ceux  qu'il  ignore  ; 
aux  biens  &  aux  maux  dont  il  eft  char- 
gé ,  quoyqu'il  n'en  foit  pas  inftruit. 
Il  étendra  même  fa  compaflîon  &  Ton 
cœur  au  delà  des  bornes  de  l'Eelife  , 
Ôc  il  fera  inftance  auprès  de  Dieu ,  afin 
qu'il  y  ramené  ceux  que  le  fchifme  & 
i'béréfîe  en  ont  féparez ,  &c  qu'il  y  fa(îc 
entrer  les  nations  infidelles  qui  ont 
été  promifes  à  fon  Fils  ;  fur  tout  cette 
nation  autrefois  bénie  ,  &  que  fon 
aveuglement  a  fait  réprouver  ,  dont 
nous  occupons  la  place  ,  Se  dont  les 
prophètes  ont  prié  li  fouvent  &  fî  ar- 
demment pour  nôtre  converfion.  Il 
femble  que  le  temps  de  s'attendrir  fur 
elle  foit  venu  :  &  je  ne  fçay  ii  nôtre 
ingratitude  envers  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
&  le  mépris  de  fa  doctrine  ,  plus  con- 
nue &  moins  fuivie  que  dans  les  au- 
tres temps,  n'en  feroient  pas  une  mar- 
que. 

XVIII,  Enfin  il  faut  terminer  la 
préparation  au  facrifice ,  par  le  vif  Ccn-^ 
ciment  d'une  grande  foy.  Car  c'eft  à 
cette  vertu  à  foutenir  &c  à  fortifier 
f.oufes  les  autres  j  ôc  c'eft  pour  cette 
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raifon  que  je  la  place  la  dernière,  quoy- 
qu'il  foie  vray  que  dans  un  autre  lens , 
elle  doit  les  précéder ,  puifqu'elle  en 
eft  le  principe. 

2.  Mais  ce  vif  fentiment  de  foy,  donc 
je  parle ,  n'eft  point  le  fruit  des  réfle- 
xions ,  &c  ne  doit  jamais  être  la  fuite 
de  la  contention  &  de  l'efFort,  Il  eft 
uniquement  l'effet  de  l'impreffion  de 
Dieu ,  à  qui  nous  le  demandons  avec 
inftance ,  &  devant  qui  nous  ouvrons 
nôtre  cœur  afin  qu'il  agilïe  fur  luy  , 
ôc  qu'il  le  perfuade  :  ^  In  conTpellu  ejus  .foan.f. 
fuadebimHS  corda  mjîra.  Nous  luydifons  '' 
comme  les  Apôtres:  ^  Adauge nobis  fi-  /.«c  17.5. 
dem  :  Et  nous  devrions  nous  eftimer 
bienheureux ,  Ci  nous  pouvions  joindre 
nos  larmes  à  nos  prières,  ôc  les  rendre 
par  la  plus  prelïântes  de  plus  efficaces  , 
comme  celuy  dont  il  eft  dit  dans  l'E- 
vangile: '^  Cum  Licrymis  aiebat:  Credo  Do-  Mm.  9% 
mine ,  adjuva  ïnC''ed'Al\tntem  mcarn,  *** 

5.  Comme  j'ay  beaucoup  parlé  fur  ce 
fujet  dans  la  féconde  partie ,  je  crain- 

iNoui  perfitaderons  nôtre  cœur  en  préfenc» 
de  Dieu. 

b  Augmentez-notts  la  foy. 

c  II  luy  dit  avec  Urmes  :  Seigneur  ,je  crois  i 
Âide:^moy  dans  mon.  incrédulité. 
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drois  de  le  faue  icy  inutilement  ;  &  je 
dois  même  me  reprocher  avec  bien  plus 
de  juftice  que  Job ,  de  l'avoir  fait  fur 
'bien  des  choies  qui  palloient  ma  por- 
tée ,  6c  qui  ne  convenoient  pas  à  mon 

pk  41J.  peu  de  vertu  :  ^  Injîplenter  locutas  fum, 
&  (jH£  itlfra  modurn  excédèrent  fcicntU/n 
Tneam.  J'efpere  néanmoins  ,  Seigneur  , 
de  vôtre  bonté  que  vous  me  pardon- 
nerez des  fautes  ,  que  la  crainte  de 
vous  defobéir  m'a  fait  commettre  j  & 
que  vous  ne  fouffrirez  pas  que  vos  fer- 
vîteurs  ne  foient  pas  édifiez  des  véritez 
que  vous  m'avez  apprifes  ,  quovque 
j'y  aye  pu  mêler  ou  des  exprelîîons  , 
ou  des  chofes  qui  ne  viennent  que  de 

s.  ji»g-  mes  ténèbres.  ^  QMcmnque  dixi  de  tiio^ 

c.  yliinn,  Ignofce  ^   &   tui. 

A  Paris  le  Z4  Janvier  1705. 

Oi  J' ay  parlé indifcretement ,  (^  de  chofes  qui 
furpalfoient  fans  comparaifon  toute  la  lumière 
de  ma  fcience- 

b  S^ue  vos  ferviteur s  foient  édifiez,  de  ce  qui 
vient  de  vous.  Pardonne^^moy  ,  0>  que  vos 
ferviteurs  me  pardonnent  aujfi  ce  qui  vient 
de  moy^ 

F  I  N. 
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Tiadu6tioii  des  palFagcs  latins  rappor- 
tez aux  pages  141. 143. 145.  &:  147. 

f  A  ]  Maintenant  que  féftn-Chrifi  a  fournis 
a  [on  joug  la  tefte  orgueilleufe  des  Roys  de  la, 
terre  ;  maintenant  qu'il  a  gra-vé  fur  leur  front 
fuperbe  le  figne  Çacre  de  la  croix  .'.  .  nom  ne 
laijfons  pas  de  gémir  .  . .  Ainjî  il  n'y  a  point 
de  fer-viteur  de  Dieu  qui  ne  [oit  perfécnté .  .  . 
§luand  toui  les  hommes  de  la  terre  fe  feraient 
chrétiens, ledémon  fefera-t-il  chrètienlujméme? 

Les  Chrétiens  foujfrent  des  perfécutions  ; 
^  fi  ce  n  ejl  pas  par  la,  cruauté  des  hom- 
mes ,  c'efi  parcelle  des  démons.  Car  fi  les 
Princes  de  la  terre  font  maintenant  devenu/s 
chrétiens ,  le  diable  s'efi-il  aujji  fait  chrétien 
Uiy-mèmeî 

[  B  ]  Cette  par  oie  defaint  Paul  fera  toujours 
véritable  :  Tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec 
piété  en yéfui-Chrifi  .  feront perfécutez-  Vou- 
lez-vous voird'oii  vient  cette  perfecution?  Le 
démon  a  deux  formes  différefites.  Ilefi  lion  , 
il  e fi  dragon.  Il  ejl  lion  par  fa  violence:  tlejh 
dragon  par  [es  artifices.  6)uand  ce  lion  fré- 
mit ,  craignons  cet  ennemi  qui  nous  perfecute 
ouvertement.  S^uand  ce  dragon  s'infinué  iQ* 
fe  glijje  fubtilement ,  craignons  encore  cet  en- 
nemi qui  neus  perfecute  en  fecret . .  .  Ilne  cejfe 
j.amais  de  nous  tenter  ;  jamais  il  ne  cejje  de  td- 
cher  de  nota  fur  prendre. 

[  C  j  Comme  nos  pères  avoient  befoin  de 
patience  contre  les  attaques  du  lion  :  nom 
avons  befoin  maintenant  d' une  grande  vigi- 
lance contre  les  artifices  du  ferpent.  Lt  en 
attelque  manière  que  ce  foit ,  en  lion  ,  oh  f  w- 
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ferpent ,  le  démon  ne  ceffe  point  de  perfécuter 
l'Eglift  ;  o>  //  efi  encore  plus  a  craindre  lorf- 
qu'il  ufe  de  [es  artifices, que  lorfqu  il  fe  fert  de 
fa  cruauté.  Il  for  f  oit  alors  les  Chrétiens  de  re- 
noncer/éfus-Chriji:  mais  il  leur  apprend  main- 
ten.%nt  a  le  renoncer  avec  adreffe  ç^fansfcru- 
pule.  Il  les  contraignait  alors  :  il  les  inflruit 
maintenant . .  .  On  le  voyait  alors  lorfquil  ru- 
gijjoit  de  colère  :  on  ne  le  découvre  qu'avee 
feine  maintenant ,  lorfqtî^il  fe  gliffe  en  ram- 
fant. 

[  D  ]  Les  Martyrs  ont  déjà  reçu  la,  couron- 
ne: &  nous  fommes  encore  icy  expofez  dans  les 
périls,   il  efi  vray  que  -nous  ne  fouffrcns  pas 
les  mêmes  perfécut'ions  ;  nom  rC  en  aurons  poi 
les  mêmes  tourm:ns  qu'ils  ont  endurez.:  mais 
nom  fommcs  peut-être  plus  cruellement  perfé- 
cutez  par  ce  nombre  infini  de  toutes  fortes  de 
fcandales.    Car  hélas  !  ce  Malheur  que  l'on 
■prononce  dans  l'Evangile;  cette  parole  terri- 
ble :  Malheur  au  monde  a.  caufe  des  fcanda- 
les ,  efi  bi.n  plus  véritable  dans  nos  jours  , 
qu  elle  ne  l' a  jamais  été.  Il  efi  bien  plusvray 
maintenant  qu'il  ne  le  fut  jamais  ,  que  parce 
que  l'iniquité  efi  accrue ,  la  charité  de  plu- 
peurs  fe  refroidit. 

[  E  ]  Pourquoy  penfcz-vous  que  les  déferts 
ayent  été  remplis  d'un  fi  grand  nombre  de  fer- 
viteurs  de  Dieu?  S'ils  fe  fufilnt  trouvez  biefU 
parmi  les  hommes  ,  s'en  ftroient-ils  retirez  f 
Cipendant  que  leur  arrive-t-il  à  eux-mêmes 
en  s' en  retirant?  Ils  s' éloignent  des  villes  ,  ils 
demeurent  dans  le  défert  :  mais  y  dtmeurent- 
ils  feuls  ?  La  charittles  retient  liez  eafemble , 
Û'  les  oblige  de  vivre  avec  plufieurs  perfonnes 
qui  fe  font  retirées  comme  eux  :  C?*  c't'fi  p^^rmi 

ces 
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tes  perfonnes  qu'ils  en  trouvent  d'autre  s  quiles 
exercent. 

f  F  ]  Apréfentmêmc  que  l'Eglife  femble  être 
en  faix  ,&>  qu'elle  n'eji plus perfécutée  delà 
même ma.ntere  qti  elle  l'étoit  au  temps  des  mar- 
tyrs ,  elle  ne  mxnquepas  de  perfecutions  ,  par- 
ce que  cette  parole  di:  faint  Paul  eft  véritable: 
Tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  e» 
yéfus-Chrifi.fouffrirontperfecutiofi.  Sivoui  re- 
fuftz  d.  [ouvrir  les  perfecutions, voui  témoignez, 
parla  quevom  ne  voulez,  pas  vivre  avec  piété 
dans  lefervictdef.  C -Voulez-vous  éprouver  la 
vérité  de  cette  parole?  commencez  à  vivre  avec 
piété  dans  le  fervice  dejéfus-ChriJi.  S^ue  veut 
dire  ccla.-vivre  avec  piété  dans  le  fervice  de}é- 
fus-Chrifi?  C'eft  ftntir  d.ms  le  fond  de  vos  en- 
trailles la  difpofttton  eu  étoit  faint  Faut, 
lorfquil  difoit  :  S^ui  tfl  foible ,  fant  que  je  fois 
foible  ?  On  commence  alors  à  deftrer  des  ai!,  * , 
en  s'éloigne,  on  fuit,  on  demeure  dans  le  d^frt. 

[  G  J  Le  peuple  de  Dieu  eji  mainten^int  dans 
r ajpiclion,  ilejipreffe  de  mauXyô'  ilgémit  dans 
l opprejfton  d'un  Ji grand  nombre  de  tentations ^ 
defcandales,  de  perfecutions  (^  d' extrémiu^ 
Celuy  qui  n'a  pus  foin  d'avancif  dans  la 
vertu ,  ne  fent  point  ces  maux  qui  déchirent 
mainttnant l"Egltfe y  parce  qu  il  croit  que  tout 
eft  en  paix:  mais  qu'il  avance  dans  la,  piété, {^ 
il  verra  quels  font  les  maux  qui  * envi'Oiinent 
€h€e  peifonne  ne  fe  dife  :  Ce  n'eft  plus  le 
temps  de  la  tentation.  Celuy  qui  fe  parle  de  lu 
forte  ,  f  promit  la  paix  :  O'  Ct  lu^  qui  fc  promet 
la  paix  ,  iftfurpris  dans  fafaufjifecurité. 

b  y^us  vous  trompez  ,  mon  ch.  r  fnre  ,  vous 
vous  tromptz  ,fi  vous  crojez  -ji^'  ilj  a  un  temps 
ou  le  chrétien  foit  txt.mptde  ^erfecutiou.    Vous 
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n'êtes  jamais  plus  attaqué  que  lorfque  votts 
•vous  imaginez,  ne  V être  pas. 

Ce  fut  fous  Tibère  que  la  Religion  chré- 
tienne parut  dans  le  monde.  Ce  Frince  ayant 
tfpprispar  les  relations  qu'il  avoit  refues  de 
la  Palefline  que  féfus-Chrifi  s'y  étoit  fait  re- 
connoitre  pour  le  Dieu  véritable  ,  en  fit  fon 
rapport  au  Sénat  ,  ^  donna  le  premier  fon 
fujfrage  pour  U  faire  adorer.  Le  Sénat  ne  vou- 
lut point  recevoir  un  Dieu  qu'il  n  avoit  pas 
approuvé  le  premier.  L'Empereur  ne  changea 
pas  pour  cela  de  fentiment,  ^  il  mena  fa  même 
de  mort  tous  ceux  qui  accu  feroient  les  chrétiens. 

[H  "j  Si  vous  refufez.  de  fouffrir  les  perfécit- 
tions ,  vous  témoignez,  par  la  que  vous  ne  vou- 
le!^  pas  vivre  avec  pieté  dans  le  fervice  de 
Jéfus-Chrift. 

a  Celuy  qui  n'a  pas  foin  dk  avancer  darps 
ta  vertu  ,  ne  fent  point  ces  maux  qui  déchirerU 
maintenant  l'Eglife. 

f  I  ]  Cette  parole  de  faint  Faul  fera  tou- 
jours véritable  :  Tous  ceux  qui  veulent  vivre 
avec  pieté  en  Jéfus-Chrifi  ,  feront  perfécutez. 
Voule'^vous  voir  d'ok  vient  cette pirfécution  ? 

[  K  j  §)uand  Us  maux  qui  attaquent  tout 
le  corps  del'Eglt^e  ont  lejfé  ,  elle  n'a  plus  été 
combattue  que  par  parties  On  attaque  le  corps 
deJéfus-Chrifi.m.zts/i  une  Lglife  foudre  laper- 
fécution  ,  une  autre  ne  la  [ouffre  pas-  Vne 
"Eglife  ne  foîiffre  plus  la  fureur  d'un  Empenur, 
tnais  elle  foudre  La  fureur  d'un  méchant  peuple. 
Car  quels  dtfordres  les  peuples  ne  font-tls  point 
dans  l'Eglife  ?  quels  maux  cette  fainte  époufe 
de  Jéfus-Chrift  n  a-t-elle  point  fouffert  de  l» 
^artdes  mauvais  chrétiens  ? 

F  I  N. 


APPROBATION 

ï)e  Monjîmr  Auquetil  ,    DoUeitr 
de  Sorbonne. 

J*  A  Y  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  deux  Traitiez  j  l'un 
Àe  la  Prière  ,  principalement  de  la  pu- 
bitqHe  j  o«  les  motifs  &  les  moyens  cfui 
■peuvent  contribuer  a  y  conferver  de  l^at- 
tention  &  de  la  ferveur  font  explicjuez.  j 
l'autre  ,  des  difpofîtions  pour  offrir  les 
faints  Myjieres ,  &  pour  y  participer  avec 
fruit.  Tous  les  deux  font  écrits  d'une 
manière  (î  folide  ,  fi  élevée  ,  &  fi  ca- 
pable d'éclairer  l'efprit ,  &  de  toucher 
le  cœur  ,  qu'on  ne  peut  douter  que 
Timpreflion  n'en  foit  fort  agréable 
au  public  ,  &  la  ledure  très  utile  & 
très  édifiante.  A  Paris ,  le  dix-feptieme 
Mars  mil  fept  cens  fept. 

Signé,  ANQUETIL. 


PRIVILEGE     DV     R  O  r. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de 
Navacte  ":  A  nos  ainez   &   fcaux  Confeillers  les 
gens  tenant  nos  Cours  ie  Parlement ,  Maidres  des  Rc- 
quedes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel  ,  grand  Confeil  , 
Prevoft  de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux >  leurs  Lieutenatu 
civili  ic  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartieadra,SALUT> 
Le  Sieur  P  o  l  i  e  k.    Ecclcùadique  nous  a  fait  remon- 
trer qu'il  luy  a  eflé  mis  entre   les  mains  un  ouvrage" 
de  pieté  contenant  deux  Traitiez  ;  l'un  ,  dt   la  Pricre, 
frintipalement  de  la  publique    ,  e*i    lei   motifs    <(f  le$ 
ntoyerïf  qui  peuvent  contribuer  à  y  confsrver  de  l'atten- 
tion ^   de   la   ferveur  font  expliqiux  ■„  l'autre    ,   des 
dif[>9Jitioni  pour  offrir  les  fuints  Mjfierei  >  &fourj  par- 
ttciper  avec  fruit  ,  lequel  ouvrage  il  defireroit  donner 
au  Public  I  s'il  nous  plaifoit  luy  en  accorder  la  per- 
midio.i  Se  nos  Lettres   fur  ce  nécefTaires  >  A    ces 
CAUSES,  defîrant  favorablement  traitter  l'Expofant , 
Nous  luy  avons  permis   Se  accordé  ,    permettoQS  Se 
accordons  par  ces  Préfentes  de    faire  imprimer    lef- 
dits  deux  Traitiez  ,  dont  l'un  eft  de  la  Prière  ,  principa- 
lement  de  la  publique   ,  où   let  motifs  ey  les  moyens 
ifui  peuvent  contribuer  à  y  conferver  de  V attention    0'  ■ 
de  la.  ferveur  font  explique^  ;  &  l'autre  ,  des  difpojîtions 
pour  ofhir  les  fdînts  Myîieres,  ^pour  y  participer  avec 
fruit  y  par  tel  Imprimeur  qu'il  voudra  choifir  autant 
de  fois,  Se  en  telle  forme  ,  marge ,  8c  caraôere  que  bon 
luy  fembiera ,  8c  de  les  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
nôtre  Royaume  pendant  le    temps  de  quatre  années 
confécutives ,  à  compter  du  joue  de  la  datte  des  Pré- 
fentes. Faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes,  Imprimeurs 
ou  Libraires,  d'en  faire  l'impre  ffion,8£  d'en  introduire, 
vendre  8c  débiter  dans  nôtre   Royaume  d'autre  im« 
preffion  que  celle  qui  aura  éié  faite  par  l'ordre  de  l'Ex- 
pofant en  vertu  des  Préfenies  ,  à  peine  de  coniîfcatioa 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  Contrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous, 
un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de   Paris    ,    &  l'autre    tien 
audit  Expofant  ,  8c  de  tous  dépens  >  dommages  Se  in- 
tetefts  ;  â  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  eurégillréei 
tout  au  long  fui  le  Regiftue  de  la  CoauQuaaucé  des  Im- 


primeurs  ic  Libraires  de  Paris ,  8f  ce  dans  trois  iro« 
de  la  datte  d'icel'.es  ;  que  l'impreflîon  dudit  Livre  en 
fera  faite  dans  nôtre  Royaume  &  non  ailleui;  ,  &  ce 
en  bon  papier  5r  beaux  caraâercs  ,  contorménieni  aux 
Reglemens  Je  la  Librairie  ,  &:  qu'avant  de  l'cxpofct  en 
vente,  il  en  era  mis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque j'ublique;  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du 
Louvre  ,&  un  dan<  celle  de  nôtre  très  cher  &:  tres-féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Phely peaux 
Comte  de  Pontchartrain  ,  Commardeur  de  r.cs  O.dres; 
le  tout  à  peine  de  nu'lité  des  Prefentes  ,  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &c  enjoignons  de  faite  jouïr 
l'Expofant  ou  fes  ayans  caufe  pleinemm-  &:  paifible- 
ment  ,  fans  foufFrir  qu'il  luy  foit  fait  aucun  tinublc 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  c(  pie  Jefdites  pre- 
fentes qui  fera  imprimée  au  commencement,  ou  à  la 
fîn  dudit  Livre  ,  foit  tenue  pour  dû:ment  fignifiée  ,  8c 
qu'aux  copies  co'.lationnées  par  l'un  de  nos  amez  & 
féaux  Confeillers  Se  Secretzires  ,  foy  foit  ajoutée 
comme  à  l'ctiginal.  Commandons  au  premier  nô;re 
Huitfier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles 
tous  afles  requis  &  nécefl'aires  ,  fans  qu'il  foit  befoin 
d'autre  permilEon  ,  &:  nonobllant  dan.eut  Je  Haro  , 
Chartre  Normande  &  autres  Lettres  à  ce  contraires  : 
C  A  R  tel  eft  nô-teplaifir.  Donne'  à  VeriaiUesIe  vingt- 
Cxieme  jour  du  mois  de  Mars  ,  l'an  de  grâce  mil  fept 
cens  fept  ,  &  de  nô  re  Règne  le  foixante  quatrième. 
ParleRr-y  enfon  Conseil  Signé,  LAUTHIER. 
£t  fcel.é  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

Regiflré  fur  le  Regifire  ,n.  t.  Je  la  Commimaute'  dit 
l'tbr/iira  ^  Imprimeurf  de  Paru  ,  fa^.  jqo.  n.  597.  ctif 
forniément  aux  Reglemer.s  ,  ^  notamment  à  l' Arrefl  dtt 
Confcil  du  I  j.  ^euP  170},^  Paris  ce  hiiitién:e  jour  d'AiTtl 
mil  fept  cent  fept.  Signé  ,  G  U  E  R 1  N  ,  Syndic. 

EtleJit  Sieur  Potier  a  cédé  fon  droit  du  prcfent  Pri- 
vilège àjacques  Fftienne  Libraire  à  Pans,  peur  en 
jouir  félon  leurs  conventions.  A  Paris  ce  deuxième 
Avril  mil  fept  cens  fept. 


De  rimprimeric  de  Jacques  Vincent. 
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